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ouïs  XV ,  faJgué  à   Texcès   d'une  guerre  "^ 


L 

malheureufe,  à  laquelle  repugnoit  fon  ame,  Tàge  ^Z^i* 
qui  s'avançoit,  &  plus  encore  Ton  caraélere  d'in- 
dolence &  d'inertie ,  vouloit  la  paix  à  quelque 
prix  que  ce  fût.     Mais  il  étoit  contrarie  par  le 
Maréchal    de  Belle  -  ifle ,    qui  aVoit  l'afcendant 
fur  le  Confeil  &  fur  le  Monarque^  Heureufement     '^^. 
ce  Miniftre  mourut ,  &  cette  circonflance  empé-  •*^"^^*' 
cha  de  le  regretter.    Nous  en  avons  déjà  beau. 
coup  parlé  &  nous  n'en  avons  pas  tout  dit.    Il 
joua  un  fi  grand  rôle  jufques  à  la  fin  de  fa  vie' 
dans  les  principaux  événemens  du  K-^ne,    que 
nous  foraraes  obligés  de  nous  arrêter  sncore  fur 
fon  compte.   II  étoit  trop  univerfel  pour  étreim 
génie  en  aucun  genre:  mais  s'il  ne  fut  ni  Condé 
ni  Turenne  à  la  guerre,  ni  Oxenstiern  ni  Riche- 
lieu dans  la  politique,  il  fit  des  chofes  mémora- 
bles dans  l'un  &  dans  l'autre.    Le  travail  &  l'ac- 
tivité fuppléoient  chez  lui  à  l'étendue  ^qs  tàlens.. 
On  a  vu  ce  qu'il  a  fait  à  la  tête  à^^  armées.  Pap- 
Tême  m  '       .A 
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H  venu  au  Miniflere,  fon  premier  foin  fut  de  réfbr- 
'6t.  mer  les  abus  &  de  fubftituer  une  difcipline  féve- 
re  au  relâchement  qui  sV^toit  introduit.  Du  moins 
iJ  en  fit  fentir  la  nécefïïté  dés  fon  entrée  au  Con- 
feil,   &  durant  fon  adminiftration  il  publia  plu- 
ffeurs   beaux    réglemens   là-defliis.      Il   écrivit 
une  lettre  à  tous  les  Colonels  au  nom  du  P.oi, 
où  il  les  menaçoit  de  la  difgrace  de  S.  M.  &  de 
la  perte   de  leur  Régiment ,   s'ils  continuoient 
plus  longtems  à  conniver  à  ces  arrangemens  clan- 
dcftins  entre  les  Officiers,  connus  fous  le  nom 
;  de  Qoncordaî  ^   par  lefquels  la  vénalité  étouffoit 
l'émulation ,   un  intérêt  fordide  hâtoirla  retraite 
de  ceux  qui  étoient  le  plus  en  état  de  fervir ,  & 
les  grades  de  la  milice  étoient  mis  à  l'encan  fou» 
vent  par  les  fujets  les  moins  en  état  de  les  rem- 
plir..   Par  un  autre  ufage  non  moins  pernicieux,. 
la  naiflance  ou  le  crédit  procuroient  des  Régi- 
inens  à  des  jeunes  gens  imberbes  qui  n'avoient 
fait  aucun  apprentilfage.    Il  fut  arrêté  qu  on  ne 
pourroit  être  Colonel  qu'après  fept  ans  de  fervi- 
ce..  (*)  Le  Marquis  d'Autichamp  fervit  d'exem- 
ple.   En  vain  le  Maréchal  de  Broglio,  fon  pa- 
rvint, vouloit  le  faire  fouftraire  au  règlement  ;  il 
ne  put  y  réuiïîr. 

Le  luxe.,  toujours  réprimé  &  toujours  renais- 
fent  dans  les  camps,  fuite  de  ce  caraétere  de  gé- 
nérofité  ,  de  gaieté, qui  anime  la  nation  françoife 
&  la  porte  à  la  prodigalité,    étoic  monté  à.  un^ 


(••)  Par  ce  règlement  du  29  Mars  175B,  il  falloir  que  le 
milifaire  qui  arpiroit  au  (^nde  de  Colonel, eût  été  aumoins 
cinq  ans  Capitaine,  &  Ton  ne  pouvoit  être  reça  Capitai- 
ne fan«!  avoU*^  été  au  moins  deux^aiis  Enfeigne,:  Cor  nette 
«tt)  Lieucenaoi» 
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excès  înfoutenable  pour  elle  &  embarranant  pour 
les  armées.     Le  Maréchal  iit  une  loi  fomptuaire,  i7  <>  i. 
ordonnant  la  réduaion  des  équipages  &  de    la    M""* 
table   des    officiers   pendant   la  guerre  dans  les  ^'^^'^'' 
campagnes  ,    &   les  militaires   n'eurent   plus   le 
prétexte  de  fe  plaindre  qu'ils  fe  ruinoient  au  fer- 
vice.    L'année  fuivante  il  y  eut  une  féconde  loi  i  Juin' 
plus  (Iricte  &  plus  détaillée,  qui  défendit  d'ufer  '758.', 
de  plats  &  d'aflîettes  d'argent.     Il  en  fit  rendre 
pareillement  une  à  M.  Berruyer  dans  fon  départe- 
ment de  la  marine  pour  la  table  des  Capitaines- 
des  vaiffeaux  &  autres  Oniciers  de  la  marine  du- 
Roi ,  mais  qui  n'<iut  aucune  exécution  par  l'in-- 
difcipline  ordinaire  de  ces  Mclfieurs. 

Le  jeu, ftuit  de  roifivetë  des  camps, étant  une" 
fource  continuelle  de  querelles  &  de  perdition' 
pour  le  militaire,  afin  de  refroidir  la  cupidité  de" 
ceux  trop  malheureufement  tourmentés^  de  pette 
pafîîon  ,   &  furtout  de  mettre  en  défaut  l'aélivité- 
induftrieufe  des  fripons  qu'elle  engendre,- M.  de 
Belle -ifle  engagea  le  tribunal  des  Maréchaux  de 
France  à  rendre  une  Ordonnance,  par  laquelle  iU  Mal 
fut  arrêté ,   qu'on  ne  pourroit  plus  fe  pourvoir  à  i7<5o»" 
leur  tribunal  pour  dettes  du  jeu  au  de(fu$  de  looo^ 
livres.   Défendu  à  tous  gentilshommes  &  militai- 
res ,  fous  peine  de  prifon ,   de  jouer  fur  leur  pa-- 
i  rôle  au  defliis  de  cette  fomme,  &  ordonné  à  ceux 
qui  auroient  plufieurs  demandes  à  former  par  de- 
vant eux,  de  les  énoncer  toutes   dans  la  même 
requête  ,  avec  la  caufe  des  billets  d'honneur  &• 
des  engagemens  dont  on  exigeroit  l'exécution. 

En  rappellant  l'officier  à  la  (implicite  des  peu^- 
'  pies  conquérans,  le  Maréchal  ne  manqua  pas  de 
chercher  àtU'empécher  de  rougir  de  fon  unlibr-' 
V  >'  „  A.  a- 
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me.    Il  en  adîgna  même  un  décidé  aux  Ofïïcîcrs 
1761'.  généraux  &  tous  furent  obligés  de  le  porter  com- 
.  me  leur  plus  belle  décoration.  Du  relie,  la  paye 
'    &   la   fubfiftancc  du  fokht  furent  augmentées, 
l'appointement  du  fupérieur  reçut  des  accroilîe- 
mens  ù  mefure  qu'il  acquéroit  un  grade  ;    &  il 
aî      inflitua  TOrdre  du  mérite  millitaire  en  faveur  des 
Juillet  Officiers  des  troupes  du  Roi  qui ,   nés  en  pays 
'^^'  proteQaM,ne  peuvent  être  admis  dans  TOrdrcde 
Saint- Louis  à  caufe  de  leur  religion.     Le  Prin- 
ce de  NafTau-Saarbruck  &  le  Baron  de  Wurmfer 
y  furent  les  premiers  reçus,  Tun  Grand- Croix 
&  fautre  Commandeur. 

Enfin  on  doit  à  ce  Miniftre  à  peu  prés  tout 
les  changcmens  opérés  dans  TadminiUration  de 
la  guerre  depuis  la  retraite  du  Comte  d'Argen- 
fon ,  auxquels  il  contribua  par  infmuation  avant 
d'y  travailler  direétemenc.  On  lui  doit  entr'au- 
afi  très  rOrdonnance  portant  qu'à  favenir  chaque 
^'^l^b^  Bataillon  d'Infanterie  aura  une  pièce  dd  canon 
à  la  5uédoife,  avec  un  Sergent  &  trois  Soldats 
pour  la  manœuvrer. 

On  a  vu  par  fanecdote  du  Marquis  d'Auti- 
champ,  que  le  Maréchal  de  Belle- iOe  ne  man- 
quoit  pas  de  fermeté.  M.  le  Comte  de  Lenon- 
court ,  -  Colonel  du  Régimeni;  de  Ton  nom  , 
ayant  quitté  Tannée  fans  èongé  &  s'étant  rendu 
à  Paris ,  il  lui  écrivit  que  le  Roi  avoit  nommé 
à  fon  emploi.  Les  Confeils  de  guerre  tenu^ 
contre  les  Volontaires  Liégeois  &  le  Régiment 
dô  Piémont  firent  honneur  à  fa  févérité  inflexi- 
ble.  Les  OiTiciers  des  premiers  furent  caifés. 
Ils  avoient  arrêté  entre  eux  de  ne  plus  rendre 
leurs  devoirs  à  M.  de  Meifort,  leur  Colooei, 
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qui  vouloît  introduire  dans  fon  Régiment  la  nou- 
velle difcipline,  h  Pinftar  de  celle  , des  troupes  1761. 
Prufîîennes.  Un  feul  avoit  refufé  de  fe  conformer  . 
à  cette  réfolution  ;  ils  Tavoient  infulté ,  &  aflem- 
blés  par  ordre  du  Général  pour  lui  f\iire  des  ré- 
parations, plufieurs  coups  de  fufil  partis  à  Tin- 
fiant  contre  cette  malheureufe  vi(5tirae  de  refprit 
de  corps  avoient  provoqué  une  information  fur 
ce  meurtre.  Les  auteurs  en  étant  reftés  incon- 
nus, il  fallut  au  défaut  de  juftice  particulière  en 
faire  une  générale. 

La  conduite  des  Officiers  du  Régiment  de  Pié- 
mont avoit  été  plus  atroce  encore.  Un  fils  du 
fameux  Armateur  de  Marfèilte  ,  connu  fous  le 
nom  de  Roux  de  Corfe,  éioit  dans  ce  corps» 
Comme  il  étoit  fort  riche,  il  prétoit  fouvent  de 
Targent  à  fes  camarades.  On  abufa  ciç  fa  facilité  v 
on  ne  le  lui  rendoit  point,  &  l'on  exîgeoit  qu'il 
continuât  toujours  les  mêmes  forviccs.  Sx  pa- 
tience fe  lalfa:  une  nuit  il  fut  trouvé  alTaffîné 
dans  fa  tente.  Il  n'y  eut  pas  lieu  de  douter  que 
ce  ne  fût  le  fruit  d'un  complot  abominable.  Trois 
Capitaines  furent  condamnés  à  être  roués  par 
contumace  &  quarante  -  cinq  autres  à  être  calTés ,. 
dégradés  d'armes  &  de  noblelPe,  mis  en  prifon, 
&c.  M.  le  Marquis  d'Efparbès,  Colonel,  avoit 
été  condamné  à  vingt  ans  &  un  jour  de  prLfon 
par  Ta  fentence.  Sa  femme  étant  de  la  cour  de 
Madame  de  Pompadour  obtint  grâce  pour  Cou 
mari,  qui  conferva  le  grade  de  Colonel  en  chef, 
mais  fans  la  nomination  aux  emplois ,  qu'eut  M.  ^ 

dû'.Sarlaville,  nommé  Colonel  en  fécond  du  Régi- 
ment,    La   faveur  éludoit  ainfi  fouvent  le  zde 
patriotique  du  P/Iaréchal ,    qui    étant  homni-e, 
:       ^    A3 
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avoit  des  paflîons.  L'ambition  étoît  fa  plu»^ 
1761*  forte,  &  le  defir  de  refter  à  la  tête  des  affai- 
res Tobligeoit  d'acquiefcer  fouvent  aux  volon- 
tés ,  aux  injullices  &  aux  caprices  de  la  fa- 
vorite. 

Une  anecdote  honteufe  pour  le  Maréchal  , 
mais  que  fimpartialité  de   fhiftoire  nous  force 
de   ne  pas  omettre  ,    fe  trouve  confignée  dans 
l'éloge  hiftorique  de  M.  de  Valliere ,  prononcé 
publiquement    à   TAcadémie    des   Sciences   par 
M.  de  Fouchy,  fon  Secrétaire.  (*)  Ce  Miniflre, 
foit   defir  d'innover ,    foit   qu'il   crût  la  chofe 
plus  utile   dans  la  circonftance,  foit  intrigue  de 
cour   &  pour  fatisfaire  à  quelque  paflîon  parti- 
culière,  eut  envie  de  féparer  l'artillerie  du  gé- 
nie ;    réunion  qu'avoit  opérée  le  Comte  d'Ar- 
genfon  pour  le  bien  du  fervice  qui  l'exigeoit. 
Quand  il  eut   mis  fon  plan  fous   les  yeux  de 
Louis  XV,  fe  doutant  que  M.  de  Valliere,  aux- 
lumières  duquel  le  Roi  avoit  grande  corifiance,, 
feroit  confulté,   il  prévint  cet  officiel  -  général  ,- 
&   lui   promit  de  lui    faire  avoir  fur  le  champ 
le  cordon  rouge  &  peu  après  la  grand'  croix, 
s'il    vouloit    le  féconder  dans   fon   projet ,   & 
donner  un   avis   conforme   au    fien.    Ce  grand 
.artilleur  relia  inflexible,   &  répondit  que  fa  fa- 
çon  de   penfer   étant  diamétralement  oppofée  à 
K  Mai.  celle   du  Miniflre ,    il  ne  pourroit  la  difîimuler 
1758.  fi    S.   M.  lui  faifoit  l'honneur  de  l'interroger. 
La  défunion  ne  s'effedua  pas  moins. 

En    1755  ,    lorfqu'on    agita   fi  l'on   feroit  la 
guerre,  ou  fi  l'on  conferveroit  la  paix,   M.  de 
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(•)  Cet   Eîoge  a   éié  lu   à  la  rentrée  de  pilqucSi  le 
If  Avril  1779, 
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Belle-ifle  fut  du  dernier  avis.  Il  parut  dtonnant 
qu'un  homme  qui  avoit  refpiré  les  combats  toute  1761* 
fa  vie;  q'^iî  avoit  gratuitement  mêlé  la  France 
dans  une  querelle,  où  certes  elle  n' avoit  pas 
embraflfé  le  parti  le  plus  jufte  ni  le  plus  noble;, 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  repoufler  les  infultes  d'un 
violent  &  perfide  agreffeur  ,  montrât  une  telle 
modération.  Ceft  qu'il  fefentoit  alors  déformais- 
trop  vieux  pour  commander  les  armées,  &  qu'il 
ne  vouloit  pas  que  d'autres  acquiflent  une  gloire 
qu'il  ne  pouvoit  partager.  Devenu  Miniftre  il 
changea  de  langage  :  il  en  fut  bien  puni  par  la 
perte  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Le  Comte 
de  Gifors,  fon  fils  unique,  jeune  guerrier  de  la  . 
plus  grande  efpérance,  ay«nt  trop  peu  vécu  pour 
s'illuftrer,  mais  affez  pour  fé  faire  connoître  & 
regretter,  fut  bleffé  grièvement  à  la  bataille  de 
Grevelt,  en  combattant  à  la  tête  des  carabiniers 
qu'il  commandoit.  L'éducation  mâle  &  auftere 
que  lui  avoit  donné  fon  père,  avoit  eu  un  heu- 
reux fuccès  &  en  failbit  un  jeune  Seigneur  ac" 
^•ompli.  Il  fut  pleuré  des  ennemis  même,  &  le 
Prince  héréditaire  de  Brunswick  qui  l'avoit  fait 
prifonnier,  ne  le  quitta  point  qu'il  n'eût  exhalé 
le  dernier  foupir.  *     ' 

L'ambition  du  Maréchal  qui  lui  rendoit  ce 
coup  plus  fenfible,  en  fut  aufii  le  remède.  Le 
tumulte  des  aiFaires  fit  diverfion  à  fa  douleur,  ik, 
ceux  qui  ne  le  voyoient  pas  dans  fon  intérieur  le 
jugèrent  impaflîble.-      ,       .  - 

La  fin  de  fa  carrière  fut  troublée  par  une  autre   ij.55, 
amertume..   Les  lettres  qu'il  avoit  écrites  au  Ma- 
réchal de  Contades  furent  enlevées  par  les  enne- 
mis..  Le  Prince  Ferdinand  en  les  rendant  publi- 
^^es,  ufa  des  dri>its  de  la  guerre  pom  dévoiler 
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Us  plans  du  Maréchal^  augmenter,  s'il  ëtoit  pos- 
1.7 6 !•  fible,  la  haine  des  ennemis  de  la  France,  lui  alié- 
ner les  puiflances  neutres,  &  accroître  la  jalou- 
fie  &  la  mésintelligence  entre  les  généraux.  Dans 
'  ces  lettres,  inftruit  par  fa  propre  expérience  que 
les   François  ne  pouvoîent  garder  longtems  les 
conquêtes  que  leur  impétuofité  leur  faifoit  faire  , 
pour  retirer  du  moins  quelque   fruit  en  empê- 
chant les  ennemis  de  s'y  établir,  il  ordonnoit  de 
piller,  de  faccager,  de  dévafler,  de  brûler  tour. 
Cette  manière  de  faire  la  guerre,  fi  oppofée  à  la 
loyauté  ,    à  la  générofité  de  la  nation  ,    parut 
odieufe,   abominable;   elle  rappelloit  le  fouvenir 
de  l'horrible  guerre  du  Palatinat.      Le  Miniftre 
Palatin  &  la  cour  de  Cologne  piqués  de  plufiçurs 
traits  ofFenfans  qu'ils  trouvèrent  dans  la  corres- 
pondance interceptée,  fe  plaignirent  de  la  façon 
dont  on  s'exprimoit  fur  leur  compte  &  de    ce 
<ju'on  les  fôupçonnoit  de  favorifer  les  Alliés.  En- 
fin plufieurs  chefs  de  l'armée    françoife  peints 
avec  des  couleurs  dcfavantageufes,  déjà  peu  par- 
tifans  du  Maréchal,  lui  youerent  intérieurement 
une  haine  fourde.     Ils   n'en  contribuèrent  que 
mieux  à  traverfer  Ces  opérations  &  lui  imputèrent 
cnfuite  leurs  fautes  ou  les  erreurs  du  Général.    ' 
Avide  de  tous  les  genres  de  gloire,  le  Maré- 
chal voulut  être  aulïï  de  l'Académie  françoife, 
comme  s'il  fuflifoit  de  s'y  alfeoir  pour  participer 
à  l'immortalité  5  devife  de  la  compagnie:  il  n'avoit 
aucun  titre  d'admilîîon  ,•  fon  ftyle,  ainfi  que  fon 
langage,   étoit  fec  &  négligé,  &  il  n'eut  jamais 
a.lTez  l'enthoufiafme  des   lettres    pour   protéger 
ceux  qui  les  cultivent. 
Entré  .au  miuillere  dans  un  teins  où  la  difcor- 
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âe  regnoit  encore ,  quoique  plus  fourdement  ,  ,_,.^ 
dans  Téglife,  il  eut  l'art  de  fe  ménager  entre  le5  Jj  j J 
deux  partis,  &  de  fe  mêler  le  moins  poifible  de 
leurs  querelles.  La  politique  fattachoit  aux  Jé- 
fuites;  il  leur  avoit  confié  la  première  éducation 
de  fon  fils ,  &  tous  les  ans  il  fe  mettoît  en  rétrai- 
te au  noviciat.  Mais  neveu  du  Père  Fouquet  , 
im  des  ornemens  de  la  Congrégation  de  rOratoi.i 
re,  il  penchoit  recrutement  pour  les  Janfénilles 
&  faifoit  beaucoup  plus  de  cas  de  ceux  -  ci. 

Tel  fut  ce  perfonnage  Ci  envié  &  û  heureux 
du  côté  des  jouiflanbes  de  l'ambition  ,  mais  le 
plus  malheureux  des  hommes  du  côté  de  la  natu- 
re ,  puifqu'après  avoir  été  à  la  fois  époux ,  frère 
&  père,  il  fe  trouva  feul  de  fa  maifon  &  la  vit 
s'enfevelir  avec  lui  toute  entière  dans  le  tombeau. 
Il  eut  en  y  entrant  un  dernier  chagrin ,  celui  de  ^6 
fentir  fes  yeux  afibiblis ,  offusqués  de  la  gloire  J^'ivier 
naiifante  de  l'homme  qu'il  dételloit  le  plus.  ^^^^' 

Cet  homme  étoit  le  Duc  de  Choifeul ,  qui  , 
Miniftre  des  affaires  étrangères ,    perfuada  que 
pour  donner  plus  de  poids  à  fes  négociations  il 
falloit  encore  le   faire  Miniftre  de  la  guerre.    Il 
avoit  déjà  fubjugué  la  Favorite  &  ne  tarda  pas  à 
^'affervir  le  Souverain*    Il  entra  d'abord  dans  fes 
vues,  d'autant  mieux  que  nous  avons  déjà  obfer- 
vé  que  l'intrigue, plus  que  les  opérations  militai- 
,  res ,  étoit  fon  élément, 
•  Il  ne  pouvoit  guère  trouver  de  cîrconftances 
plus  avantageufes.  Georges  II  venoit  de  mourir:     as 
le  Prince  de  Galles,  fon  petit- fils,  monté  fur  le  ^'^^^^^ 
trône ,  étoit  un  jeune  Prince  doux  &  tranquille.    ^^^°* 
Le  Lord  Bute ,  fon  favori    &  celui  de  fa  mère , 
entré  au  confeil,  aiufi  que  fes  créatures,  dévoie 
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non -feulement  désapprouver  la  guerre  d'Alleraa- 
1 761.  g^^fij  n^îiis  incliner  à  une  paix  môme  non  propor- 
tionnée aux  fuccès  de  l'Angleterre ,  plutôt  que  de 
fe  charger  des  foins  &  de  la  conduite  d'une 
guerre  embarralfante.  Enfin  Ton  voit  prefque 
toujours  le  règne  fuivant  contrarier  le  fyflême  & 
les  mefures  du  règne  précédent.  Il  fut  donc  aifë 
de  préfumer  que  des  ouvertures  de  réconciliation 
de  la  part  de  la  France  feroîent  écoutées,  &  après 
avoir  réglé  tout  ce  qui  concernoit  les  préliminai- 
res &  les  accelfoires  d'une  pareille  démarche ,  on 
f,  Mai,  envoya  à  Loidres M,  deBufly,  celui  qui  y  avoit 
i;-6o»  déjà  négocié  v?n  1755,  &  qui,  étant  contrefait, 
avoit  acquis  depuis  le  furnom  de  BuiTy-Ragotin , 
pour  le  diftinguer  de  Bufly  de  l'Inde,  appelle 
Bufly- Butin,  à  caufe  de  l'extrême  opulence  dont 
^  il  étoit,  fur  lequel  nous  aurons  occafion  de  reve- 
nir, &  du  fameux  Bufly- Rabutin  ,  cet  aimable 
Cûurtifan  de  la  cour  de  Louis  XIV,  dont  le  nom 
fera  plus  immortel  que  celui  des  deux  autres. 

L'objet  du  Duc  de  Choifeul,  qui  commençoit 
déjà  à  jouer  les  Anglois,  étoit  moins  de  faire  en 
ce  moment  une  paix  ,à  coup  fur  très  humiliante, 
que  de  gagner  du  tems  pour  laifTer  éclore  une  au- 
tre négociation  qu'il  méditoit,  qu'il  digéroit  dan§ 
le  filence,  &  fur  laquelle  il  fondoit  les  plus  gran- 
des efpérances.     Il  vouloit  d'ailleurs  fe  mettre 
bien  au  fait  de  l'efprit  de  la  nouvelle  cour,   &  il 
îivoit  choifi  l'efpiôn  le  plus  propre  à  ce  rôle.  Les 
vieux  courtifans  n'en  furent  pas  dupes; ils  fe  plai' 
•'         gnirent  qu'on  admît  un  perfonnage  artificieux  & 
tracafïïer,  dont  on  avoit  été  très-mécontent  fous 
le  feu  Roi ,  furtout  qu'on  lui  permît  de  venir  s'é- 
tablir à  Londres  dans  Je  iQm  des  éle^aions  parle- 
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mentaires.  Ces  déclamateurs  conviennent  ne  pou- 
voir énoncer  quel  mal  il  réfulta  précifément  de  la  1^6  u 
préfence  d'un  négociateur  aulïï  dangereux,  mais 
ils  ne  doutent  pas  qu'il  ne  fût  IMnftigateur  fecret 
des  mouvemens  des  Torys.  Dès -lors,  fuivant 
eux,  on  ofa  décrier  hautement  les  hommes  &  les 
mefures  auxquels  l'Angleterre  devoit  fes  fuccès 
les  plus  fignalés.  Dès -lors  il  fe  forma  des  partis 
en  faveur  des  propofitions  de  la  cour  de  Verfail- 
les ,  &  celui  de  Pitt  déclina  vifiblement  à  celle 
de 'St.  James,  à  proportion  de  fa  fermeté  &  de 
fa  franchife  dans  le  cours  de  la  négociation. 

M.  de  Bufly  ayant  infidieuferaent  mêlé  des  ob- 
jets étrangers  concernant  les  points  de  contefta- 
tion  avec  l'Efpagne,   ainfi  que  les  demandes  de 
l'Impératrice.  Reine  contre  le  Roi  de  Prufle,Pitt 
rejetta  ces  propofitions  avec  hauteur,  prétendant 
que  la  France  n' avoit  en  aucun  tems  le  droit  de 
fe  mêler  de  pareilles  difputes  avec  S.  M.  Catho- 
lique,  &  que  c'étoit  un  attentat  à  l'honneur  de 
la  Grande  Bretagne ,  de  préfumer  qu'elle  pût  man- 
quer de  fidélité  aux  engagemens  envers  fes  al- 
liés, &  abandonner  les  intérêts  de  Frédéric.    U 
entrevit  dès -lors  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  famu- 
fer  pour. donner  le  tems  à  TElpagne  de  fe  lier 
avec  la  France  &  de  fe  déclarer.    Il  voulut  dé- 
mafquer  la  première  puiflTance  ;    il  dépécha  un 
Courier  au  Lord  Briftol,   Miniflre  d'Angleterre  à 
Madrid, afin  qu'il  remontrât  énergiquement  à  cet- 
te cour  la  furprife  de  fon  maître  &  fon  indi/riT* 
lion  qu'un  ennemi  humilié  ofât  s'entre'"^ "■'"'^  ^^'" 
près  de  S.  M.   Britannique  p-*^  "ne  couronne 
aauellement  en  amiti<^  "'^c  elle.   Il  la  fit  fommer 
de  fi'expliqns?*-  cathégoriquement,  fi  elle  euteu- 
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doit  celTer  ou  conferver  la  neutralité.     Il  rappel- 

i^cû  '*  ^6  P*"s  M.  de  Stanley,  qui  y  négocioit  avec 
parité  du  titre  de  M.  de  Bulïy ,  auquel  on  déli- 
vra des  pafle-ports  pour  fe  rendre  dans  fa  patrie, 
<&  il  prie  des  mefures  afin  de  continuer  la  guerre 
avec  vigueur. 
iSAoûr.      Le  fameux  Traité  du  Pajfte  de  famille, négocié 
fi  fecrétement  qu'il  n'en  tranfpira  rien  qu'après  fa 
iignature ,  ne  tarda  pas  d'éclater.    Il  contdnoit 
vingt -huit  articles.    Le  Roi  de  France  &  le  Roi 
4'Erpagné  y  flipuloient,  tant  pour  eux  que  pour 
le  Roi  des  Deux  Siciles  &  l'Infant  Duc  de  Parme, 
Ils  y  établiflbient  entre  eux  une  alliance  perpé- 
,  juelle ,  convenant  de  regarder  à  l'avenir  comme 
.ennemie  toute  puiflance  enîiemie  de  l'un  d'eux  , 
^  fe  garantiflant  réciproquement   toutes  leurs 
poffeffions  dans  quelques  parties  du  monde  qu'el- 
les foient,  fuivant  l'état  où  elles  feront  au  mo- 
jnent  où  Içs  trois  coijroones  &  le  Duc  de  Parme 
;  /e  trouveront  en  paix  avec  les  autres  puiflauces , 
,^'obligeant  de  fe  fournir  les  fecour^  néceflaires  , 
-de  faire  la  guerre  conjointement,  &  de  ne  pas 
jfaire  de  paix  féparée  l'une  de  l'autre..     Ce  traité 
portoit  encore  fupprefïïon  du  droit  d'aubaine  en 
ï'rance  en  faveur  des  fujets  des  Rois  d'.Efpagne 
•     &  de  Sicile ,  &  convention  e?cpr(!0e  q«e  les  fu- 
jets des  jrois  x:ouronnes  jouiront,  dans  leurs  états 
.réciproques ,  des  mêmes  droits ,    privilèges  Se 
exemptions  que  les  nationajjx,  par  rapport  à  la 
..^  fiayigîition  ôf  au  commerce,  fans  que  les  autrfe? 
ï'-'ATances  de  TiEurope  puiflent  être  admifes  à 
cette  aiuu^^p  ^jç  famille ,   ni  prétendre  ,  pour 
ieurs  Cujets ,  I^  nit.««  traitçmenî  dans  1^5  royaM" 
«ie.5  d.es  trpjys  ppuroçgiçs^ 
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(ÎVtoît-là  ce  chef  -  d'oeuvre  dont  s'applaudis- 
foit  le  Duc  de  Choifeul,  non  qu'il  eût  lieu  d'es- 
tîérer  de  graitds  fuccès  d'une  pareille  alliance  , 
mais  dans  la  confiance  de  fe  procurer  une  paix- 
moins  honteufe.  Il  avoit  un  autre  objet  en  vue  , 
qui  devoit  caufer  une  diverfïon,  &,  en  multih 
pliant  les  forces  des  ennemis  de  l'Angleterre ,  af- 
foiblir  &  divifer  les  fiennes.  C'étoit  d'obliger 
le  Portugal  à  fe  déclarer: fi  l'on  pouvoit  le  déta- 
cher de  fon  alliée  naturelle,  on  enlevott  à  celle* 
ci  une  fource  confidérable  de  fa  richefle:  s'il  par* 
fiftoit  à  relier  uni  avec  elle ,  on  comptort  s'em* 
parer  facilement  d'un  royaume  ouvert  de  toutes 
parts.  Le  Miniftre  commença  par  recueillir  pour 
fon  propre  compte  les  récompenfes  le»  plus  flat- 
teufes  de  fon  travail.  Outre  les  affaires  étrangè- 
res &  la  guerre ,  deux  départemens  dont  il  étoit 
déjà  chargé,  on  lui  donna  encore  celui  de  la 
marine. 

Il  étoit  queftion  de  I«  rémonter,  &  Ton  fe  dé- 
barralTa  de  M.  Berrycr  qui  y  étoit  refté  ,  en  lui 
accordant  les  feeaux  ,  que  le  Roi  avoit  gardé» 
depuis  la  disgrâce  de  M.  de  Machaulf.  Cepen- 
dant le  Duc  eut  la  modération  de  fe  défaire  d'u- 
ne partie  du  premier  Miniftere  en  faveur  du 
Comte  de  Choifeul,  depuis  peu  IVIiHiftre  d'Etat, 
&  ci -devant  Ambaffadeur  à  Vienne.  Aînlî  ce 
Département  ne  fprroit  pas  de  fa  famille.  Il  favoic 
d'ailleurs  la  foirniifïïon  que  fon  coufîn  cacochy- 
me, foible  &  pareffeuXy  aurore  à  fes  volontés, 
&  pour  |t1us  de  fureté ,  il  s'en  réferva  la  partie 
la  plus  effentielle  en  ce  moment  concernant  la 
correfpondance  de  l'Efpagne  &  du  Portugal. 

S»  M.  Catholique  fe  hâta  de  lui  témoigner 
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■ES!"   aufïï  fa  radsfaftion  perfonnelle  en  lui  envoyant  la 
17  fi  2.  toifon  d'or.    M.  le  Dauphin  remplit  la  cérémo- 
jujanv.  j^jg  ^,gj^  revêtir  ce  Seigneur.     Peu  après  il  fut 
4  Mars,  encore  reçu  par  le  Roi  Colonel -général  des  Suis- 
fes  &  Grilons ,  charge  qu'il  obtint  de  S.  M.  fur 
la  démiiTion  du  Comte  d'Eu  qui  en  étoit  revêtu,  ^^ 
-  A  peine  le  Duc  de  Choifeul  eut -il  été  pourvu' 
du  département  de  la  marine ,  qu'il  s'en  occupa 
beaucoup  &  parut  s'efforcer  d'y  ramener  la  vie 
&  le  mouvement.    Il  étoit  queftion  d'en  impofcr 
à  l'Efpagne  par  des  efforts  puilfans  pour  la  reta- 
^         blir.    La  province  de  Languedoc ,  qui  avoit  dé- 
jà marqué  fon  zèle  au.  Roi  en  1744,  en  lui  of- 
frant le  Régiment  de  Septîmante  qu'elle  entretient 
à  fes  frais ,  donna  un  autre  exemple  patriotique 
tôXov.  plus  fuivi  que  le  premier..     Les  Etats  affemblés 
1761,  à  Montpellier,  par  une  délibération  unanime,  ar- 
—  ,    réterent  d'offrir  à  S.  M,  un  vaiffeau  de  74  pièces 
de  canon.  Cet  exemple  fut.  auflîtôt  un  fignal  aux. 
plus  riches  particuliers  de  Paris  &  à   tous  les 
corps  de  l'Etat  de  fimiter.    Les  Sieurs  de  Mont 
niarcel  &  de  la  Borde,   banquiers  de  la  cour,  dé 
Pange  &  de  BouUongne ,   tréforiers  de  l'extraor- 
^  dinaire  des  guerres,  Michel  &  le  Maître,  tréfo- 
Tiers  de  l'artillerie,  Marquet  &  de  Bourgade  ,. 
entrepreneurs  des^  vivras  de  l'armée,  fe  réunirent 
&  donnèrent  leur  foumiffion  pour  un  vaifleau  dô 
80  canons.    Les  compagnies-  des  receveurs  gé- 
néraux des  finances,  des  fermiers  généraux.,  des 
payeurs  dés  rentes,,  les  fix  corps  des  marchands 
de  la  ville  de  Paris,,  la  ville  de  Paris  elle-même, 
les  Etats  de  Bourgogne ,.  les  Adminiftrateurs  des. 
polies  de  France,  la  Chambre  du  commerce  de 
Marfeilie,  les  Etats  de  Bretagne,  tous  ces  corps- 
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s'engagèrent  de  faire  conftruire  chacun  un  Vais- 

fcau  de  ligne  plus  ou  moins  fort,  félon  leurs  fa-  i^o-;/ 
cultes.    Le  Miniftre  en  donnant  cette  împulfion 
générale  à  un  zèle  auflî  efficace ,  annonçoit  les 
relTources  du  royaume.    Mais  ces  reflburces  ne 
poUvoient  réparer  fur  le  champ  37  vaifleaux  de 
ligne  &  56  frégates  que  lui  coûtoit  cette  guerre* 
(*)  Elles  ne  pouvoient  fuppléer  au  vuide  qu'y 
kiiflbient  plus  de  a5  mille  matelots  prifonniers  en 
Angleterre,  tandis  que  l*on  n'en  avoie  pas  plut 
de  douze  cens  à  offrir  en  échange.    Enfin  ellei 
ne  pouvoient  lui  donner  des  officiers  &  des  gé-  ' 
néraux,dont  les  meilleurs  écoient  morts  en  com- 
battant &  dont  il  ne  redoic  plus  que  ceux  avilis 
par  des  défaites  honteufes.    Il  8*en  trouva  cepcn' 
dâst  un  qui  exécuta  un  coup  hardi ,  capable  dMn« 
fpirer   une   confiance  momentanée  à  l'Efpagne; 
Le  Chevalier  de  Ternay,  Capitaine  de  vaiiTeau, 
avec  une  efcadre  de  deux  feulement  &  de  deux  24  jufrt, 
frégates  (**),  arrive  à  la  Baye  des  taureaux  dans 
l'ifle  de  Terre -neuve,  y  débarque  1500  hommes 
fous  les  ordres  du   Comte   d' HaulfoH ville ,    qui 
s'empare  de  la  place  de  Saint -Jean,  de  Plaifance 
&  de  toute  fille;  mais  ce  ne  fut  qu'un  éclair  de 
fuccès.:  avant  trois. mois  les  Anglpis  repriren,! 
cette  conquête,  ,/<Tir>iir  >i^  >>:'{' *i'*  •>—--»  ^  ,,a^.. 
t  Auffi  fEfpagne,qui  commençoic  la  guerre  avec  18  Sep, 
une   marine    toute   fraîche  &  affez  nombreufe 


.  (♦).ili  vaiffcaiix  de  ligne.  &.  37  fidgates  pris.    ;;  ^^  ^^ 
*9ti    *4  vai&aux  de  ligne  &  11  frégates  détruits.  ''' 

5  vaiffeaux  de  ligne  &  8  frégates  perdus  par  ac- 
êÎTlènt.       '  n 

C**)  Le  Robufia  de  74  canons,  V Eveillé  ds  64,.U  G«^ 
ronne  de  .44  &  hUcoragdQ  30*Ji';  %:.:Sudm  è'a  ii  '' 
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pour,  avec  les  reftes  de  celle  de  France,  potr* 
62.  voir  tenir  tête  à  lu  marine  d'Angleterre,  ne  tard» 
pas  à  s'app€rcevoir  de  la  faute  qu'elle  avoit  faite 
d'avoir  attendu  fi  tard,  &  de  fon  école  encore 
plus  grande   d'y  entrer.    En  moins  d'un  an  elle 
perdit  douze  vailTeaux  de  ligne ,  fifle  de  Cuba, 
Manille,  plus  de  cent  millions  &  ne  put  même 
obtenir  le  dédommagement  dont  elle  s'étoit  flat- 
tée en  envahîflant  un  voifi»  que  fa  foibleffe  feule 
avoit  rendu  coupable.    C'étolt  l'hiftoire  du  ioup 
^  ^  de  ragneau.     Le  Portugal  foutenu  par  l'An- 
gleterre, de  fon  tyran  \ievenue  fon  défenfeur  , 
après  avoir  cédé  aux  premières  entreprifes  de 
l'EPpagne,  arrête  l'armée  de  celle-ci, qui  ne  peuD 
parvenir  à  la  fubjuguer ,  malgré  le  coocours  de 
fon  alliée.  •     i--''       ,-..,»,..,,...,  .4,  ,Mà*- 

Cet  effai  n'étant  ^^^9  de  bon  augure,  on  en  re- 
vint aiix  conférences  pour  la  paix.     Le  redouta- 
ble advorfaire  de  la  France  n'étoit  plus  heureule- 
ment  à  la  tête  du  miniftere  de  S.  M.  Britanni- 
que. M.  Pitt  s'appercevant  de  l'influence  qu'à- 
voient  auprès  des  favoris  du  nouveau  Roi  les  in- 
trigues artifioieufes- du  Duc  de  Choifeul,  s' en- 
tendant  répéter   continuellement'  cette  phrafe, 
avec  laquelle  on  ca4moit  \qs  inquiétudes  des  Pa- 
rifisns,   mais  ridicule  &  incroyable  ^  Londres  9 
que  les  Anglais  fe  perâoient  par    leurs  propret 
fiiccès,  réfolut  de  tenter  un  dernier  effort;   Il  dé- 
Clara  dans  le  conlèil  de   St.    James  qu'il  étoit 
teras  d'humilier  toute  lamaifbn  de  Bourbon;  que 
fi  l'on  laiflToit,  paifer  cette  occafîon  on  ne  la  re- 
trouveroit  point,  &  que  fi  fon  avis  ne  l'empor- 
toit  cette  fois-,  il  n'y  reparoîtroit  plus.    Il  remer- 
cia les  Miûiftres  du  feu  Roi  de  leur; appui;  il 
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tîit  qu'il  avoit  ét^  appelle  à  Tadminirtration  par 
le  peuple,  auquel  il  fe  regardoit  comme  comp-  1762. 
table  de  fa  conduite  &  quMl  ne  pouvoit  plus  ré- 
pondre des  mefures  qui  ne  feroient  pas  conduites 
avec  Tunanimité ,  la  célérité  &  furtout  le  fecret 
qu'elles  exigeroient.  Ces  paroles  prophétiques 
n'ayant  opéré  aucun  retour  du  Roi  vers  lui ,  il 
fe  démit. 

Dés -lors  les  difficultés  pour  la  paix  furent 
bientôt  applanies.  Les  nouveaux  Minières  te 
defiroient  prefque  autant  que  la  France.  Une 
anecdote  finguliere  le  prouve  :  c'eft  que  le  Com- 
te de  Viry ,  ,  l'Ambafladeur  de  S/  M.  Sarde  à  - 
Londres,  l'agent  des  négociations  fous  la  média-» 
tion  dn  Roi  fon  maître,,  fe  trouve  rangé  à  cette 
époque  parmi  les  penfionnaires  de  l'étaWiflTement  . 
de  l'Irlande,  avec  une  très- forte  annuité  (*). 

Le  traité  ne  tarda  donc  pas  à  fe  conclure;  les 
pour-parlers  ne  durèrent  pas  deux  mois;  on  ou- 
blia que  la  guerre  aduelle  n'étoit  née  que  pour 
n'avoir  pas  afTez  bien  digéré  le  traité  précédent, 
pour  y  avoir  laiifé  des  points  indécis,  d'autres 
ambigus  &  l'on  y  apporta  de  part  &  d'autre  une 
précipitation  que  des  particuliers  n'auroient  pas 
mife  dans  la  difculïïon  de  quelque  convention  un 
peu  épineufCr  Eh  .'combien  ne  devoit  pas  l'être 
celle  -  ci  !  Quoi  qu'il  en  foit ,,  Louis  XV  confer- 
vant  encore  l'ombre  de  fa  grandeur,  vit  fon  en- 
nemi figner  les  anldès  dans  fon  palais.  Ce  fur 
à  Fontainebleau  que  le  Duc  de  Praslin,  Miniftre  3Nbv. 
du  Roi,  le  Marquis  de  Grimaldi,  Ambaifadeur 
d'Efpagne,  &  le  Duc  de  Bedfort  ,   Ainbaifadeur 

(»)  Ce  fa't  fe  trouve  configré  dans  Vhijtoire  àe  id 
Sfttrre  de  1756  >  écrice  en  Ahgloi?,.  4 


m 


m 


^ 


11 


■/* 


1 


(M 


II 


>»  V  I  B   F  R  I  V  A  a 

plénipowntiaire  du  Roi  d'Angleterre,  fe  rëiiiiKi- 
X?  6  2.  r^^^  pour  ce  grand  objet..  L'arrangement  fut  dé- 
claré commun  avec  le  Portugal,  obligé  de  fe  con- 
former au  fort  que  lui  feroient  le»  grandes  Puis- 
fances.  Mais  l'Angleterre  négligea  tellement  de 
flipuler  les  intérêts  du  Roi  de  Prulle,  que  les 
Miniftres  de  ce  Prince  protefterent  à  Londres 
contre  le  contonu  du  traité  en  tout  ce  qui  regar- 
doit  le  Roi  leur  maître.  Cela  n'eut  pas  de  fuite 
cependant  &  la  paix  d'Allemagne  tarda  peu  à  fe 
conclure  après  celle-là. 

Quelque  dur  &  humiliant  que  fût  le  traité  de 
paix  pour  la  France ,  il  ne  l'étoit  pas  en  propor- 
tion de  fe  s  revers  &  de  fa  foiblelTe.  Le  parti  de 
la  minorité  en  Angleterre  le  fentit,  &  la  confter- 
nation  régna  parmi  le  peuple  à  fa  publication  ,. 
comme  s'il  eut  reçu  la  loi,  ou  plutôt  il  fe  livra 
•  aux  plus  violens  murmures*  C'efl:  ce  qui  confo- 
loit  le  Duc  de  Choifeul.  Il  voyoit  déjà  dans  ce 
mécontentement  le  germe  des  révolutions  qu'il  fe 
promit  bien  de  fomenter:  il  ne  douta  pas  de  re- 
gagner par  l'intrigue  ce  que  le  fort  des  armes  fai- 
fx>it  perdre  à  la  France.  Ses  facrifices  étoient  im* 
xnenfes ,.  autant  que  douloureux:  elle  renonçoit 
au  point  d'honneur  qui  lui  coûtoit  le  plus,  à  la 
r^ftitution  de  fes  vailTeaux  pris  contre  le  droit 
des  gens,  en  pleine  paix.,  &  le  fujet  immédiat 
de.  la  guerre..  Elle  renonçoit  à  fes  prétentions 
fiir  l'Acadie  ;  •elle  cédoit  en  toute  propriété  au 
''  '*  Roi  d'Angleterre  le  Canada,  Tifle  du  Cap  Breton- 
&  toutes  les  ifles  du  golfe  &  fleuve  Saint-  Lau- 
Be.ntr  elle  confentoit  à  ne  jouir  plus  de.  la  pêche: 
de  la  morue  que  précairement  &  comme  fous  le- 
kon  filaifir  de  S..  M..  Britgnniq^e , qui  lui:  cédoit.. 
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pour  fecher  le  poilTon,  les  deux  petites  ifles  de 
Saint- Pierre  &  Miquelon  ,   mais  fous  la  ftipula- 
tion  de  n*y  point  établir  des  fortifications ,  &  de 
n*y  avoir  qu'une  gardj  limitée  à  cinquante  hom- 
mes; elle  fe  laiflbit  reflerrer  jufques  dans  les  pos- 
feflîons  qui  n'avoient  pas  été  eiitimées  &  une  li-- 
gne  tirée  au  milieu  du  lie uvc  de  Mifliflipi  dans 
toute  fa  longueur,  devoir  fervir  de  borne  à  la 
Louifiane.     L'Angleterre   iaifoit  aux  Antilles  à 
regard  des  ifles  neutres  le  partage  du  lion.    De 
quatre  elle  en  gardolt  trois,  &  ne  fc  d<;fiftoît  de- 
Sainte -Lucie  qu'afîn   qu'elle  fcrvît  de   tombeaw 
par  fon  air  peftiféré  aux  habitans  qu'on  y  enver-- 
roit.    En  Afrique,  elle  fe  réfervoit  également  la- 
pôrtion  la  plus  avantageufc  dans  le  Sénégal  & 
donnoit  à  la  France  dans  l'iflc  de  Corée  la  partie- 
la  plus  ingrate  &  la  plus  meurtrière.    Elle  rcn-- 
doit,  à  la  côte  de  Coromandel  &d'Orixa,  les 
comptoirs  enlevés,  mais  dans  l'état  où  ilsétoient,, 
c'eft- à- dire  démantelés,  dévallés  &  abandonnés,- 
Enfin  la  ville  &  le  portde  Dunkerquc  dévoient^ 
être  remis  dans  l'état  où  ils  étoient  avant,  fixé 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  &  des  Commis- 
faires  de   S.  M.  Britannique  relier  indéfiniment 
fbr  les  lieux  pour  veiller  à  l'exécution  de  cet 
article ,    lefquels   Commilfaires    feroient    payés 
par  la  France.     L'Efpagne,   pour  s'être  mêlée' 
un  inftant' dans  la  querelle,  fut  obligée  de  cé- 
der à  l'Angleterre  la  Floride    &  la   Baye   de 
Penfàcola,  de  lui  permettre  la  coupe  du   bois 
de  Campeche  dans  la  baye  d'Honduras  &  de* 
fe  défîfter  de  fes  prétentions  à  ^    pêche,  (ie^- 
Terre -ineuve,.  V  ;::  '     r  .' 

C^  feroit  ici  le  lieu  d'éxamitier  fi  k  tftnr-  dè^ 
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9  claufes  irritantes  en  étoit  ajoutée  une  fecrete,  ni^ 
1762.  finimçnt  plus  utile  &  plus  glorieufe  pour  la  Gran- 
de Bretagne ,  par  laquelle  lé  petit  nombre  de  vais- 
féaux,  qu'elle  daignoit  foufFrîr  à  la  France ,  auroit 
été  fixé.  Le  bruit  s'en  eft  accrédité  pendant  long- 
tems ,  &  un  écrivain    (*)  ignorant ,  s'annonçanc 
impudemment  depuis  peu  pour  l'organe  du  gou- 
vernement &  le  vengeur  de  la  nation, a  ofé  avan* 
cer  cène  aflertion   comme  un  fait  pofitif  &  in* 
dubitable  ;  mais  il  s'eft  trouvé  contredit  fur  le 
champ  par  lés  réclamations  du  Duc  de  Niver- 
lïois ,  envoyé  à  Londres  Minilîre  plénipotentiaî-* 
re  de  la  France  pour  cette  paix ,  5i  par  les  Ducs 
de  Clioifeul  &  de  Praslin,  Mînîftres  ators    & 
fous  la  direélion  desquels  elle  (ê  négooioit ,   en* 
fin  par  un  arrêt  du  conféil ,  (**)  qualifiant  fon  as-  - 
fertion  de  Faufle  &  ablurde.  Le  Diic  de  Pfaslin, 
dans  fa  lettre  très -noblement  écrite,  après  avoir 
traité  la  brochure  qui  en  eft  l'objet  avec  le  mé- 
pris que  mérite. fou  auteur,  déclare  ne  s'y  arrê^ 
ter  que  parce  que  le  miniftère  ayant  toJéré  fira- 
preffibn&la  publicité  de  ce  pamphlet,  fembiè 
lui  donner  auprès  dès  lefteurs  un.  crédit  qu'il  ne 
pouvoit  avoir  par  lui-même.     Du  relie ,  il  fait 
une  réflexion  plus   convaincante  que   tout,  ce 
«ju'on  ajoiUeroit  en  raifonnement ,  c'eft  que  de- 
puis cette  paix  on  a  fans  relâche  travaillé,  au  ti^ 
lablilTement  .de -la  mvine;  que  les  Angjais  le  vo- 
.yoientd'un  œil  inquiet  &  jaloux,  mais  n'en,  ont 
jamais  porté  de  plainte,,  fâchant  bien  qu'ils  n'a* 


C*")  Le  Sr.  Caroiî  âé  Beî^uiijapcbais,aaieur  d'une  brow^ 
«hurc  inthulée:  Olfervations  fur  l&  M^uwirc  juJTtfimif  d€ 

4**3  En  datedu  isi  ^ewbre  J779,. 
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▼oîenrpas  le  droit  de  s'y  oppofer.    Certe»,  Ie« 
parti  de  la  minorité  ii'auroit  pas  eu  tant  d'Humeur  i 
(i  cette  ftipularion  eut  été  inférée  dans  le  traité; 
€'étoic  la  plus  elTentielle ,  que  n'anroît  pas  man^ 
que  d'exiger  Pitt,  en  ce  qu'elle  eût  enlevé  pour 
jamais  à  la  France  la  rivalité  fur  la  iïijr  ;  rivrilité 
que  tôt  ou  tard  elle  pouvoit  toujours  afFeéter  & 
reprendre.     Une   autre  condition  du  traité  qui 
TofFenfoit  &  étoit  vraiement  une  faute  capitale^ 
dont  le  miniftere  Anglois  doit  s'appereevoir  au^ 
jourd'hui-,  e'étoit  de  rendre  la  Guadeloupe  &  Il 
Martinique  ^   deux  puiffantes  colonies  qui,  par 
leur  population,  leur  richeffe,  leur  pofition  fur- 
tout  ,  pouvoient  ranimer  eneore  aifément  le  corn»- 
merce  des  François  &  leur  donner  une  confîftan- 
cc  floriflante  aux  Antilles^    Il  eft  confiant  que  îl 
S.  M.-  Britannique  en  eûr  exigé  la  cefïïon ,  on 
n'en  eut  pas-  moins  fait  une  paix-  impofée  par  îà 
Béceffitéi'fvi'^r'j, ^•'. *'- ~^<j'î  -^i^^-^y-^^-'^i*  ■^■i^^-:},--:/  '•.'»-' 
Cette  guerre  &  cette  paîx  même  j  étoîent  une 
terrible,  mais  falutaire    leçon  pour  Louis  XV  , 
s'il  eut  fçu  en  profiter.     Il  auroit  compris  qu'un 
royaume,,  quelque  puiflant  qu'il  foît,  peut  décli- 
ner aifément  &:  tomber  en  peu  d'années  du  faîte- 
de  la  profpérité  dans  l'abaifTemenc  ;  que  les  ar- 
mées les  plus  nombreufes,  les  mieux  aguerries*, 
fans  difcipHne  &  fans  fubordination  ne  pourront 
jamais  vaincre  une  poignée  de  Spartiates  ;  que  le 
commerce,  aliment  continuel  d«  la  richelî'e  de 
l'Etat ,  ne  peut  fe  foutenir  fans  le  concours, fan« 
la  proteftion  continuelle  de  la  marine  royale,  & 
ceila-ci  ne  fe  former  qu'à  l'école  de  l'autre  r  que 
^.tréTors.  ne  deviennent  qoa'uue  faurce  de  eox- 
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rupdoti  &  de  ruine,  s'ils  ne  font  bien  adminis- 
trés; qu'enfin  point  d'empire  folide,  s'il  n'a  pour 
bafe  l'économie  ;  point  de  grand  Roi ,  s'il  ne 
rient  les  rênes  de  fon  Etat^point  de  Monarque 
heureux,  fans  l'amour  de  fes  fujets. 

Hélas  !  Louis  XV  favoit  tout  cela ,  &  n'avoit' 
pas  la  force  de  mettre  ces  maximes  en  prati- 
que. Le  déforJre  où  la  guerre  avoir  jette  tou- 
tes les  parties  de  fon  royaume,  l'elFraya;  il  ne 
chercha  qu'à  s'étourdir  pour  ne  pas  le  voir  & 
y  fonger,  &  il  s^affaifla  de  plus  en  plus  dans  l'i- 
nertie &  dans  la  crapule.  C'eft  ce  que  nous- 
allons  remarquer  durant  la  dernière  époque  de 
(bn  règne,  que  nous  avons  aflîmilée  à  celle  que 
les  poètes  fabuleux  nous  préfentent  fous  l'ex- 
preflîon  énergique  &  trop  vraie  de  Jiec/e  de  fen- 

Si  quelque  chofe  avoit  pu  ramener  ce  Prince  à- 
la  vertu  &  à  fes  devoirs,  ç^auroient  été  les  per- 
tes cruelles  &  fucceflîves  qu'il  fit  ;- mais  elles  ne 
fèrvirent  qu'à  raffermir  &  prouver  fon  impafîibi- 
Jité  :  du  moins  ne  lui  firent -elle5  que  des  im- 
prelîîons  très -légères,  dont  il  chercha  foudain  à* 
fe  dîftraire ,  comme  des  maux  de  fon  Etat. 

Madame  Infante  DuchefTe  de  Parme  ,  venue 
à  Verfailles  pour  y  recevoir  les  carefles  de  fon; 
augufte  père  qui  l'àvoit  toujours  beaucoup  aimée  ,^ 
fut  la  première  qui  pérît  fous  fes  yeux;  la  petite 
vérole  l'emporta»    Sa  mort  auroit  d'autant  mieux> 
dû  l'affeéter,  que  cette  Princefle  étoit  fa  confi- 
dente ,  qu'il  verfoit  dans  fon  fein  les  amertumes 
dont  fon  ame  étoit  abreuvée.-   G'étoità  elle  qu'il 
écrivoit:,,.  ils  ont  tant  fait  qu'ils  m'ont  forcé  à- 
99  renvoyer  Machaulc,J'homme  félon  mon  co&ur.- 
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,y  Je  ne  m'en  confolerai  jamais.  (*)"  Et  cette 
phrafe  feule  peindroit  Louis  XV,   quand  millei7  6  2,. 
autres  traits  fémblables  ne  le  feroient  pas..  '» 

La  Princefle  de  Cbndé,  que  fes  grâces  &  fa 5  Mars 
jeunelTe;  le  Comte  de  Charolois,  que  la  vigueur  ^"^^l" 
de  fon  tempérament  &  la  vie  la  plus  aftive  nejainét^, 
purent  empêcher  de  defcendre  au  tombeau,  fui- 
virent.  ce  premier  avertilfement  ;  auquel  fuccéda 
peu  après  un  troifieme,  plus  éloquent..   Le  Duc 
de  Bourgogne ,    lils   aîné  de  M.   le  Dauphin  , 
ayant  langui  plus  d'un  an,  fuccomba  à  fes  fouf- 
frances,  fans  qu'aucun  fecours' de  fart  pût  l'en  ga- 
rantir.   Ce  jeune  Prince,  en  jouant  avec  des  en- 
fans  de  qualité  de  fon  âge  ,  fit  une  chute ,   & 
dans   la  crainte  qu'on  ne  punît  ou  réprimandàc 
celui  qui  en  étoit  l'auteur,  il  ne  voulut  pas  pré- 
venir de  l'accident  &  recela  longtems  fon  mal:  it 
furvint  une  tumeur..   Les  médecins  en  ignorant; 
la  caufe  véritable , l'attribuèrent  aune  caufé  étran- 
gères ils  ordonnèrent  une  opération  qu'il  foutint: 
avec  une  fermeté  &  une  confiance  infiniment  au- 
deffus  de  fes  forces.,  &  par  un  courage  plus  ad-- 
mirable  encore    il  perfifta  ^à  ne  vouloir  jamais 
nommer  le  coupable   &  à  lui  faire,  toujours  le 
même  accueil.   .^.... 

Helvetius,  pour  expliquer  là  tendrefle  qui  ne  > 
remonte  pas  6l  s'accroît  au  contraire  à  mefure- 
qu'elle  defcend,  dit  que  les  grands -pères  n'ai- 
ment fi  fort  leurs  petits-enfans  que  parce  qu'ils 
voient  en  eux  les  ennemis  de  leur^  ennemis.  As-- 
fertion   qui  révolte  prife  littéralement  &  paroît' 

C*D  M.  le   Baron  de  Houzc ,  Miniftre  plénipotentiaire 
du  Roi  près  les  Princes  &  Etats  du  Cercle  de  la  Baffè"; 
Sa^Ca  doit  avoir  lu  cette  phrafe  dans  la  lettre  originale*  ■ 
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barbare,  mais  réduite  &  modifiée  eft  d'un  grand 

>764.  fens  &  vraiemeîit  philofophique.  L'homme  ré- 
pugnant il  fa  deftruàîon,  par  un  inftinét  fecret  eft 
involontairement  affligé  de  voir  ceux  qui  devant 
le  remplacer  lui  en  rappellent  plus  immédiate^ 
ment  le  fouvenir.  Ses  arrière- neveux,  au  con- 
traire, deflinés  par  la  nature  à  jouer  un  jour  le 
même  rôle  envers  les  premiers ,  le  ramènent  à 
une  idée  de  rélîgnation  confolante  par  cette 
îoi  de  la  fatalité  à  laquelle  tous  les  êtres  font  fou- 
.  mis  fans  exception.  Cèft,  fans  doute,  de  cette 
manière  que  Louis  XV,  bon  père  naturellement, 
fe  montra  plus  fenfiBle  à  la  mort  dû  Duc  de" 
Bourgogne,  qu'il  ne  le  fut  enfùite  k  celle  de  foit 
fils  unique.  Meureufement  il  lui  reftoit  trois  pe- 
tits-fils,  c'elt-à-dire  dans  l'acception  de  fau- 
teur du  livre  de  rEfprity  troit  ennemis-  de  fort 
ennemi. 
Une  maladie  grave  furvenUe' à  la  Marquife  de 

N  Pompadour,  durant  un  voyage  de  plaifir  fait  à* 
Choify,  maladie  qui  la  réduifit  bientôt  à  Un  étar 
de  langueur,  dont  la  mort  ftule  devoit  être  16 
*  ferme  ,  auroit  été  un  fpecftacle  déchirant  pouf 
Tamour  &  même  pour  la  fëule  amitié.  Louis  XV, 
qui  dès  le  commencement  voulut  que  la  faculté* 
ne  lui  difïïmulât  rien ,  reçut  fans  émotion  le  coup' 
fttal  qu'elle  lui  pronoftïqua.  II  faut  tout  dire, 
^en  même  tems  il  fé  conduifoît  avec  la  favorite 
comme  s'il  eut  cru  le  contraire;  illuf prodigua 
lîon-feulement  les  égards,  lès  attentions,  \t%  afïï- 
unités  les  plus  confoîantes  pour  un  malade, mais" 
il  continua  de  la  confulter  fur  les  affaires  publi- 
ques.   Les  minières,  le  royaume,  tout  lui  reft». 

^      fournis-^  d9  même  qu'au^aravauté     M^  expira  >• 
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pour  ainfi  parler,  les  rênes  de  l'Etat  encore  dans  *^ 
les  mains.  Peu  d'heures  avant  fon  dernier  fouf-  *7P4* 
fie  le  St.  Janet  vint  lui  rendre  compte  à  fon  ordi- 
naire du  fecret  de  la  porte.  Chaque  matin  le 
Duc  de  Fleuri ,  Genti-lhomme  de  la  chambre  de 
fervice  ,  apportoit  à  S.  M.  le  bulletin  des  mé- 
decins de  Madame  de  Pompadour,  &  tranfportée 
de  Choify  il  Verfailles,  elle  eut  le  privilège  réfer- 
vé  à  la  feule  famille  Royale  de  relier  malade  & 
dfi  payer  le  tribut  à  la  nature  dans  le  château  ,  i^Un^ 
d'où,  l'on  écarte  avec  tant  de  foin  tout  ce  qui 
peut  y  rappeller  les  mifercs  &  la  5n  de  la  vie 
îiuraaine.  Il  eft  vrai  qu'à  peine  fut- elle  expirée , 
on  rejetta  fon  cadavre,-  renvoyé  fur  une  civière  à 
fon  hôtel  particulier  dans  la  yille,  &  Ton  obfcr*^ 
va  Louis  XV  qui  de  fes  fenêtres  la  vit  froide- 
ment paffer*  Cétoit  le  figne  de  l'apathie  la  plus 
complette»  Sans  doute ,  tout  fentiment  d'amour 
ètoit  étciut  pour  elle  dans  le  cœur  du  Monarque- 
Mais  quel  homme  peut  voir  brifer,.  fans  verfer 
des  larmes,  une  union  de  vingt  ans?  D'ailleurs» 
cette  féparation  le  laiflbft  prefque  ifolé  au  milieu 
de  (à  famille ,  dont  la  Marquife  travaîlloit  à  l'é- 
carter de  plus  en  plus.  Dégoûté  de  la  Reine, 
redoutant  l'aultérité  de  fon  fils  &  de  Madame  1» 
Dauphine;  il  ne  pouvoît  pas  plus  s'accommodcc 
de  la  morale  de  Mesdames  &  de  leur  vie  livrée 
aux  pratiques  miuutieufes  de  la  dévotion.  Il 
ayoit  perdu  le  cœur  de  les  fujets  depuis  long-^ 
tems,  mais  du  moins  il  eu  partageoît  la  haine 
ayee  fa  mattrefle  ,,  &  cette  haine  alloit  fè  réu- 
nir fur  lui  feul.  Enfin  fon  indolence  même  au- 
roit  dû  réveiller  fon  engoiurdilfement  par  le  far^ 
deau  d(is  afTairesy  dont  Madame  4^  Pompadour 
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l'avoit  débarrafTé  &  lui  laiflbit  en  moitfânt  foiltf 
Ï764.  Je  poids.  Les  Miniftifes,  &  furtout  le  Duc  de 
Choifeui ,  en  devenant  plus  defpotes  chacun 
dans  leur  partie,  lui  ôtcrent  cet  embarras,  le 
feul  qui  pût  véritablement  aflfefter  Sa  Majefté.  • 
Du  reftej  la  Marquife,  que  tout  le  royaume 
déteftoit  avec  raifon,  méritoit  vraiement  la  ten- 
drefle-  ou  TaiFeélion  de  fon  augufte  amant.  C'ell 
*  un  point  dont  la  difcuffion  ,  fans  jullifier  Con 
-f;  T  infenfibilité,  pourroit  la  motiverr  Bien  diiFérent© 
de  Madame  de  Mailly,  Madame  de  Pompadour 
n'aima  jamais  le  Roî'pour  lui-même.  Eblouïe 
du  moins  de  la  fplendeur  du  trône,  comme  la 
Duchefle  de  Château -roux,  dévorée  d'une  am- 
bition noble  ,  elle  ne  chercha  pas  non  plus  à 
s'en  approcher  pour  exciter  le  Roi  à  une  gloi- 
re ,  dont  l'éclat  pût  rejaillir  fur  elle  &  couvrir 
fon  deshonneur.  Elle  avoit  de  l'efprit ,  mais 
petit ,  &  toutes^  (es  pafîîons  portoiént  l'em- 
preinte  de  cette  petltefTe.  Elle  aimoit  l'argent  ^ 
&  n'envifagea  dans  le  premier  rang ,  qu'une  faci- 
lité plus  grande  d'en  acquérir  &  de  fatisfaire 
fon  attrait  excefîîf  pour  le  luxe  Se  les  frivolités» 
Si  elle  cultiva  &  favorifa  les  arts,  ce  fut  tou-' 
jours  fous  \  ce  point  de  vue  ,  &  ceux  unique- 
ment relatifs  aux  goûts  de  fon  fexe.  Elle  gou- 
verna^ parce  qu'elle  avoit  affaire  à  \m  Prince 
qui  vouloit  fêtre  ,  &  fut  obligée  de  prendre* 
les  rênes  de  fEtat,  afin  qu'elles  ne  tombaffent 
pas  en  d'autres  mains.  Le  caraftere  de  la  fa- 
vorite la  rendoit  fufceptible  d'être  alTervie  à  fon 
tour,  6c  ce  furent  fucceflîvemenf  M.  de  Ma- 
ehault,  le  Cardinal  de  Bcrnis,  le  Marécl  î  de 
JElelle-ille,  le  Duc  dé  Choîfeul  qui,   en  la  domî-   ' 
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nant,  dirigèrent  le  Royaume.  Elle  ëtoit  de  mô- 
me dans  fon  intérieur;  fes  gens  en  faifoient  ce  1 7 6  vj 
qu'ils  vouloient.  N'ayant  aucune  énergie  elle  ne 
pouvoir  en  donner  à  Louis  XV,  &  c'étoit  ainlî 
la  maîtrelTe  la  plus  dangereufe  &  la  plus  funefle 
pour  lui  &  pour  fon  peuple.  De -là  découlèrent 
avec  Tanarchie ,  le  défordre  &  tous  les  maux  de 
la  France!  -  '''  ?^ -i^ 

Au  furplus,  veut- on  avoir  une  idée  précife 
de  cette  femme?  Ecoutons  Voltaire,  qui  en  dijc 
vers  en  décrit  à  la  fois  &  la  nailTance  &  la  vie  » 
&  la  figure  &  Tefprit.  Ceft  dans  la  Pticelle  ,  - 
où  Ton  lit  le  portrait  fuivant ,  que  nous  inférons 
ici  avec  d'autant  plus  d'empreflement,  que  ce 
morceau  eft  rare  &  fe  trouve  fupprimé  dans  les 
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dernières  éditions.  *.  m,. »  -m 

?■     1    Telle  plutôt  cette  heureufe  grifetre^ 
Que  la  nature,  ainfi  que  Tart  formir 
Pour  le  b. »..•  ou  bien  pour  l'opéra;- 
,      Qu'une  maman  avifée  &  difcrfita,, 

'       "^    Au  noble  lit  d'un  fermier  éleva. 

Et  que  l'amour,  d'une  main  droite,/  *■ 

■•i%i  '     Sous  un  Monarque  entre  dfeux  draps  plaç?# 

_;ij-     Sa  vive  allure  eft  un  vrai  port  de  Reine, 
'      Ses  yeux  fripons  s*arment  de  majefté^ 

' ''^       Sa  voix  a  pris  le  ton  de  Souveraine, 

Et  fur  fon  rang  fon  efprit  s'eft  monté. 

D'après  fon  caraâere  donné  on  ne  fe  feroit  pas- 
attendu  que  Madame  de  Pompadour  eût  vu  ap- 
procher la  mort  par  degrés  fans  murmure  &  avec 
une  fermeté  héroïque.  Le  lieu  où  elle  étoit,  la 
tournure  d'efprlt  du  Roi ,  exigeoient  qu  elle  ne 
manquât  pas  de  remplir  les  derniers  devoirs  de 
la  religion:,  ce  qu'elle  fit  fans  fafte  &  fans  pufilia- 
almité..  Elle,  demanda  pardoa  hautement  à  fa  mait< 
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H»  fon  &  à  tous  les  courtifans  prdfens  du  ftancïaîe 
764.  qu'elle  leur  avoit  donné.  Le  plus  fingulier  de 
la  fcene  c'eft  que  les  pfrôtres  n'euflent  pas  exigé 
d'elle  ,  en  double  '  adultère  ,  ce  qu'ils  exigent 
dans  le  cas  de  la  fimple  fornication;  que  la  con- 
cubine quitte  le  féjour  de  fon  libertinage ,  & 
qu'elle  fît  cette  réparation  dans  ce  palais  depuis 
vingt  ans  le  théâtre  de  fon  péché.  Mais  il  cfl 
avec  les  confefleurs  de  cour  des  accommode- 
mcns:   il  fut  décidé  qu'elle  était  trop  mal  pouf 

'  fbuffrir  la  tranflation.  Le  jour  même  où  elle  at- 
tendoit  fa  dernière  heure ,  le  curé  de  la  Madelai- 
îie,  paroiffe  de  fon  hôtel  à  Paris,  vint  la  voir, 
&,  comme  il  prenoit  congé  d'acné,  un  moment ^ 
lui  dit- elle,  Monfieur  le  curé^  nous  nous  en  irons 
enfemble.  Madame  du  Hauflet,  fa  première  fem» 
me  de  chambre ,  lui  ferma  les  yeux.  Elle  étoit 
la  veuve  d'un  homme  de  condition^  le  befoiiî 
l'avoit  ^a't  s'attacher  à  la  favorite  :  froide ,  discrè- 
te, fans  intrigue,  dévote  même,  depuis  vingt 
ans  elle  la  fervoit  &  s'ell  retirée  avec  uuefortune 
très- médiocre.  De  toutes  les  épitaphes  que  l'a- 
dulation ou  la  fatyre  ont  enfantées ,  nous  ne  cite- 
rons que  celle-ci,  courte,  énergique  &  d'une 
grande  vérité:  .^^  ^:  ^ 

P  Ci  gît  qoi, fut  quinze,  tns  pucelte,      ,^t/T 

Vingt  ans  catin,  puis  huit  ans  maquerellet  C^) 
\    En  jouant  par  degrés  ces  trois  rôles ,  il  n'eft 


'  (•)  On  en  fit  une  latine,  originale",  &  qui ,  quoique 
foulant  fur  un  jeu  de  mots,  contient  une  vérité  qui  U 
lend  précieufe  :  ^ 

^      D.  D.JoANMis  Poisson  Epitaphiijh.       | 
'"^  Hic  Pifcis  Riigjm  jrcet ,  qua  Liî'ia  fuccît  ♦  ' 

fer  nimis ;  an  mmm  fi'floribus  occuhat  albîs  9   -^^ 
ùhi'u  dw  15  /Iprilis  atino  1764, 
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point  de  fortune,  de  dignités,  d'honneur, aux- 
quels une  femme  ne  puille  atteindre  elle  &  tout  1 7 
ce  qui  l'entoure.  Cependant  on  voit  dans  la  fa- 
siille  de  Madame  de  Pompadour  un  phénomène 
nouveau,  un  Poiflbn  de  Malvoifm  en  moins  de 
vingt -cinq  ans  devenu,  de  tambour  maréchal 
de  camp ,  encore  après  avoir  été  retardé  dans  fa 
march.e  par  le  refus  humiliant  que  fit  le  régiment 
jdu  Roi  de  l'admettre  dans  fon  corps  (*).  Du 
relie ,  on  ne  fauroii  nombrer  les  millions  que  M. 
le  Marquis  de  Marigny  recueillit  de  la  fuccelïïon 
de  fa  fœur.  La  feule  vente  de  fon  mobilier  dura 
un  an.  Cétoit  un  fpeélacle  où  Ton  alloit  par 
curiefité  :  on  y  trouvoit  continuellement  des  ra- 
retés qu'on  n'avoit  vues  nulle  part.  Il  fembloit 
que  toutes  les  parties  du  monde  fe  fuffent  ren- 

(*j  M.  de  Poiflbn  de  Malvoifin  étoit  tambour  dans  le 
régiment  de  Piémont.  Quand  il  fçut  Pélevation  de  fa 
coufine,  il  vint  la  trouver  &  la  foîlicita  de  favancer.  El* 
Je  y  confentit,  mais  à  cojidition  qu'il  quitteroit  un  état 
où  il  ferrtît  trop  difficile  de  le  faire  percer.  Il  lui  déclara 
quMl  avoit  un  goût  décidé  pour  le  milicaire  ;  qu'il 
y  vouloit  relier  jSc  qu'eue  étoit  affcz  puiiTante  pour 
Vy  avancer,  comme  ailleurs.  Le  Duc  de  Biron,  alors 
■icolonel  du  rét^iment  du  Roi ,  éroit  un  des  courûfans  ks 
plus alTuius de  cette  favorite. Elle  profite  delà  circon (lance 
^  lui  témojgJip  le  defir  qu'elle  auroii  de  mettre  fon  pa- 
rent dans  fon  corps.  11  eut  la  bafT.fle  deracoepter,  & 
les  officiers  eurent  le  ccHrage  de  le  refufer.  lis  accueilli- 
rent gracicufement  le  tambour  décrafTé ,  mais  en  ne  lui 
dilTimulant  pas  que  tout  brave  homme  qu'ils  le  croyoienr, 
il  fuccomberoit  à  h  fin ,  à  moins  qu^il  t;e  iuit  fuccefllive- 
ment  tout  le  corps.  11  fe  retira*  Madame  de  Pompadour^ 
dont  la  vanité  étoit  furîeufement  humiliée ,  vouloir  per- 
fifler  &  foire  punir  le  régiment»  On  étoit  en  ttms  de 
guerre,  cela  dcvenoit  eaibarralfant  :  on  Teppaila  ;  fon 
parent  fut  fait  Lieutenant  de  l")ragons,  puis -CapHainc^ 
^uis  pafTii^au  coips  des  Carabiniers ,  &c» 
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w—  dues  tributaires  du  luxe  de  la  Marquife.  En  corn- 
176.4.  parant  les  richelTes,  les  magnificences  de  la  dé- 
pouille de  cette  maîtreffe  du  Roi ,  avec  la  fimpli- 
cité ,  la  pauvreté  de  Madame  de  Maintenon ,  de 
ia  veuve  de  Louis  XIV,  retirée  à  Saint -Cyr, 
on  fent  aifément  la  différence  de  la  trempe  de 
leur  ame,  ainfi  que  de  la  place  qu'elles  occupe- 
ront Tune  &  l'autre  dans  le  fouvenir  de  la  pofté- 
rité;  on  conçoit  pourquoi  Louis  XV,  qui  ne 
"  pouvoit  eflimer  fa  favorite,  la  gardant  par  néces- 
iité ,  &  cependant  délirant  de  s'en  voir  débarras- 
Ic,  l'oublia  bientôt.      .-.;-;. 

Hélas  I  que  n'oublioit  pas  Louis  XV?  Il  oublia 
lufqu'à  fon  fils  unique,  dont  la  mort  répandit  un 
(i  grand  deuil  fur  toute  la  France,     La  nation 
ayoit  fait  peu  de  cas  de  ce  Prince  pendan  long- 
tems,  mais  il  s'étoit  enfin  concilié  la  vénération 
par  l'auftérité  de  fes  mœurs ,  par  la  fagefi'e  de  fa 
conduite  jpolitique ,    par  l'étude  coudante  qu'il 
faifoit  de  Ces  devoirs  dans  tous  les  genres  pour 
fe  mettre  en  état  de  régner  ,   enfin  furtout  par 
l'horreur  qu'il  témoignoit  conu^e  le  vice  &  par 
fon  attention  foutenue  à  ne  s'entourer  que  d'hom- 
mes eflTentiels  &  vertueux ,  ou  qui  le  trompoient 
du  moins  par  leur  hypocrifie.    Ce  qui  doit  fur- 
tout  rendre  fa  mémoire  à  jamais  précieufe  aux 
François ,    c'eft  un  trait  d'héroïfme  domeilique , 
d'autant  plus  grand  qu'il  ne  pouvoit  tenir  qu'à 
l'excellence  de  fon  cœur;  que  la  feule  fatisfac- 
tion  intérieure  d'obéir  à  fa  douce  impulfion  l'y 
,     pouvoit  exciter  &  en  être  la  récompenfe  ;  que  le 
facrifice  auquel  il  le  portoit,  fe  renouvelloit  cha- 
que jour  &  devenoit  plus  grand  à  mefure  qu'il 
avoit  la  confiance  de  le  perpétuer.    Ayant  eu  le 
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mallieur  de  blcfler  par  accident  à  la  chafle  un  de 
fes  écuyers,  il  en  refta  inconfoiable ;  il  fe  promit  •  764, 
de  fe  fevrer  d'un  plaifir  qui  lui  avoit  été  fi  funefle ,  j^^^.^*^ 
&  il  ne  fuccoraba  jamais  depuis  à  Toccafion  fré- 
quente de  reprendre  cet  exercice.  Dans  les  pre- 
miers momens  de  fon  défefpoir ,  fes  Menins  es- 
fayant  de  le  calmer  par  la  confidération  que  la 
playe  ne  feroit  peut-être  pas  mortelle.  Eh  quoi^ 
s^écri^'t-il,  fauf' il  iivnc  que  f  aie  tué  un  homme 
pour  être  dans  la  douleur?  Quand  on  n'auroit 
confervé  de  fa  vie  que  ce  propos  feul,  il  fuffiroit 
pour  annoncer  combien  un  Prince  qui  faifoit  au- 
tant de  cas  de  Thumanité  étoit  digne  de  gou- 
verner. .    'V)  u  ri  ,:", 

A  peu  prés  dans  le  tems  de  la  mort  de  Mada- 
me de  Pompadour ,  on  s^apperçut  que  M.  le 
Dauphin,  qui  jufques-Ià  avoit  joui  d'une  fanté 
floriflante ,  commençqit  à  dépérir.  Il  perdit  in- 
fenfiblement  fon  embonpoint;  la  fraîcheur  de  fon 
teint  s'altéra ,  &  la  pâleur  effaça  le  bel  incarnat 
de  fes  joues.  On  ne  put  fe  difïïmuler  qu'une  lan. 
gueur  fecrete  le  confumoit:  on  en  chercha  la  eau-  ' 
fe  &  chacun  forma  fes  conjeftures.  On  a  pré- 
tendu que  ce  .Prince  avoit  voulu  faire  pafler  une 
dartre ,  dont  l'humeur  répercutée  fans  précaution 
s' étoit  jettée  fur  la  poitrine.  Mais  Madame  la 
Dauphiue  n'ayant  point  fait  part  de  cette  anecdo- 
te au  rédacteur  des  Mémoires  de  la  vie  de  fon 
augufte  époux ,  on  doit  la  regarder  comme  con- 
trouvée.  Il  eft  plus  vraifemblable ,  fuivant  ce 
qu'elle  en  fait  indiquer  par  l'hiftorien ,  que  le  cha- 
grin des  maux  de  la  religion  &  furtout  de  la  àt^-  t  ^^ 
truftion  des  Jéfuites ,  fut  le  principe  de  fon  mal. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  après  avoir  donné  une  lueur 
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'd*efpërance  par  Tufage  du  raifin  ,  auquel  il  s'é- 
1765*  toit  mis  pour  toute  nourriture,  ce  Prince  s'ctant 
;  :,  trop  fatigué  à  Compiegne  aux  exercices  du  camp 
qu*il  aimoit,  il  lui  furvint  un  gros  rhume, &  Toti 
ne  tarda  pas  à  s*appercevoir  que  fa  poitrine  étoit 
«ffeftée.  Il  ne  voulut  rien  déranger  ni  au  retour 
de  ce  voyage  ni  à  celui  de  Foptainebleau,  dont 
il  ne  fut  pas  poUîble  de  le  ramener.  Le  Roi  fe 
conduifit  à  fon  égard  comme  il  avoit  fait  envers 
Madame  de  Pompadour ,  &  ne  manqua  en  rien 
à  l'extérieur.  Il  eut  la  complaifance  de  relier  en 
ce  lieu  très-trifte  &  très  -  mal-fain ,  jufqu'au  mo- 
ment de  la  mort  de  fon  fils.  Mais  on  en  calcu- 
loit  les  derniers  inftans ,  &  il  en  réfulta  pour  Tau- 
guïle  moribond  un  fpeélacle  affreux  que  la  reli- 
gion feule  lui  adoucit.  Il  voyoit  de  fon  lit  tout 
ce  qui  fe  paflbit  dans  la  cour  du  château,  &  ce- 
la faifoit  quelquefois  diÛraftion  à  fes  foufFrances. 
Comme  il  approchoit  do  fa  fin ,  &  que  le  départ 
étoit  fixé  à  l'inftant  où  il  expireroit,  chacun  s'em- 
preflbit  de  fe  préparer ,  afin  de  prévenir  la  débâ- 
cle de  toute  la  cour,  qui  devoit  être  confidéra- 
ble«  Le  Prince  mourant  remarqua  les  paquets 
qu'on  jettoit  par  les  fenêtres  &  qu'on  chargeoit 
fur  les  voitures ,  il  dit  à  La  Breuille  fon  médecin  9 
qui  vouloit  lui  éloigner  encore  fidée  du  fatal 
moment  &  relever  fon  efpoir  :  ;/  fauf  bien  mou- 
rir  ^  car  j'impatiente  trop  de  monde,  la  i; 

Le  Roi  avoit  chargé  le  Grand -Aumônier  de  ne 
pas  quitter  fon  fils  pendant  fon  agonie  &  de  re- 
cevoir fon  ame.     Dés  qu'il  vit  le  Prélat  reparoî- 

aoDéc.  ^J"^  ^^^2  ^^^  '  ^^  i^S^*  ^"e  c'en  étoit  fait.  H 
prend  fur  k  champ  fon  parti ,  envoyé  chercher 
M.  le  Duc  de  Berry, l'aîné  des  enfans  de  France, 
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&  après  lui  avoir  adrefTé  un  discours  relatif 
)iux  circorrflances ,  il  le  conduit  chez  fon  augus^  1765. 
te  mcre.  En  entrant,  il  dit  à  rhuifïïer:  ûfnwn- 
tez  le  Roi  &  Monfifur  ie  Dauphin»  La  Princes- 
fe  fentit  ce<iue  iignifioit  ce  nouveau  cérémonial  > 
elle  fe  jetta  aux  pieds  de  S«  M.  &  lAii  demanda 
fts  bontés  pour  elle  &  fes  enfans.  ;rî     . 

Suivant  les  iernieres  difpofitions  de  M.  le 
Dauphin,  fon  cœur  feulement  fut  porte  à  Saint- 
Denis,  &  fon  corps  fut  conduit  à  Sens.  On  cé- 
lébra fes  obfeques  dans  toute  retendue  du  royau>- 
me ,  avec  un  zèle  &  un  empreflement  dont  on  ne 
fe  rappelle  point  d'exemple,  même  en  faveur  du 
Roi.  Entre  la  foule  d'oraifons  funèbres  enfan- 
tées en  faveur  de  ce  Prince ,  point  d'aufli  belle 
que  ce  diUique  de  Voltaire  pour  être  mis  au  bas 
de  fon  portrait  :  :;/.î>    -     .        . 


I»A 


Connu  par  fes  vertus,  plus  que  ptr  fes  travaux,'  ' 
Il  fçuc  penfer  en  fage,  &  mourut  eu  héros! 

La  mort  d'un  Prince  vertueux  eft  une  calamité 
univerfelle.  Les  étrangers  le  pleurèrent  auffi ,  & 
voici  ce  qu'écrivoit  d'Angleterre  au  Duc  de  Ni- 
vernois  le  Doftcur  Maty,  homme  de  lettres  dis- 
tingué, à  portée  de  connoître  &  d'apprécier  les 
fenrimens  de  fes  compatriotes.  -<  '' 

„  Permettez  à  un  étranger  de  mêler  Sqs  larmes 
aux  vôtres  &  à  celles  de  toute  la  France.  Ger* 
manîcus  pleuré  des  Romains,  le  fut  aufîî  de 
fesvoîfins,  des  ennemis  même  de  leur  empi- 
re. Si  Monfieur  le  Dauphin  jette  encore  les 
yeux  fur  la  terre,  il  n'y  voit  plus  en  ce  mo- 
ment que  des  eœurs  françois.'*  _ ,.  ^ 
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Si  Louis  XV  foutint  avec  fon  indiiFérence  of- 
,  ^  (5^,  diuaire  la  mort  de  fon  fils  unique ,  d'un  autre  cô- 
té il  fe  conduisit  envers  Madame  la  Dauphine  de 
manière  à  la  confoler,  s'il  eut  étépoffible,  de 
la  perte  irréparable  qu'elle  venoit  de  faire.  Il  ne 
voulut  pas  qu'elle  s'apperçut  de  fon  changement 
de  fort;  il  lui  fit  augmenter  le  nombre  de  fes  gar- 
des; il  lui  donna  un  appartement  qu'elle  parut 
défirer  au  defïbus  du  fren ,  &  l'on  y  pratiqua , 
par  fes  ordres,  un  efcalier  de  communication  ;  il 
y  mit  toutes  les  recherches  de  la  galanterie,  & 
pour  épargner  à  la  Princefle  la  fatigue  de  l'efcar 
lier,  il  ordonna  de  pofer  chez  lui  une  fonnette 
^ui  répondoit  à  la  chambre  qu'elle  occupoit.  Gohh 
fuite  fur  le  rang  qu'elle  tiendroit  defonnais  à  la 
cour,  il  répondit  :  ^,  il  n'y  a  que  la  couronne 
„  qui  puilTe  décider  abfolument  du  rang.  Le 
„  droit  naturel  le  donne  aux  mères  fur  leiu^s  en- 
„  fans  ;  ainfi  Madsme  la  Dauphine  l'aura  fur  foa 
'„  fils,   jufqu'à  ce  qu'il  folt  Roi."        i  -r'  a 

Tant  d'égards,  de  privilèges  &  de  dîflinâions, 
ne  purent  produire  l'effet  ^ue  défiroit  fincere- 
meut  le  Roi ,  celui  d'adoucir  le  chagrin  de  Ma- 
dame la  Dauphine  &  de  contribuer  au  rétabliffe- 
ment  de  fa  fanté.  Le  coup  fatal  étoit  porté  en 
couchant  avec  M.  le  Dauphin  alïïdument,  com» 
me  elle  falfoit  avant  qu'il  fût  au  lit  de  la  mort  , 
^  depuis  ce  tems,  en  le  veillant  fouvent,  en 
pafifaiît  des  heures  entières  fous  fes  rideaux  à  as^ 
pirer  les  miafme«  peftilentiels  qui  s'exhaloient  du 
moribond ,  fa  poitrine  fe  trouva  affe<5tée  aufïï ,  & 
la  douleur  dont  elle  fe  nourrilToit  fans  cefTe,  fi 
propre  à  agraver  les  plus  légères  maladies,  ren- 
..^ii  bientôt  la  fieune  incurable.  Quinze  mois  après 
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elle  Tut  rejoindre  fon  époux  Ôç  fut  enterrée  à  Tes 
côtés ,  comme  elle  Tavoit  demandé  au  Roi.  Exeiu-  1767. 
pie  mémorable  d'amour  conjugal,  fi  rare  dans  !e  isMars, 
monde  &  furtout  à  la  cour.  Cette  PrincelTa  • 
ne  le  fut  pas  moins  d'amour  maternel.  Elle  avoic 
toujours  regardé  comme  fon  premier  foin ,  com- 
me le  plus  indifpenfable  &  le  plus  facré,  de  veil- 
ler fur  l'éducation  de  fes  enfans.  Elle  l'avoit 
toujours  partagé  avec  le  Dauphin  de  fon  vivant, 
elle  s'en  chargea  feule  après  fa  mort.  Le  latin 
&  le  françois,  l'hiftoire  facrée  &  la  profane,  les 
devoirs  de  leur  état  &  ceux  de  la  religion ,  tout 
étoit  du  refîbrt  de  cette  fa  vante  &  vertueufe 
Princefle ,  &  malgré  fon  état  de  langueur  &  d'é- 
puiferaent,  elle  ne  cefla  de  remplir  ce  devoir  que 
la  veille  de  fa  mort. 

Ce  trifte  événement  avoit  été  précédé  d'un  au- 
tre du  même  genre ,  prématuré ,  quoique  dans 
l'extrême  vieillefle,  &  frappant  par  fes  circon- 
flances.  Le  Roi  Stanislas ,  que  l'amour  des  Lor- 
rains auroit  rendu  immortel  fi  le  ciel  eut  exaucé 
leurs  fouhaits,  en  bonne  fanté  encore,  fe  trou-' 
vant  feul  au  coin  de  fon  feu ,  la  flamme  gagtfa  un 
pan  de  fa  robe  de  chambre.  Il  ne  put  être  fecou- 
ru  à  tems  &  périt  d'un  fi  cruel  accident.  Enfin ,  ^^H^^^ 
par  un  concours  de  fatalités  fîngulieres,  la  Rei-  ^ 
ne  fut  atteinte  à  fon  tour  d'une  maladie  de  lan  • 
gueur  inconnue ,  &  que  la  faculté  défigna  fous 
le  terme  neuf  ou  rajeuni  de  Coma  vigil,  voulant 
exprimer  par  -  là  l'état  de  S.  M. ,  dont  les  facultés 
de  l'ame  fe  trouvoient  fufpendues ,  fans  que  Çi^s 
fens  fulfent  dans  un  repps  véritable  ;  ayant  éprou- 
vé des  alternatives  de  mieux  &  de  plus  mal ,  qui 
•duieient.plufieurs  mois,  fans  aucun  efpoir  de  la   , 
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voir  réchapper,  elle  fuccomba  aiîfll  &  rendit  le 
,768,  dernier  foupir, après  un  court  intervalle  de  tems, 
a5juin.  à  peu  près  égal  à  celui  qui  s'étoit  écoulé  entre  la 
mort  du  Dauphin  &  de  la  Dauphine. 

Nous  n'ignorons   pas   les  bruits  qu'on  a  fak 
courir  fur  la  plupart  de  ces  morts  fucceflîves , 
toutes  extraordinaires ,   quoique  toutes  différen- 
tes, toutes  lentes,  toutes  prévues,  toutes  fixées 
I    i  des  époques  certaines,  déterminées  &  pério- 
diques en  quelque  forte  ;  mais  nous  les  regardons 
comme  le  fruit  uniquemem  de  f  imagination  exal- 
tée de  quelques  politiq-ues ,   avides  d'anecdotes 
romanefques ,  &  croyant  les  forfaits  les  plus  pé- 
rilleux auffi  aifés  à  exécuter  qu'à  concevoir.  Ces 
bruits  ont  pris  leur  fource  dans  une  première  fup- 
pofition,que  raflaiïinat  de  Louis  XV  étoit  le  ré- 
fultat  d'un  complot  profond.   Et  comme  le  crime 
ignoré  doit  toujours  s'attribuer  k  celui  qui  en  re- 
cueille le  fruit ,  on  avoit  porté  l'horrewr  jufquei 
H  foupçonner  l'héritier  préfomptif  du  trône.  Mal- 
îieureufement ,  ou  plutôt  heureufement,  ce  qui 
commence  à  mettre  en  défaut  les  eombinaifons 
de  ces  fcrutateurs  fmiftres ,  c'eft  que  Madame  de 
Pompadour  fe  trouve  la  première  dans  la  chaîne 
<ies  viétimes  ;  c'eft  qu'on  ne  peut  croire  raifonna- 
t)lement  que  la  même  main  qui  auroit  empoifonné 
cette  favorite,  eût  empoifonnéle  Dauphin,  Ma- 
dame la  Dauphine,  la  Reine;  c'eft  qu'alors  il 
,    iim  admettre  à  la  cour  deux  Ceàes  d'empoifon- 
•neurs,  qui  luttant  tour- à- tour  l'une  contre  l'au- 
tre fe  feroient  exercées  à  Penvi  à  commettre  de 
ces  atrocités ,   &  l'auroient  fait  fans  autre  fruit 
que  l'impunité ,  tandis  que  le  Roi ,  du  moins  par 
•i\>a  filence,  a«torifant  c&s  exécrables  ieux,  au- 


DE    L  0  u  I  s    XV.  3? 

toît  jouî  du  plaifir  barbare  de  roir  immoler  au- 
tour de  lui  les  perfonnes  les  plus  chères.   Speda-  i^^b. 
cle  qui,   par  fa  longueur  &  TefFroi  qu'il  répan- 
doit ,  à  moins  de  -donner  à  Ijouis  XV  le  cœur 
d*un  Néron,  ou  la  dlffimulation  d'un  Tibère,  au- 
roit  été  un  fupplice  perpétuel  pour  lui ,   un  fup- 
plice  infoutenable     même   pour  le  plus   affreux 
fcélérat.    Telles  font  les  contradiftions  ,   les  ab- 
furdités  ,    les  conféquences  abominables  qu'en- 
traineroit  Tadmiffion  d*un  fait,  fans  lequel  cepen- 
dant les  autres  font   invraifemblables  &  s'écrou- 
lent.   Il  y  a  toute  apparence  que,  s'il  y  a  eu  dis 
aifalîîns,  ce  font  les  médecins.   '  '^'    ' 

Un  afte  de  tendreffe  qui  échappa  au  Roi  à  k 
mort  de  la  Reine ,  donne  lieu  de  croire  que  c'eft 
celle  qui  l'afFeéta  davantage.  M.  de  Laflbne ,  le 
premier  médecin  de  cette  Majefté,  étant  venu»» 
fuivant  l'ufage ,  apprendre  cette  funefte  nouvelle 
à  fort  augufte  époux;  il  le  fuit;  il  entre  dans  l'ap- 
partement; il  approche  au  lit  où  étoit  le  cada- 
vre, &  veut  embraffer  pour  la  dernière  fois  ces 
re^es  inanimés,  Enfuite  il  fe  fait  raconter  par  , 
M.  de  Laflbne  tout  ce  ^iui  a  rapport  aux  derniers 
inftans  de  la  Reine,  Le  Doéteur  ,  en  rendant  , 
compte  au  Monarque ,  pâlit ,  chancelé ,  fe  trou- 
ve mal,  S.  M.  le  retient  elle-même  dans  fes  bras-, 
le  porte  fur  le  fauteuil  &  donne  à  la  fois  un 
exemple  mémorable  de  tendreffe  conjugale  & 
d'humanité,  ^â  IV  n,' 

Plus  BOUS  avançons  dans  la  vie  de  ce  Prince 
&  plus  nous  le  trouvons  indéfinilfable.  On  voit 
par  fon  teflament  que,  dès  1^66,  première  épo- 
que où  il  y  fongea ,  il  avoit  reconnu  Ces  défauts 
&  les  vices  de  fon  règne.    Il  avoit  fupprimé  l9 
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Parc  aux  Cerfs,  &  cherchoit  au  moins  à  éviter 
i^isT  ^^  fcandale  d'une  vie  trop  publiquement  diflblue, 
&  c'eft  à  la  mort  de  la  Reine ,  qui  fembloit  de- 
voir le  confirme»  dans  ces  bonnes  réfolutions, 
qu'il  retombe  dans  les  plus  grands  déborderaens , 
qu'il  fe  livre  à  toutes  fes  foiblelfes,  &  foufFre  que 
fon  royaume  devienne  la  proie  de  tous  les  bri- 
gands qui  Tentourent. 

On  en  fut  d'autant  plus  conftemé,  -que  Louis 
XV  avoir  fait  dans  cet  intervalle  un  aéte  de  vi- 
gueur étonnant  pour  lui ,  en  ce  qu'il  ftmbloit 
cnnoncer  une  réfolution  fîncere  de  mieux  vivre  , 
de  fouftraire  aux  yeux  de  fon  peuple  tout  ce  qui 
jpouvoit  rappelier  le  fouvenir  de  fes  égaremens. 
•  Entre  la  foule  des  beautés  oifertes  à  for.  choix  ^ 
il  avoit  diftingué  une  Demoifelle  Romans,  filJe 
point  mal  née,  aflez  bien  éduquée,  ingénue  & 
qui,  réfiftant  à  fes  premières  carefles  ,  n'avoic 
voulu  les  recevoir  qu'à  condition  de  ne  point  en- 
trer dans  ce  ferai!  infâme ,  où  étoient  indiftin^e- 
îiient  confondues  fés  femblables.  S.  M.  s'y  étoît 
attachée,  lui  avoit  acheté  une  maifon  à  Pafly,  où 
la  jeune  perfonne  étoit  accouchée  d'un  fils.  Le 
Roi  enchanté  ,  lui  avoit  permis  de  le  faire  bap- 
tifer  fous  fon  nom,  avec  promelTe  de  le  reconnôt- 
tre  en  tems  &  lieu,  exigeant  fur  cela  le  filence 
jufqu'à  ce  qu'il  lui  plût  manifefter  fa  volonté. 
,  Mlle.  Romans  avoit  nourri  elle  -  même  cet  illus- 
tre poupon ,  &  le  confidérant  moins  comme  fon 
enfant,  que  comme  celui  de  Louis  XV,  elle  avoit 
la  puérilité  de  lui  rendre  des  hommages  antici>- 
pés;  elle  ne  l'appelloit  jamais  que  Monfeigncur\ 
elle  le  metf  jit  fur  le  derrière  de  fon  caroile  & 
fe  lenpit  fur  le  devant  comme  fa  gouvernante  ; 
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clleexigeoit  les  mêmes  hommages ,  non  feulement 
de  fes  domeftiques  &  (*G  fa  famille,  mais  de  tous  176&* 
les  étrangers  qui  veiioienc  chez  elTe.     Longtems 
le  Roi  flatcë  intérieurement  de  cet  enfantillage, 
Tavoit  toléré,  parce  que  circonfcrit  dans  les  bor- 
nes de  fa  maifon,    il  n*en  tranfpiroit  rien  au  de- 
hors.   D'HiUeurs ,  cette  Sultane  fubalterne  vivoit 
dams  une  retraite  profonde  ,   montroit  beaucoup 
de  modeïtie,  édifi'oic  mêttie,  aiïtant  que   le  cotn- 
portoît  fon  état,  fes  voifins  &  fon  curé  ,  fe  fal- 
foît  aimer  généralement  par  fa  bienfaifance  &  fet 
charités  ;  furtout  elle  ne  fe  méloit  en  rien  des  af- 
faires.    C'eft  ce  qui  avoit  empêché  Madame  de 
Pompadour,  &  depuis  les  Miniflres,  d'en  pren- 
dre «ucune  jaloufie.    Mms  quels  Jifyles  ne  viole 
pas  rintriguûnt?  quel  repos  ne  trouble -t-il  paj 
quand  c'eft  utile  à  fes  projets?  Un  certain  abbé 
de  Luftrac,  homme  de  condition,  voyant  la  maî- 
treffe  en  titre  morte  fans  être  remplacée,  crut  le 
«loment  favorable  ,   &  s'impatronifa  chez  Mlle. 
^e  Romans ,  fous  prétexte  de  com:o«rir  à  l'éda- 
catioii  de  fon  fils.    Elle  a  peu  d'efprît  ;  il  gagna 
fa  confiance  ;  elle  fut  bien  aife  de  trouver  en  lui 
"un  confeil,  un  homme  en  état  d'écrire  Ves  lettres 
«u  Roi.    Quoiqu'elle  ne  fût  pas  tourmentée  de 
^ambition  d*étre  la  favorite  en  titre,  il  la  prit  par 
Ton  foible  pour  fon  enfant  &  lui  fit  fentir  la  né- 
celtîté  de  prefler  S.  M.  d'eiFeéluer  fa  parole  ro- 
yale à  l'égard  de  ce  gage  précieux  de  fon  amour. 
Plus  le  Monarque  éludoit  de  la  remplir,  plus  il 
lui  faifoit  fentir  la  néceflîté  de  réveiller  fa  ten- 
dreffe;  il  lui  fit  concevoir  que  le  Roi  ne  pouvoit 
donner  un  état  au  jeune  Prince  fans  confolider 
celui  de  la  mère  &  le  rendre   inébranlable.    Il 
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flatta  teirement  fon  orgueil ,  qu'elle  fe  rëpatrdîc 
plus  au  dehors ,  qu'elle  tfle^z  des  airs  de  gran* 
deur,  &  ne  diflimula  pas  les-  titres  Air  lesquels 
ils  étoient  fondés.  Elle  croyoit  par -là  forcer  en 
quelque  forte  l'augufte  amant  à  accélérer  l'inftant 
defiré.  Il  en  arriva  tout  autrement.  Louis  XV 
prit  de  rhumeur,  &  les  Miniftres  qui  fe  trou- 
voient  très -bien  d'être  débarraflTés  du  joug  d'une 
mattrèfTe  impérieufe  ,  n'écant  pas  difpofés  à  en 
▼oir  renaître  une  féconde ,  aigrirent  le  Monarque* 
Un  beau  matin  on:  vint  enlever  Mlle,  de  Romans 
fort  durement,  on  la  conduifit  dans  un  couvent 
par  lettre  de  cachet.  On  la  fëpara  de  fon  fils  » 
mis  dans  un  collège  ^fans  qu'elle  fcût  quel  il  étoit, 
&  le  confident  fut  refferré  étroitement  dans  un 
château  fort.  Ainfi  fe  diilîpa  ce  complot,  &  le 
public ,  qui  ignoroit  la  caufe  fecrete  d'un  td  évé- 
nement, l'attribua  à  la  réOplfcence  du  Monarque 
pécheur.  Nous  avon  vu  qu'il  en  étoit  bien 
quelque  chofe.  Madame  Adélaïde  a  même  die 
depuis  (*)  fa  mort,  à  l'occafion  du  teXlamenç 
dont  on  a  fait  mention  ci-  deifus,  que  fon  augus- 
te père  éioit.fincérement  converti  alors  &  réfolu 
à  vivre  en  bon  Chrétien  ;  mais  que  le  Maréchal 
de  Richelieu,  fous  prétexte  de  le  diftraire  de  fa 
douleur,  étoit  venu  le  ramener  au  péché.  Ce  fut 
bientôt  après  que  parut  Madame  Dubarri,  qui 
remplit  le  dernier  épifode  des  amours  de  ce  Prin- 
ce, &  qui  mit  le  comble  aux  infamies  dont  fa 
vie  n'était  déjà  que  trop  furchargée.     Mais  nous 


n'en 


(•)  G*ell  à  M.  d'Outremont  Avocat,  appelle  h  Cboify. 
l^rs  de  l'ouverture  du   tcftament   de  Louis  XV  ,    qu9 
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Il  en  fommes  point  encore  à  cette  époque,   à  ce  

récit  abominable,  dont  nous  voudrions  que  nos  1768. 
leéleurs  ne  nous  demandaflent  pas  compte.    Re- 
culons -  le  du  moins  ;  quoique  de  quelque  côté 
que  nous  nous  tournions  ,  nous  n'envifagerons 
plus  que  des  chofes  affreufes  à  raconter. 

Par  le  cercle  des  révolutions  humaines ,  du 
mal  le  plus  extrême  il  réfulte  prefque  toujours  un 
bien.  Ceft  ajnfi  que  la  guerre,  fource  de  tant 
de  calamités ,  appaife  ordinairement  au  fein  d*u- 
ne  nation  les  querelles  particulières ,  les  di vidons 
inteftines;tous  les  efprits  fe  réuniflent  en  un  feul 
efprit  de  patriotifme.  SI  la  guerre  de  175^  n'é- 
teignit pas  tout- à -fait  le  ftbifme,  elle  le  refroi- 
dit confidérablem-ent  -^  elle  détourna  le  public  d*y 
prendre  part,  &  d*autres  événemens  ayant  fuccé- 
dé  à  la  paix ,  il  ne  fit  plus  que  tirer  à  fa  fin.  Les 
Magiftrats  eurent  à  s'occuper  d'objets  plus  im- 
portans ,  de  maux  plus  réels  ,  dérivant,  il  eft 
vrai,  d'une  fource  commune.  C'étoient  toujours 
les- mômes  ennemis  à  combattre  ;  au  mafque  reli- 
gieux ils  avoient  feulement  fubditué  le  mafque 
politique.r 

La  Gr?nd'chambre  ,  refîée  en  175;  ,  afin  de 
foutenir  le  rôJe  de  médiatrice  &  d'interceffeur 
dont  elle  avoit  coloré  fa  défeélion ,  depuis  le  pro- 
cès de  Damiens  jugé  ne  ceflbit  de  folliciter  pour 
prix  de  fon  zèle  &  de  fes  travaux  la  réunion  des 
autres  Chambres.  Le  Gonfeil,  qui  avoit  bôfoin 
du  Parlement ,  le  feul  tribunal  ayant  la  confiance 
de  la  nation  pour  l'enrégiflrement^des  impôts  ,k& 
qui  fe  flattoit  de  le  trouver  plus  docile  apré-s  ià 
nouvelle  disgrâce  ,  ne  demandoit  pas  mieux,  i  Sept. 
Ainfi-  les  démiffions  furent  rcndwes;  celte  Gour  ^^^' 
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fut  rétablie  dans  la  plénitude  de  fes  fondions ,  & 
obtint  toutes  les  interprétadons  &  modifications 
relatives  aux  loix  qui  la  choquoient,   ainfi  que 
toutes  les  grâces  pour  le  rappel  des  exilés  qu'el- 
le exigea.  M.  de  Maupeou,  fon  Premier  Préfi- 
dent ,    autrefois  l'idole  df  la  Compagnie  ,   lui 
étoit  devenu  fufpeft  dans  cette  cîrconftance  ;   on 
]e  regardoit  comme  un  traître.    Il  fut  forcé  de 
fe  démettre,   &  remplacé  par   M.   Mole,  nom 
qu'on  ne  peut  prononcer  fans  concevoir  en  mê- 
me tems  des  idées  de  grandeur  &  de  patriotifme» 
Enfin  on  récompenfa  les  deux  Confeillers  d'Etat 
qui  avoient  travaillé  au  rétabliffement  des  chofes  , 
Oftob.  en  les  introduifant  au  Confeil  des  dépêches.  C'é- 
^757*   toient  Mrs.   Gilbert  de  Voifins  &  Berryer.    Le 
premier  avoit  été  utile  par  fes  lumières  &  fon 
'  efprit  de  conciliation  ;  le  fécond  par  fes  intrigues 
auprès  de  la  Marquife,  dont  il  avoit  l'intimité  en 
qualité  de  Lieutenant  de  police.     Cette  innova- 
tion fut  fondée  fur  ce  que  ce  Confeil ,  où  fe  rap- 
portent les  affaires  concernant  radminillration  in- 
térieure, n'étant  prefque  compofé  que  de  mem- 
bres ignorant  les  loix  ,  les  formes  judiciaires, les 
'  droits,  jurifdi<5tions  &  ufages  des  différen»  tribu- 

naux du  royaume,  avoit  déjà  fait  faire  au  Roi, 
deux  fois  de  fuite ,  de  faulTes  démarches  vis  à  vis 
de  fon  Parlement.  On  flattoit  ainfi  indîreétement 
celui-ci,  &  l'on  vouloit  lui  perfuader  qu'il  H'a- 
voit  plus  de  femblable  injuftice  à  craindre,  & 
ceux  qui  n'étoient  pas  au  fait  de  la  manière  dont 
les  plus  grands  événemens  s'opéroient  alors ,  ap* 
plaudirent  à  un  arrangement  formé  en  apparence 
pour  le  bien  de  l'Etat. 
Par  sue  fuite  du  g:éaie  de  pacification  qui  avoU 
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fâh  foiblir  le  Roi ,  dont  le  grand  fyftôme  étoit 
de  ne  jamais  trouver  de  coupables,  les  Prélats  17^^ 
exilés  furent  aulîi  rappusUés,   On  en  déplaça  quel- 
ques-uns,  mais  pour  les  mieux  traiter.     Cela  ne 
pouvoit  plaire  au  Parlement.  Heureufcraent  TAr- 
chevêque  de  Paris  lui  fournit   bientôt  une  jouis- 
fance  nouvelle.    Dans  fon  entêtement  toujours  1er 
même,  n'ayant  pas  voulu  lever  l'interdiélion   des 
religieufes  liofpitalieres  xIli  fauxbourg  Saint- Mar-  ^  ja-v,- 
ceau,  il  fut  exllé,au  château  de  fon  frère  en  Pé-    i75^- 
rigord,  endroit  fort  défagréable  &mal-fain,  où 
il  fut, obligé  de  fe  rendre  incontinent,  après  avoir 
nommé  quatre  Grands  Vicaires  pour  gouverner 
fon  diocefe.  La  connoilfance  des  affaires  de  l'hô- 
pital général,  principe  dufchifme  en  1751, qu'on" 
avoit  alors  attribuée  au  Grand-confeil  ,  fut  aullî 
rendue  aux  magiftrats  ,  qui  par  eflence  en  dé- 
voient connoître.     Enfin  le  Parlement  eut  la  fa- 
tisfa(5lion  de  n'être  point  troublé  dans  fon  zèle  à 
extirper  les  reftes  du  fchifme.     Il  condamna ,  fans 
que  le  gouvernement  s'arrêtât  en  rien  ,   par  con- 
Eumace,  au  banniffement  le  curé  de  Saint- Nico- 
las des  Champs,   &  quatre  eccléfiaftiques  de  la; 
ffaroifle,  pour  refus  de  facremens.  •.,, 

Mais  l'événement  le  plus  heureux  &  le  pluff 
flatteur  pour  le  Parlement,  ce  fut  de  voir  les  Je- 
fuites  hupiiliés  à  fes  pieds, de  favourer  lentement 
le  plaifir  de  la  vengeance ,  de  tenir  leurs  deftins» 
dans  fes  mains  ,  &  par  une  fuite  de  combinai- 
fons  qu'il  n'auroit  ofé  efpérer,  d'avoir  la  gloire' 
de  renverfer  de  fond  en  comble  une  Société  qui  ^ 
forte  de  l'opinion  publique,  fembloit  inexpugna;- 
ble  &  infpiroit  une  forte  de  terreur  aux  Po«eâ*- 
ma  les  plus  puiifausr 
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Une  dtihcelle  produidt  ce  grand  incendie.    Le 
i'768.  fujet  que  les  Jéfuices  regardoient  comme  le  plut 
rafe,  comme  le  plu»  propre  i  étendre  leur  ri» 
chefle  &  leur  crédit ,  les  plongea  dans  Tabîme, 
Le  Père  de  la  Valette ,    Procureur  de  la  maifon 
de  St.  Pierre  de  la  Martinique,   exerçoit  depuis 
1747  un  commerce  très  -  lucratif.    Par  Ces  fpécu- 
latibns  ingénieufes  &  hardies,  il  Tàroit  accru  au 
point  d*exciter  la  jaloufie  des  négocians  &  htbi- 
tans  de  la  colonie,  qui  voyoiént  avec  regret  un 
religieux  emmagafiner  toutes  les  denrées,   faire 
verfer  dans  fa  caifîe  toutes  .les  efpeces  &  inter- 
cepter de  toutes  parts  lin  circulation   p-our  s'en 
rendre  le  maître  &  le  difpenfôteur  exclufif.     Oh 
en  porta  des  plaintes  jufques  au  trône.     Il  falluc 
rappeller  ce  membre ^  qui  méritoit  des  récompen- 
fes  de  fon  Ordte-,  &  qui  en  reçut  en  même  tem* 
ïè  grade  honorifique  de  Supérieur  géHéral  dés  Isles 
du  Vent,    Le  crédit  des  Tiens  calma  les  allàrmes' 
données  au  gouvernement.  Le  Père  de  la  Valette 
eut  la  liberté  de  retourner  à  la  Martinique ,  dé-* 
coré  de  la  qualité  de    Vifiteur  général ,    Préfet 
Apoftolique    des  Mifîîons  danrs  cette  partie  di> 
inonde.    Il  reprit  bientôt  le  cours  des  affaires.  It 
forma  des  établifTemens  jufques  dans  les  isiés  voi*» 
fines.    Il  eut  des  comptoirs  à  la  Dominique,   U 
Marié  Galante^  à  la  Grenade,   à  Sainte- Lucre > 
à  Saint- Vincent.     II  tira  des  lettres  de  chanjê 
fur  Bordeaux,  Màrfeille,  Nantes,  Lyon,  Paris, 
Cadix,  Livourne,.Amfterdam,   &  Ton  ne  peut 
calculer  jufqu'ôii  fe  feroic  étendue  fon  ambition  ^ 
fans  la  cataftrophe  imprévue  qui  vint  renverfer 
taous  fes  projets..     "  .  -t-^w:.. 

Sfi&,  navires  chargés  de.  richefles-  parcouroîéut- 
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les  mers  avec  fécurité,  lorfque  les  Anglois  fe  li- 
vrèrent à  ces  hoflilités  générales,  funeftes  à  tant  '? 
de  fpéculateurs  &  Airtout  aux  frères  Lionay  & 
Gouffre,  négocians  de  Marfeiile,  qui,  dans  Tat- 
rente  de  deux  millions  de  narchandifes  ,  avûienc 
accepté  pour  un  million  &  demi  de  lettres  de 
change  tirées  par  ce  Jefuite.  A  peine  font- ils 
iiftruits  du'  coup  funcfte,  qu'ils  ont  recours  au 
Père  de  Sacy,  Procureur  général  des  milïïons  ; 
celui-ci  en  réfère  à  fes  Supérieurs.  Par  une  fa- 
talité  qui  fcmbloit  concourir  alors  à  la  chute  de 
la  Société ,  la  mort  de  fon  Général  avoit  fufpen" 
du  Taétivité  de  fon  régime.  Il  y  eut  des  délais 
inévitables;,  ils  ne  peuvent  recevoir  les  fecours  ' 
qu'ils  attendoient  ,  les- échéances  menacest,  le 
défefpoir  s'empare  du  cœur  des  Lionay.  Cette 
maifon,  dont  les  opérations  rouloienf  fur  trente 
millions  d'aiFaires  par  an ,  cette  maifoai  diftinguée 
fur  la  place  de:  Marfeille ,  fe^  voit  réduite  à  tom- 
ber du  faîte  de  l'opulence  dans  les  horreurs  d'u- 
ne failliie  déclarée,  &  elle  a  la  douleur  d'enve- 
lopper encore  dans  fa  ruine  une  infinité  de  mal- 
heureux. Ses  relations ,  multipliées  à  l'infini-, 
portent  le.  contre -coup  de  fa  chiite  à  toutes 
les  places  du  commerce  de  France.  Cepen- 
dant- le  nouveau  Général  des  Jéfuites  feutant 
la  nécelîîté  de  foutenir  le  crédit  de  ces  agens', 
avoif  donné  l'ordre  de  leur  faire  palïer  des 
f(jnds.  Le  courier,  porteur  de  ce^te  importan- 
te nouvelle,  arrive  aux  frères-  Lionay  le  22  Fé- 
vrier 1756,  &  le  19.  ils  avoient  dépofé  leur  bi' 
lùn,.  Alors,  on  ne  fait  par  quel  efprit  de  ver^- 
tige,  également  contraire  à  celui  d'équité ,  qui* 
dcvoit- animer  de*  religieux-,  &  à  ia  Poiitiq,ue'> . 
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5  dont  on  croyoit  ceux-ci  doués  fupérieurement, 
*7<S8.  les  Jéfuites  voyant  que  Téclat  étoit'fait,  reti- 
rent leur  appui.  En  vain  les  Lionay  écrivent 
les  lettres  les  plus  touchantes  au  Père  de  Sacy  : 
il  n'a  plus  que  des  larmes  &  des  prières  à  leur 
«ccorder;  il  offre  pour  eux  le  faint  facrifice  de  la 
mefle.  (*)     -  '   •  <       -       ^»  »;'i  <• 

L'inconféquence  de  la  Société  fut  extrême  dani 
cette- affaire, car  malgré  fon  infenfibilité  aux  mal- 
heurs de  fes  agens,  elle  n'en  reconnut  pas  moins 
d'abord  comme  valables  les  dettes  du  Père  de  la 
Valette,  &  en  fit  même  acquitter  une  partie  par 
un  autre  correfpondant.  Enfin,  foit  qu'elle  fe 
laMt  d'être  jufte  ,  foit  qu'elle  fe  trouvât  dans 
rimpolîîbilité  de  fatisfaire  à  toutes  ,  foit  qu'une 
puilïauce  ennemie  &  invifible  la  pouffât  elle-mê- 
me à  fa  deftruélion,  les  canaux  qui  portoient  des 
fonds  périodiques  aux  mains  du  négociant  des- 
tiné à  remplacer  ks  Lionay  ,  furent  fermés  , 
tous  les  payemens  cefferent.  II  s'éleva  une  nuée 
de  créanciers  ,  &  les  tribunaux  retentirent  de 
x7Août  ^^^^^  plaintes.  Les  Jéfuites  eurent  encore  le  cré- 
i7Co,  dit  d'obtenir  des  lettres  patentes  attributives  à  la 
Grand'chambre  du  Parlement  de  Paris  de  toutes 
ces  conteftations»  Ce'  fut  le  dernier.  Leur  ob- 
jet avoit  été  de  faire  appointer  le  procès  &  de 
le  rendre  ainfi  interminable,  du  moins  de  le  con- 
duire dans  les  ténèbres,  où  ils  auroient  pu  ma- 
nœuvrer plus  à  l'aife:  il  y  eut  arrêt  qui  ordonna 
que  la  caufe  feroit  plaidée,  &  la  joie  univerfelle 
qu'en  manifefta  le  public  à  l'audience ,   auroit  dû 

(•)  Ces  phrafes  dérifoires  font  ciides  dans  le  plaidoyer 
de  Me.  Lcgouvé  en  laveur  des  frères  IJonay,  comme  ex^ 
uaites  (ks  LfiUtes  originales  du  i'ere  de  Snc^-  « 
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les  avertir  du  danger  de  fe  donner  ainfi  en  fpec- 
iftcle.    Ils  furent  fourds  à  cette  voix  falutaire  &  »*7  6l' 
coururent  à  leur  perte.     *'  *'       '     •  :• 

A  la  faute  capitale  de  fe  commettre  aux  mains 
de  la  juflice, les  Jéfu'tes  joignireiit  plufieurs  gau- 
cheries dang  leurs  défenfcs.  Ils  varièrent  deux 
ou  trois  fois.  Ils  prétendirent  d*abord  que  les 
négociations  du  Père  de  la  Valette  ne  dévoient 
intérefler  que  la  maifon  de  la  Martinique ,  &  le 
Père  de  Sacy  répondit  au  nom  de  la  Société  au 
Sr.  Goulfre,  qui  le  foUicîtoit  de  tenir  les  enga- 
gemens  qu'il  avoit  contraftés:  péri  fez  ,  péri  fez  •  •  ; 
PouSj  nous  lie  pouvons  rien  pour  vous.  On  a  vu  •' 
qu'enfuite  ce  môme  Procureur  général  des  Mis- 
fions  avoit  nommé  un  Correfpondant  pour  acquit- 
ter les  lettres  de  change  tirées  par  la  maifon  de  la 
Martinique;  leur  Avocat  fe  retrancha  bientôt  à 
prétendre  qu'il  n'y  avoit  ni  folidité  de  droit,  ni 
iblidité  de  fait  dans  l'affaire  du  Père  de  la  Valet- 
te. Enfin  ils  eurent  recours  à  un  fubterfuge  fin- 
gulier:  ils  dirent  que  le  commerce  étant  défendu 
par  les  canons  de  l'églife  &  les  loix  de  leur  écat 
aux  religieux,  c'étoit  une  comraventioii  formelle  , 
de  la  part  du  Père  de  la  Valette,  un  délit  dans 
Tordre  de  la  religion, qui  ne  pouvoit  fe  réfléchir 
contre  la  Société  entière ,  parceque  les  délits  font 
perj'onnels  ,  ^  qu^en  crime  il  n^y  a  point  de  ga* 
rans.  Mais  le  comble  de  la  mal-adrefle  ce  fut  de 
donner  dans  le  piège  que  leuravoient  tendu  leurs 
adverfaires.  Ceux-ci,  pour  prouver  que  le  goa- 
vernemen.t  des  Jéfuites  étoit  despotique  ;  que  tout 
étoit  fournis  au  pouvoir  du  Général  ,•  qu'il  étoit. 
le  feul  propriétaire  &  difpenfateur  de?  biens  au 
nom  de  la  Compagnie  \  que  le  Père  dç  la  Valette 
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n'étort  &  ne  pouvoir  être  que  Tagent  de  la  So^- 
1768.  ciété  &  le  prépofé  du  chef,  invoquèrent  &  ci- 
tèrent les  conftitutions  de  la  Société, dont  ils  pa- 
roiflbient  s'être  parfaitement  pénétrés.     Les  Jé- 
fuites ,  au  contraire ,  partirent  d'e  ces  mêmes  Con- 
ftitutions ,  pour  établir  que  la  Société  n'étoit  pro- 
priétaire de  rien,  &  que  les  biens  appartenoicnt 
Il  chaque  collège  ou  maifon.     Cétoit  où  le  Mi- 
ïiiftere  public  les  attendoit  ;  il  requit  le  dépôt  du 
livre  fatal,  d'où  devoît  Ibrtir   non- feulement  la 
perte  du  procès,  mais  l'extinétion  de  l'Ordre  en- 
ï7  Avr.tier.  Le  Parlement  en  conféouence  ordonne  l'ap- 
ir^ï*  port  des  Conftitutions  au  greffé  de  la  Cour.    Ce 
ne  fut  plus  qu'une  chaîne  d'arrêts -foudroyant, 
qui  fe  fuccéderent  avec  rapidité, 
/rr^t       L^  Général,  &  en  fa  perfonne  la  Société  des 
du  8   Jéfuites ,  furent  condamnés  à  acquitter  les  lettres 
^^\^  de  change,  aux  dépens,  dommages  &  intérêt», 
&  fur  les  conclufions  du  miniftere  public  il  fut 
défendu  au  Père  de  la  Valette  &  à  tous  autres-, 
fous  telles  peines  qu'il  appartiendroit ,  de  s'immis- 
cer direftement  ni  indireélement  dans  aucun  gen- 
re de  trafic  interdit  aux    perfonnes    eccléfiafti- 
ques ,  par  les  faints  Canons  reçus  dans  le  royau- 
me ,  Ordonnances  du  Roi ,  Arrêts  &  Réglemens 
de  la  Cour.  Ce  jugement  étoit  terrible,*  mais  les 
Jéfuites  s'appercevant  enfin  que  le  feul  parti  qui 
leur  reftât ,   étoit  de  s'y  foumettre ,   prirent  des 
arrangemens   pour  payer  leurs  créanciers.     Le 
Jrere  Gatin,  devenu  Procureur  général  des  Mis- 
fîons  de  l'Amérique  ,    trouva  dans  l'efpace  de 
huit  à   neuf  mois  le^  moyen  de  payer  prés  de 
i;,3oo,ooo  livres,   &  il  eft  probable  qu'il  fe' fût 
inéna^édcà^-.'  ^  Sources  pour  les  faii5fai|;e  tous  dam- 
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un  petit  nombre  d*années^  même  en  ne  vendant 
lien  des  effets  de  la  Société,  fans  le  nouveau  1768! 
coup  que  leur  porta  le  Parlement  r  coup  égale- 
ment funefte  &  aux  débiteurs  &  aux  pourfuivans. 

De  i'examen  des  Conflitutions  des  Jéfuites,  U 
en  réfulta  un  tableau  admirable  tout  à  la  fois  & 
effrayant  de  cet  Ordre ,  dont  tous  les  membres 
unis  enfembie  par  la  conformité  de  la  morale  , 
par  la  reflèmblance  de  la  do^rine  &  des  mœurs , 
unis  avec  leur  chef  par  les  liens  d'une  foumis- 
fion  aveugle  &  d*une  obéiflance  ardente  & 
prompte ,  étoient  ainû  conftamment  pénétrés  dit 
même  efprit,  gouvernés  par  une  feule  ame  & 
formoient  dans  TEtat  un  corps  abfolument  dis- 
tinét,  ne  recevant  de  loix  que  celles  d'un  .étraa- 
ger,  fon  Général,  abfolu  fur  les  volontés  ,  fur 
les  cœurs ,  fur  la  morale ,  fur  les  biens ,  fur  le 
régime  extérieur  &  (ur  rinftitut  même. 

De  l'examen  des  titres  de  la  fondation  dé  l'Or- 
dre &  de  foa  établiifement  dans  le  royaume,  il 
réfulta  une  autre  vérité  non  moin*  frappante  :  fa- 
voir,  qu'il  en  avoit  été  exclu  formellement  com- 
me Ordre  religieux  ,,  comme  Société  de  Jéfùs , 
comme  Jéfuites,  c'eft-à-dfre  comme  étant  ce 
qu'il  étoit  ;  que  s'il  y  avoit  été  admis  par  forme 
de  Collège,  c'eft-à-dire  pour  ce  qu'il  n'étort 
pas,  ce  n'avoit  été  que  provifôïrement ,  qu*^à  ti- 
tre d'effai ,  que  relativement  à  des  conditions- 
qu'il  n'avoit  jamais  remplies  &  auxquelles  foa 
Général  avoit  refufé  de  foufcrfre  avec  opiniâtre- 
té.: enforte  que  le  contrat  ne  s'étoit  pas  formé 
entre  l'Etat  &  ces  religieux  ;  que  leur  exifténce 
en  Franci  étoit  l'effet  d'une  tolérance  feule,  & 
tton  pas  k  fruit  d'une  adoption».         ..     ^ 
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Cette  double  découverte  enchanta  les  Magis* 
1768.  trats;  fis  entrevirent  jufqu'où  elle  pourroit  les 
conduire ,  &  ils  fe  flattèrent  de  rendre  à  la  So- 
ciété toutes  les  disgrâces  qu'ils  ^voient  éprouvées 
depuis  dix  ans:  disgrâces  dont  ils  la  regardoient 
comme  l'anifàn  fecret.  L'Abbé  Chtiuvefin  vivoit 
encore  :  cet  individu,  que  fa  tonformité  mons- 
trueufe  vouoit  k  des  fouffrances  habituelles ,  en 
avoit  les  humeurs  aigries  à  tel  point  qu'elles 
étoîent  dégénérées  en  un  fiel  toujours  prêt  à  s'é- 
pancher. Il  en  avôît  acquis  un  caraitere  fom- 
bre,  ardent,  fatyrique ,  impropre  à  tous  les  plai- 
firs.  il  avoit  un  defir  extrême  de,  la  célébrité ,  & 
cette  paffion  fi  impérieufe  fur  les  âmes  fufcepti- 
bles  de  fon  énergie,  lui  tenoit  lieu  des  autres 
jouiffances.  Tourmenté  du  befoin  de  dominer  , 
îl  s'étoit  mis  à  la  tête  du  parti  Janfénifte  ,  quoi- 
qu'il s'en  moquât  intérieurement.  Eu  cette  qua- 
lité il  avoit  été  diftingué  lors  de  l'exil  de  1754: 
il  fe  fouvenoit  du  Mont  Saint -Michel ,  &  ce  foti- 
venir  le  foutint  dans  un  travail  immenfe ,  fous  le- 
quel on  auroit  cru  que  fon  frêle  phyfique  auroit 
dû  fuccombet.  Il  entreprit  la  vifîte ,  l'examen  & 
la  difcufïïon  de  tous  les  titres,  de  cet  amas  indi- 
gefte  de  papiers  dépofés  par  les  Jéfuites  ;  il  en 
forma  le  tableau  de  la  naîffance ,  des  progrès  & 
de  l'état  aétuel  de  la.  Société  j  il  la  repréiéma 
comme  un  Colofle  redoutable ,  qui  de  fes  deux 
bras  embralToit  les  deux  mondes  &  alFeftoit  l'em- 
pire de  l'univers.  Il  entraîna  tellement  les  cham- 
bres aflemblées  par  l'éloquence  mordante  de  fon 
compte  rendu ,  que  le  Parlement  frappa  la  Ilatue 
aux  pieds  d'argile,  &  à  l'inftant  cette  raafle  énor- 
me, qui  etFrayoit  par  fa  puifïance,  u'elFraya  que 
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par  fts  débris.    On  fit  alors  ce  diftiquê  ,  dont 
les  images  futiles,  mais  rapprochées    du  vrai  ,^7^^* 
contraftoient  plailamment  avec  les  idées  gigantes- 
ques de  l'orateur  enthoufiafte: 

Que  fragile  efl:  ton  fort.  Société  perverfel        . 
Un  boiteux  t'a  fondée,  un  bolTu  te  rânverfel 

Il  faut  tout  dire  cependant.  L'Abbé  Chauve- 
lin  ne  fèroit  jamais  venu  à  bout  de  fon  vafte  des- 
fein ,  s'il  n'eut  eu  derrière  lui  le  Duc  de  Choifeul 
qui  encourageoit  fes  efforts  &  donnoit  -4^  poids 
à  fes  difcours.  Ce  Miniftre  remuant  &  auda- 
cieux, cherchant  à  opérer  des  révolutions,  non- 
feulement  dans  les  cours,  dans  les  états,,  mais 
dans  l'efprit  des  peuples, ayant  une  façon  de  peti- 
fer  libre  &  dégagée  de  préjugés,  av^oit  été  recon- 
nu par  les  Philofophes  modernes ,  dont  la  fefte 
comiî'er  on  à  prendre  une  grande  confiftance  , 
digne  ^  î  leur  protecteur ,  ^&  il  répondoit  à 
leur  choix  par  fon  zele  pour  la  propagation  de 
!eur  doctrine.  Un  de  lemrs  principes  étoic  d'2S« 
tirper  les  moines,  de  détruire  les  couvens, répai- 
res de  fignorance  &  de  la  bigoterie.  Le  Duc  dfe 
Choifeul  comprit  qu'il  n'y  pourroit  réuffir  tant 
que  les  Jéfuites  fubfiïleroient  ;  quoiqu'ils  mépri- 
faffent  les  moines ,  entre  lefquels  ils  ne  vouloient 
pas  être  compris ,  fls  les  regardoiènt  comme  la 
milice  de  l'Eglife  &  fentoient  de  quel  danger  il 
étoit  de  la  lailfer  fupprimer,  même  raccourcir.  Il 
falloit  donc  commencer  par  eux.  D'ailleurs ,  ce 
Seigneur  ne  les  aimoit  pas  perfonnellement  & 
en  étoit  craint.  Il  avoit  eu  occafion,  pendant 
fon  Ambaffade  à  Rome ,  de  découvrir  leurs  in- 
trigues &  leur  efpionnage.    Enfin  ce  qui  fe  pa»- 
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|fc"^»  foit  en  Efpagne  &  furtout  en  Portugal ,  rendoic 
1 7 68.  la  circonftance  auffi  favorable   qu'il  pouYoit  la 
défirer   pour    l'exécution   de  fon  projet.      Us 
étoient  accufés  de  s'être  eonftitués  Rois  fur  les 
Indiens  dans  le  Paraguai ,   d'y  avoir  entretenu  la 
divifion  entre  les  fujets  fefpeftifs  des  deux  cou- 
ronnes, d'y  avoir  excité  une  guerre  &  d'avoir 
tenu  tête  aux  armées  combinées  de  ces  Souve- 
rains ,    de  s'être  porfés  aux  attentats  les  plus 
étranges  &  les  plus  inouïs.  En  conféquence  S.  M. 
t  Sepf}  Très  -  fidèle  les  regardant  comme  fauteurs  &  inUl" 
K5'^'  gateurs  de  l'aflaffinat  commis  en  fa  perfonne ,  pu- 
blia une  efpece  de  manifeÛe  contre  eux,  les  dé- 
clara rebelles  notoires,   traîtres  ,  vrais  ennemis 
&  agreffeurs ,  tant  par  le  palFé  qu'encore  à  pré- 
fent  j  de  fa  royale  perfonne ,  de  fes  Etats ,  de  la 
paix  publique  de  fes  Royaumes  &  Seigneuries , 
&  du  bien  commun  de  fes  fidèles  fujets  (*);  les 
déclara  dénaturalifés  ,  profcrits  ,    exterminés  ; 
ordonna  qu'ils  fuffent  chafés  de  fes  Etats ,  &  en 
•fi*et  U%  fie  tranfporter  incontinent  dans  ceux  du 
PapCj  pour  qu'il  en  fît  ce  qu'il  voudroit.   L'Es- 
pagne ne  s'étoit  pas  encore  portée  à  cette  extré- 
mité, mais  fon  Miniftere  le  defïroit,   &  l'exem- 
ple de  la  France  pouvoit  avoir  une   grande  în- 
.    iluence  fur  elle.    Le  Duc  de  Choifeul  qui  for- 
moit  fon  paéle  de  famille  avec  cette  cour ,   vou- 
lut, en  fatisfaifant  fon  reflfentiment  particulier , 
lui  faire  quelque  chofe  d'agréable.     Louis   XV 
avoit  été  auffi  frappé  ,   &  dés  qu'il  y  avoit  un 
Roi  d'aflàflinéjce  dévoient  être  les  Jéfuites.    Un 

« 

(•;  Expreflions  traduites  de  l'édit  d'expulfiou  des  Je. 
fuites  de  Pwtugal,  4«i  3  Septembre  i753« 
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préjugé  fi  général  coloroit  déjà  leur  expulfion 
aux  yeux  de  la  prévention.  Pour  y  mieux  con-  1768^ 
duire  on  rédigea  ce  volume  mbnftrueux  des  as- 
fertions  prétendues  de  leurs  cafuiftes  &  autres 
écrivains,  &  Ton  en  inféra  qu'ils  enfeignoient 
une  doétrine  meurtrière  &  abominable ,  non  -  feu- 
lement contre  la  fureté  de  la  vie  des  citoyens , 
mais  même  contre  celle  des  perfonnes  facrées  ; 
des  Souverains.  L'orage  étoit  violent,  &  cepen- 
dant les  Jéfuites  y  auroient  échappé,  fi  leur  con- 
duite eut  été  aulïï  verfatile  qu'on  la  repréfentoit  ; 
fi  par  une  diflîmulation  contraire  à  la  fimplicité 
religieufe,mais  prefcrite  par  cette  prudence  mon- 
daine qu'ils  polTédoient ,  difoit  -  on ,  à  un  degré 
fi  fupérieur,  ils  euflent  voulu  fe  conformer  aux 
tems ,  aux  lieux ,  aux  circonftances ,  aux  perfoii- 
nes-;  fi  leur  Général  n'avoit  montré  une  inflexi- 
bilité qui  ne  devroit  jamais  être  que  le  caraftere 
de  l'homme  jufte,  mais  du  moins  l'attribut  d'une 
ame  grande  &  héroïque.  t  ,'i£  ,,^^ 

Les  Jéfuites  n'avoient  guère  d'ennemis  ouverts 
&  déclarés  contre  eux  à  la  cour,  que  le  Duc  de 
Cho-ifeul  &  la  Marquife  de  Pompadour  qu'il  avoit 
fubjuguée.  Peut- être  même,  en  fe  rapprochant 
adroitement  de  celle-ci  dans  un  tems  convena- 
ble ,  l'auroient-ils  ramenée.  Mais  ils  ne  Tau- 
roient  pu  fans  déplaire  à  la  Reine,  à  M.  le  Dau-  ' 
phin,  à  Madame  la  Dauphine  &l  à  toute  la  famil- 
le royale  qui  étoit  leur  proteârice.  Le  Roi  con- 
vaincu parfaitement  de  leur  innocence  à  Tégard 
de  l'attentat  commis  contre  ff  perfonne,  étoit  à 
l'ordinaire  le  plus  indifférent  cans  la  querelle.  Il 
fe  laifla  donc  aller  aux  foilioitations  des  interces- 
fçuK  chéris  en  favçur  de  la  Société,  qui  i'enfou- 
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roient,  &  le  Duc  de  Choifeul ,  trop  fin  pour 
1768.  heurter  de  front  ces  auguftes  perfonnages,  ne  s'y 
oppofa  pas.  On  fit  entendre  à  S.  M.  que  le  Par- 
lement alloit  bien  vite,  &  qu'il  ne  falloit  pas 
laifler  les  accufés  entièrement  à  la  difcrétion 
des  Magiftrats,  dont  Tanimofité  ne  pouvoit  s'i- 
gnorer. Il  fut  donc  ordonné  que  pendant  un 
an  il  ne  feroit  rien  ftatué  définitivement  ou  pro- 
vifoirement  fur  tout  ce  qui  pourroit  concerner 
l'inftitut,  les  conftitutions  &  établiflemens  des 
maifons  de  la  Société  ,  &  il  ftit  nommé  un 
Commiflïîiire  des  membres  du  Confeil  pour  vé- 
rifier les  pièces  de  ce  grand  procès.  Sans  dou- 
te, elles  n'étoient  pas  aufïï  décifivès,  puisque 
ces  Meflîeurs  avant  de  prononcer  établirent  ces 
quatre  queftions. 

„  i«.  De  quelle  utilité  font  les  Jéfuîtes  en 
„  France,  relativement  aux  différentes  fondions 
„  auxquelles  ils  font  employés  ?  " 

„  a».  Quel  eft  leur  enfeignement  fur  les  points 
„  de  dodtrine  conteftés ,  le  régicide  ,  les  opi- 
„  nions  ultramontaines  ,  les  libertés  de  TEglife 
9,  Gallicane  &  les  quatre  articles  du  Clergé?" 

9»  3°  Quelle  eft  leur  conduite  dans  l'intérieur 
„  de  leurs  maifons  &  quel  ufage  ils  font  de  leurs 
„  privilèges  vis-à-vis  des  Evéques  &  des 
„  Curés?"  '  -'*^i^-!. 

5,  40.  Comment  peut- on  remédier  aux  incon- 
„  véniens  de  l'autorité  exceflîve,  que  leur  Gé- 
„  néral  exerce  fur  ceux  qui  compofent  la  So- 
„  ciété?"  ^''  "■■ 

Les  Commifîaîres  defirerent  avoir  les  avis  du 
Clergé  fur  ces  différens  points.  Douze  Prélats 
furent  nommés  pour  répondre,  &  de  la  rtupion 
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de  ces  avis  il  réfulta  la  nécefïïté,  non  d'éteindre, 
mais  de  modifier  rexiftence  des  Jéfuiies  en  Fran* 
ce.  Il  fut  df elTé  un  plan  d*accommodeiuent,  en- 
voyé au  Pape  &  au  Général.  Celui-ci  n'en  vou- 
lut accepter  aucun  ,  &  répondit  avec  hauteur  : 
Slra  ut  funti  aut  non  fint,  L'Arrêt  de  profcrip-  6  Août 
cion  fuivit  à  l'inftant.  Le  Parlement  y  juge  l'ap-  ^7^^». 
pel  comme  d'abus  des  Bulles ,  Brefs  ,  Conilîtu- 
tions  &  autres  Réglemens  de  la  Société  dite  de 
Jéfus  ;  déclare  qu'il  y  a  abus;diffdut  cette  Socié-^  ' 
té;  fait  défcnfes  aux  Jéfuites  d'en  porter  l'habit, 
de  vivre  fous  l'obéiflance  du  Général  &  autres 
Supérieurs  de  ladite  Société,  d'entretenir  aucune 
correfpondance  avec  eux  directement  ni  indirec- 
tement,* leur  enjoint  de  vuider  les-  maifons  qui 
en  dépendent  &  leur  fait  défenfes  de  vivre  ea 
commun,  réfervant  d'accorder  à  chacun  d'^ux, 
fur  leur  requête,  \^s  pendons  alimem?iires  néces- 
faires,  &  leur  interdifant  de  pouvoir  pofféder  au* 
cuns  canonicats,  bénéfices,  chaires  ou  autres; 
emplois  à  charge  d'ames  ou  municipaux ,  qu'ei^ 
prêtant  préalablement  le  ferment  porté  audit  Arrêt» 
Les  ci ' devant  foi- difant  Jéfuites  ^  c'eû  la  dé- 
nomination burlefque  dont  on  les  qualifia  défor- 
mais, s'élevèrent  avec  force  contre  cet  arrêt  de 
mort,  qu'ils  repréfenterent  comme  un  ouvrage, 
d'iniquité  monftrueux.  lis  s'écrièrent,  car  notre 
impartialité  nous  oblige  de  rapporter  également 
les  Mémoires  des  deux  partis  ;  ils  s'écrierenç 
qu'on  avoit  omis  dans  leur  condamnation  cent 
formalités,  dont  une  feule  oubliée  auroit  annullé 
le  jugement  contre  le  moindre  particulier.  La 
plus  eifentielle  faute,  fans  doute  ,  c'étoit  de  ne 
les  avoir  pas  entendus,  de  ne  les  avoir  pas  ap- 
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pelles:  &  dans  quel  cas?  lorfquMl  s'aglflbit  dé 
>7  68,rétat,  de  la  vie,  de  Thonneur  de  quatre  mille 
individus ,  lorfqu'on  les  accufoit  d*être  des  aflas- 
•  ïîns ,  des  empoifonneurs ,  des  régicides  !  Sur  quels 
titres  les  condamnoit-on?   Sur  un  inftitut  exalté 
dans  les  Bulles  de  vingt  fouverains  Pontifes  ;  fur 
'^  des Conftitutions ,  chef-d'œuvres  de  régime, dont 
Tempire  au  furplus  ne  regardoit  jamais  <{\i2  le  for 
l  intérieur  &  ne  pouvoit  ôter  aux  loix  civiles  leur 
autorité  coercrtive  fur  ces  religieux  comme  fu- 
^  jets  ;    enfin  fur  un  amas  d'aflertions ,  dont  les 
unes  n'étoient  que  la  défenfe  &  le  développe- 
ment du  droit  naturel ,  droit  gravé  dans  le  cœur 
de  l'homme,  d'ailleurs  conformes  à  mille  autres 
pareilles  qu'on  auroit  pu  extraire  des  remontran- 
ces mêmes  des  Magiftrats  ;  dont  les  autres  n'é- 
toient  que  les  maximes  crronnées  de  la  fuperfti- 
rion  &  du  fanatifme,  communes  dans  les  tems  de 
trouble  &  d'ignorance  à   tous  les  Ordres  reli- 
gieux ,  à  tout  le  Clergé  &  prefqu'à  l'Eglife  en- 
tière ;  dont  l'aflemblage  enfin  étoit  formé  fans  vé- 
rification, fan«  contradiction  des  accufés  ,   avec 
une  mauvaife  foi,  une  précipitation,  une  négli- 
gence, qui  fautoient  aux  yeux  de  quiconque  vou- 
droit  prendre  la  peine  de  s'occuper  d'un  examen 
vétillard,   ennuyeux  &  qui  par- là  même  exi- 
geoit  le  plus  ^and    Irng- froid,   la   :irconfpec- 
lion  la  plus   délicate.     Ils  pouiToient  plus  vi- 
goureufement  leurs   ennemis:    ils   deniandoient 
où  étoit  le  corps  de  leur  délit   conftaté  ?  quels 
étoient  leurs   accufateurs,   les   preuves,  les  té- 
moins ?  En  Portugal  le  Roi  étoit  affafiîné  ;  les 
Jéfuites  Alexandre,  Maihos&  Malagrida  étoient 
arrêtés  >.  détenus,  condamnés;  mais    pour  tous 
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les  crimes,  excepté  celui  qui  faifoit  le  grief  es- 
fentiel  de  rexpulfion  de  TOrdre  entier.  Eu  Frau-  1 7  6 
ce ,  Damlens  ne  les  avoit  inculpés  en  rien  lors  de 
raflalïïnat  de  Louis  XV.  Il  fembloit ,  au  con- 
traire, tout  dévoué  aux  Magidrats ,  qu'il  avoic 
ofé  folliciter  le  Roi  de  rappeller.  Il  avoit  mau- 
dit l'Archevêque  &  fon  entêtement,  fur  lequel 
il  avoit  déclaré  vouloir  ouvrir  les  yeux  à  S.  M.  ; 
fon  premier  mot  avoic  été  dédire:  fauvez  HL 
le  Dauphin\ commQ  fi  les  jours  de  ce  Prince  eu$- 
fent  été  en  danger,  tandis  que  c'étoit  celui  que 
les  Jéfuites  avoient  le  plus  d'intérêt  de  porter  au 
trône  ,  pour  lequel  ils  auroient  fait  commettre 
cet  horrible  régicide.  Si  Damiens  dans  fes  interro- 
gatoires particuliers  avoit  révélé  quelque  chofe 
de  relatif  à  ce'  complot,  comment  les  juges  au* 
roient-ils  été  cinq  ans  dans  une  fôcurité  coupa- 
ble ?  comment  détruifant  l'Ordre  entier  fur  un 
énoncé  vague  &  chimérique,  avoient- ils  craiit 
de  venger  leur  Souverain  de  l'attentat  de  quel' 
ques  particuliers ,  qu'ils  ne  pouvoient  laifler  res- 
pirer fans  devenir  leurs  complices  &  refponfablcs 
de  tous  les  malheurs  qui  pouvoient  arriver  enco- 
re ?  Ce  qu'ils  regardoient  furtout  comme  le  der- 
nier excès  de  la  tyrannie ,  c'étoit  de  mettre  leur 
fubfiftance  au  prix  de  l'infamie ,  de  les  forcer  à 
mentir  à  leur  propre  confcience  ,  en  déteftanc 
par  ferment  un  Infticuc  qu'ils  avoîent  embralTé 
comme  faine  &  qu'ils  regardoient  encore  com^ 
me  tel.   ,  .»  .  ;:     .    • 

Ce  ferment  étoit  d'autant  plus  fottement  imt* 
glué,que  d'après  la  morale  de  la  Société  létablie 
dans  le  livre  des  alFertions,  c'étoit  de  fes  meoi- 
bres  qui  auroient  ia  lâcheté  de  le  prêter  ;  qu'il  ai* 
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loit  fe  dt^fier  davantage,  ne  devant  être  que  des 

176B.  traîtres,  des  parjures,  des  hypocrites.  En  efFet, 
quel  fond  faire  fur  des  hommes  qu'on  repré- 
fentoit  comme  des  Prothées  ,  toujours  eflentiel- 
lemcnt  les  mêmes ,  fous  quelque  forme  qu'ils  fe 
traveftiflent ,  comme  des  pervers ,  qu'aucune  cor- 
rection ne  pouvoit  changer,  dont  la  réfipifcence 
ne  pouvoit  fe  manifefter  par. aucun  figne  cer- 
tain ?  Il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  envers 
eux, que  de  les  expulfer  fans  condition,  fans  res- 
iridion,  ainfi  qu'avoit  fait  le  Roi  de  Portugal , 
en  cela  du  moins  beaucoup  plus  conféquent. 

Les  Parlemens  de  Rouen  &  de  Rennes  avoient 
été  les  premiers  à  fuivre  les  erremens  du  Parle- 
ment de  Paris.     Quelques-uns  dtoient  plus  tar- 
difs: celui  de  Flandre  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
tin  a(fle  qu'il  regardoit  comme  injufte  envers  des 
•  Religieux  dont  i!  étoit  édifié.     Pour  faire  cefler 
cette  bigarrure,  le  Duc  de  Choifeul  fit  enfin  ren- 
^Qy^    drc  un  Edit  par  S.  M.  ,qui  ordonnoit  que  la  So- 
1704.  ciété  des  Jéfuites  H'auroit  plus  lieu  dans  le  Ro- 
yaume, permettant  néanmoins  à  ceux  qui  la  com- 
pofoient  de  vivre  en  particuliers  dans  les  Etats  du 
Roi  fous  l'autorité  fpirituelle  des  ordinaires  des 
lieux ,  en  fe  conformant  aux  loix  du  royaume. 

L'adouciflement  dont  étoit  tempérée  cette  loi 
de  rigueur,  prou  voit  bien  que  la  politique  feu- 
le, ou  plutôt  la  foiblelTe,  dirigeoit  les  démarches 
de  la  cour,  furtout  qu'elle  ne  redoutoit  rien  de 
ces  aJJajjJns ,  de  ces  empoifonneurs ,  de  ces  régi- 
cides. Elle  fourrailloît  de  Jéfuites  ;  ils  étoient 
toujours  reftés  Confefl^eurs  du  Roi,  du  Dauphin, 
de  la  Reine,  de  la  famille  Royale.  ÎI  eft  peu 
de  courtifans  qui  n'en  eulTent  retiré  chez  eux , 
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&  c'étoit  la  mode  d'avoir  Ton  Jéfuitc.  M.  de 
Voltaire,  finge  des  grands  Seigneurs,  en  avait 
aufîî  un.  Il  eft  vrai  que  c'étoit  pour  en  faire 
le  jouet  de  fes  caprices,  pour  le  ♦:ourmenter 
&  le  renvoyer  cruellement  au  bout  de  quel- 
ques années,  lorfqu*il  ne  le  trouveroit  plus  bon 
à  rien. 

La  fuite   la  plus  remarquable  de  Texpulfion 
de  la  Société,  &  que  i^es  dévots  ne  manquèrent 
pas  de  regarder  comme  une  punition  de  Dieu, 
c'eft  que  fes  créanciers,   qui  avoient  |)rovoqué 
cette  cataftrophe  ,en  furent  les  premières  viéli- 
mes.     Ils  avoient  été  bien  payés  depuis  que  le 
frère  Gatin  avoit  commencé  d'entrer  en  arrange- 
ment avec  eux,  jufqu'au  moment  où  défefpérant 
enfin  de   conjurer  forage  qui  les  menaçoit,  les 
Jéfuites  ceflerent  de  tenir  les  engagemens  qu'ils 
avoient  pris  pour  ne  s'occuper  que  de  leur  inté- 
rêt perfonnel.    Sans  doute,  il  auroit  été  plus  hé- 
roïque de  recevoir  le  coup  avec  réfignatidn,s'en 
rapportant  à  la  Providence,  &  fans  prendre  au- 
cune de  ces  précautions  que  la  violation  de  tou- 
tes les  loix  à  leur  égard  fembloit  autorifer,   mnis 
que  défend  l'abnégation  religieufe.     Ils  ne  firent 
pas  de_même,   &  il  faut  avouer  qu'entre  ceux 
cyai  les  condamnèrent,   il  en  eft  peu  fans  doute 
qui  ne  les  euflent  imités.    Ils  fe  lailferent  aller  à 
rinfl:in(ît  naturel, qui prelcrit  à  Tbomme  de  veiller 
à  fa  propre  confervation ,  à  quelque  prix   &  pé- 
ril que  ce  foit,   enforte  qu'il  ne  reih  plus  que  ' 
les  murs  à  inventorier.  •  : 

A  cette  première  perte  il  faut  joindre  Une  fou-" 
le  de  lettres  de  change  frauduleufemcnt  tirées,  i  ' 


Ll.îi-ti: 


X768. 


1P 


^!^t! 


,a 


\:m 


6o  ViB   Privée 

ce  qu'on  prétendit, (*)  par  les  Jéfuices  étrini;crs, 
1768.  ^^^  ^^  rendant  ainfî  créanciers  d*eux- mêmes,  di- 
minuèrent d'autant  le  ^age  des  véritables ,  en  for- 
te que  les  créances  de  la  Société  ,  qui  fe  mon- 
toient  dans  le  principe  à  une  mafle  de  trois  mil- 
lions ,  s'accrurent  bientôt  jufpues  i  neuf.  Ce 
fut  une  hydre  de  procédures  effrayantes ,  im  la^ 
byrinthe  de  chicanes.,  où  s'égaroient  les  plus  ha- 
biles routiers.  En  un  mot ,  ce  devint  nue  direc- 
tion ,  c'eft-à-dire  une  récolte  abondante  pour 
les  procureurs ,  les  avocats,  les  juges,  tous  les 
fuppôts  de  juftice  employés,  qui  s'y  enrichirent , 
&  une  fource  de  perdition  pour  les  créanciers  , 
qui  mangèrent  leurs  principaux  en  frais,  &  mau- 
dirent cent  fois  plus  le  Parlement  que  les  Jéfuites. 
Les  Magiflrats  eux-mêmes  eurent  lieu,  flnon 
de  fe  repentir,  au  moins  de  ne  pas  s'applaudir 
infiniment  de  leur  viAoire.  Ils  éprouvèrent  que 
s'il  n'eft  point  de  petit  ennemi ,  il  n'en  eft  pas 
de  plus  redoutable  qu'un  ennemi  poulTé  à  bout 
&  réduit  à  l'excès  du  défefpoir.  Nous  verrons 
par  la  fuite  des  faits  que  jamais  les  Jéfuites  à 
leur  plus  haut  point  de  puiflance  &  de  fplen- 
deur ,  ne  leur  cauferent  autant  de  mal  que  dans 
leur  abjection  &  leur  anéantiflement.  Il  n'eft  pas 
jufques  aux  Janféniftes,  fi  glorieux  de  leur  chu- 
te, qui  s'appercfrvant  trop  tard  qu'ils  ne  tenoient 
leur  confiftance  que  de  celle  de  leurs  rivaux  , 
femblerent  s'efforcer  de  les  fuppofer  de  tems  ea 
tems  reffufcités,  .&  en  combattant  des  phantô- 
mes ,  de  reprendre  une  confidération  qu'ils 
«voient  perdue. 
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Kn  génénl ,  li  plus  grande  &  la  plus  faine 
partie  du  royaume  regretta  les  Jéfuites.  A  ce  17C8. 
ftmiment  de  pitié  qu'excitent  ordinairement  les 
malheureux,  fe  joignoit  un  fentiment  de  recon- 
noiflance.  Parque  toute  la  génération  d'alors 
avoit  été  éduquée  par  eux.  Il  eft  r»re  qu'on  ne 
conferve  pas  pour  fes  maîtres  quelque  refte  de 
rattachement;  de  la  vénération  qu'ils  ont  infpi- 
rés.  Les  Jéfuites  poffédoient  mieux  que  d'au- 
tres inftituteurs  le  talent  de  les  faire  naître,  & 
parmi  leurs  juges ,  à  certains  boute  -  feux  près , 
ils  comptoient  beaucoup  de  partifans ,  forcés  de 
tes  eftimer  &  de  leur  rendre  intérieurement  jus- 
tice. Car  enfin  ,  fi  cette  grande  caufe  avoit 
été  plaidée  avec  tout  l'appareil ,  toute  fimpor- 
tance  qu'elle  méritoit:  „  avant  de  nous  co.;- 
„  damner,  ô  vous  tous  dont  nous  avons  lormé 
„  le  cœur  &  l'efprit,  répondez",  auroient  pu 
dire  les  Jéfuites  aux  Magiflrats: „  nous  nous  e» 
^  rapportons  au  jugement  que  vous  avez  dâ  por- 
,y  ter  de  nous  à  cet  âge ,  dont  la  candeur  &  l'in- 
„  pocence  valent  bien  pour  décider  fainement  en 
„  pareille  affaire  toutes  les  lumières  que  vous 
^avez  acquifes  depuis.  Répondez:  avons -nom 
yy  jamais  tenté  dans  nos  écoles ,  dans  nos  dis- 
„  cours ,  au  tribunal  de  la  pénitence ,  de  vous  Incul- 
„  quer  aucune  de  ces  maximes  abominables  qu'on 
„nous  reproche? Nous  lesavez-vous  entendu  dé- 
„  biter;  les  avez-vous  lues  dans  les  livr"  ue  nous 
„  avons  mis  entre  vos  mains?  Avez-^vous  vu  dans 
„  notre  conduite  domeftique  quelque,  chofe  qui  ap- 
„  prochât  d'une  pareille  façon  d^  penfer?Eft-ce 
„  fur  des  ouvrages  enfevelis  dans  la  poufîîere  des 
»  bibliothèques, ell- ce  iUr  des  morts  que  vou« 
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„  avez  à  prononcer,  ou  fur  notre  doftrine  vivante 
jr68.  „  &  avouée, fur  nous, naguère  vos  maîtres,  rem' 
„  pliiTant  encore  les  collèges,  les  chaires,  les  con- 
•„  feflionn aux,  fous  rapprobatîon  des  deux  autori- 
„  tés ,  avec  les  éloges  des  Prélats  &  les  récompcu- 
.'„  fes  du  Souverain?" 

•  Hëlas!  les  magiftrats  élevés  de  Louis  le  grand 
•fe  difoient  à  eux-mêmes  toutes  ces  chofes;  ils 
en  Gonvenoient  dans  leur  intimité,  &  dès  quMls 
étaient  fur  les  Heurs -de-  lis,  ils  les  oublioient , 
entraînés  par  les  fanatiques  ,  leurs  confrères. 
Quelques-uns  feulement  ofcrent  donner  afyle  à 
leurs  anciens  préfets,  &  par  cet  aéle  d'humani- 
té crurent  réparer  leur  foiblelfe.  \JnQ  obferva- 
tion  à  foccafion  de  ces  Jéfuites  réfugiés,  faillan- 
te  à  tous  ceux  qui  voulurent  la  faire,  c'eft 
qu'avec  leur  robe  ils  femblerent  perdre  prefque 
tout  leur  mérite.  Ce  n'étoit  piiis  les  mêmes  per* 
fonnages,  foit  que  cette  fouquenille  fût  une  es- 
pèce de  talifman,  dont  le  prellige  impofàt,  qui 
agrandît  leur  être  aux  yeux  du  vulgaire,  &  re- 
levât merveilieufement  leurs  talens ,  foit  que  leur 
Dudité  trahît  leur  impuilfance  &  qu'ils  n'euffent 
réellement  pas  le  génie,  les  reffources  6l  la  vi- 
gueur qu'où  leur  fuppofoit.  Les  La  Tour,  \qs 
Neuville,  les  Montigny,  les' Geoflroy,  les  Ber- 
thier  ne  montrèrent  que  pufiUanimité;  on  les  vo- 
yoit  pleurer  comme  des  femmes.  Mais  encore 
un  coup,  ils  retrouvèrent  toute  leur  énergie  quand 
il  s'agit  de  fe  venger. 

Au  milieu  de  tant  d'amertumes  dont  on  les 
abreuvoif,  la  prerniere  douceur  que  goûtèrent 
les  Jéfuites ,  ce  fut  d'entendre  les  clameurs  de.s 
provinces,  où  Ton  fe  plaignoit  que  depuis  le u; 
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expulfion  les  collèges  étoient  abandonnes  dans 
plufieurs  endroits,  négligés  dans  le  plus  grand 
nombre,  &  nulle  part  fi  bien  tenus  que  par  ces 
inftituteurs.  Les  phiiofophes  même  ,  qui  n'en- 
vifageant  dans  cet  événement  que  le  bi£n  de  riui- 
manité  &  le  progrès  des  lumières ,  s'étoient  flat- 
tés qu'on  profiteroit  de  la  circonftance  pour  per- 
feaionner  &  changer  l'éducation  de  la  jeuneflè, 
contre  laquelle  ils  fe  recrioient  depuis  longtems , 
reconnurent  que  les  Parlemens  fe  bornant  à  fatis- 
faire  leur  animofité  perfonnelle ,  n'avoient  jamais 
eu  en  vue  un  but  fi  louable  &  fi  patriotique.  Ha- 
biles à  détruire,  ils  ne  furent  pas  réédifier:  on 
n'améliora  pas  la  marche  lente,  routinière  &  lié- 
rile  des  clafïes  :  les  maîtres  ,  fans  confidération , 
ne  furent,  comme  autrefois  pour  la  plupart, que 
despédans,  des  cuiftres, des  mercenaires,  ^  les 
écoliers  continuèrent  à  pafler  dans  le  dégoût, 
dans  les  larmes  &  l'ennui  les  plus  beaux  jours  de 
leur  âgie. 

Là  crife  où  fie  tardèrent  pas  à  fe  trouver  Its 
Cours  de  Magiftrature  par  des  murmures  d'un 
autre  genre  &  plus  généraux,  en  donnant  lieu 
aux  Jéfuites  d'intriguer  efficacement,  augmenta 
davantage  leur  efpoir.  A  M.  de  Silhouette  avoit 
faccédé  M.  Bertiri  pour  le  contrôle  général  St  la 
joie  d'être  débarrafl'é  du  premier,  ayant  pourtant 
infiniment  plus  de  connoiflances  &  de  théorie 
que  le  fécond,  le  rendit  un  infiant  agréable  à  la 
nation.  C'étoit  un  homme  doux,  ami  de«  pal- 
liatifs ,  fans  prévoir  les  maux  beaucoup  plus 
grands  &  plus  incurables  qui  en  pouvoient  réfuf- 
ter  ,  il  retira  les  aétes  de  législation  de  fon  pré- 
décelTeur  qui  avoient  le  plus  fait  crier,  &  quoi- 
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qu'il  y  fubftituât  un  troifiemeVingtieme,oo  don- 
»7  6  8.  blemenc  &  un  triplement  de  Capîtation»  ainli 
qu'un  fols  pour  livre  d'augmentation-  far  les 
droits  des  Fermes,  comme  on  jugea  ces  impôts 
moins  intolérables  que  le  cruel  édit  de  fubven- 
lion  qui  avoit  tant  allarmé ,  on  lui  fut  gré  d'uns 
moindre  tyrannie.  D'ailleurs  on  imputa  tout  à 
M.  de  Silhouette,  qui  par  les  atteintes  irrépara- 
bles portées  au  crédit  &  à  la  confiance  publique 
avoit  rendu  ces  reflburces  néceflaires.  Les  Ma- 
giUrats,  plus  de  faug- froid  que  le  peuple  tfans- 
porté  d'un  délire  d'allégreflè  paflagere ,  auroient 
dû  dans  leurs  affeiAblées  pefer  l'énorme  fardeau 
de  ces  impôts  qu'on  ne  connoiflbit  pas  encore. 
Tout  occupés  de  leur  querelle  propre ,  ils  négli- 
gèrent de  flipuler  les  intérêts  de  la  nation  &  ca^ 
régiûrerent  fans  difficulté.  Ils  enrégidrerenc  ain- 
fi  des  emprunts  multipliés,  &  n'examinèrent  en 
lien  leur  emploi  :  ils  n'examineront  pas  qui  paye- 
Toit  les  intérêts,  comment  on  les  payeroit,  s'ils 
feroient  même  payés.  î\  fe  trouva  des  dupes 
qui  portèrent  leur  argent  &  cela  fuffit.  On  lais- 
foit  le  Parlement  tourm^ter  tranquillement  les 
Jéfuites,  &  pour  le  i^écompenfer  de  fa  complai- 
fance  on  fatisfaifoit  un  moment  fa  gloriole. 

Le  Parlement  de  Befançon  ayant  plus  de  nerf 
que  celui  de  Paris,  &  furtout  plus  de  patriotis* 
me ,  travaillé  d'un  fchifme  inteflin  à  Toccalion 
de  ces  mêmes  impôts  qu'il  n'avoit  pas  voulu  en- 
régidrer,  étoit  exilé  daas  fa  portion  la  plus  faine 
&  la  pi  s  nombreufe.  Trente  de  fes  membres 
a'étoient  détachés  de  leur  chef, qui,  par  un  abus 
monffarueux,  réunifFoic  à  la  fois  en  fa  perfonne 
Uê  fondons  iacompatibJes  de  Premier  Préfident 
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^deCommiflaire  départi  dans  la  province ,  c^eft- 
à'-  dire  d'Intendant.    Ce  Chef,  qui  étoit  M.  de  1768. 
Boynes,  avoit  en  même  tems  une  tache  indélébi*- 
le  aux  yeux  de  la  Magiftrature ,  ayant  été  Pro- 
cureur général  de  la  Chambre  Royale.     Tous 
les  Parlemens  prirent  donc  fait  &  caufe  pour  ce- 
lui de  Befançon,  &  quand  le  Roi  r'îpondit  à  ce- 
hii  de  Paris  que  cette  affaire  lui  écojt  étrangère, 
il  mit  fin  avant  un  fyftéme  qui,  s'il  n'étoit  an- 
cien,  avoit  au  moins  quelque  chofe  de  fpécieux,. 
&  eut  merveilleufement  relevé  la  Magiflrature , 
s*il  eut  pu  le  faire  valoir,     il  répondit  que  l'af- 
faire lui  étoit  très- perfonnelle,  puifque  tous  les- 
Parlemens  n'en  compofoient  qu'un  feul,  divifé. 
en  différentes  claffes.   Ceux  de  province  ne  man- 
quèrent pHS  de  recevoir  avec  avidité  un  plan  d'u- 
nité qui  les  rehaulToit  &  les  ailîmiloit  à  la  Cour  ' 
des  Pairs.  Huit  fécondèrent  les  inftances  de  cet-* 
te  dernière.    Le  Confeil  n'avoit  garde  d'adopter 
cette  prétention:  Il  la  combattit  par  des  écrits, 
&  cependant  molliffant  bientôt  fournit  occafion 
aux  Magiflrats  de  l'augmenter.    Le  Roi  rappella  Avril 
les  Officiers  du  Parlement  de  Franche- Comté  '7^'- 
qui  étoicnt  exilés ,  &<  leur  donna  fatisfaétion  en 
retirant  M.  de  Boynes  ^  de.  cette  Cour  &  de  la 
Province  pour  le  nommer  Confeilier  d'Etat. 

Ce  triomphe  éphémère  de  la  Magiflrature  fut 
fuivt,  ainfi  que  le  préfumoient  les  gens  clair-vo- 
yans,  d'un  nouveau  facrifice  de  l'Intérêt  national^ 
Dans  un  Lit  de  juûice  en  faifanc  manquer  le  Roi^^  ^f^l^ 
aux  paroles  les  plus  folemnelles ,  on  prorogeoitij^s* 
pendant  fix  ans  le  fécond  Vingtième  qui  de  voit 
finir  à  l'indant  de  la  ceffation  des  hofliiités  ;  on 
fill^iUcuoit  à  la  fuppreflîoa  du  troififine  d'4iuuej 
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charges ,  dont  il  réfultoit  que  les   fujets  paye- 
roient  en  tems  de  paix  plus  qu'ils  ne  payoient  en 
tems  de  guerre,   d'autant  mieux  que  les  impôts 
fubftitués  dévoient  courir  à  l'înftant,  tandis  que 
les  fupprimés  continueroient  à  fe  percevoir  en" 
core  plus  de  fix  mois.    Enfin  on  fe   jouoit  du 
peuple  en  annonçant  des  vues  finceres  de  ré'- 
duire  toutes  les  impofitions  à  une  contribution 
Julie,  confiante  &  proportionnée  à  la  valeur  & 
au  produit  des  biens:  opération  vague  ,   phan<- 
:tôme  vain,  deftiné  à  l'abufer  par  la  trompeufe 
■^erl^edive  de  chfmgemens  avantageux  dans  l'a- 
venir, à  delTein  de  lui  faire  par-là  fùpportter  avec 
moins  d'impatience  le  poids  énorme  des  impofî- 
îions  confervées.     Les  gens  les  mieux  portés  à 
bien  juger-  des  intentions  du  gouvernement,  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  penfer  ainfi  en  lifant  les 
difpofitions  eaptieufes  de  l'édit, dans  lequel, bien 
loin  de  réformer  les  abus  dont  les  Cours  fe  plai- 
ê'Toient  depuis  li  longtems ,  on  ne  cherchoit  qu'à 
les  pallier,  qu'à  les  perpétuer  par  le  défordre,Ia 
confufion ,  l'arbitraire  &  la  clandeflinité. 

Si  le  Parlement  eut  été  véritablement  animé 
du  zèle  patriotique  dont  il  (è  paroit,  s'il  eut  mrs 
dans  les  alTaires  de  la  nation  la  même  chaleur 
fcjuedans  celle  intérelfant  fa  dignité  ou  les  pas- 
lions  particulières  de  quelques-uns  de  Ces  mem- 
bres, c'étoit  le  moment, fans  doute,  de  fe  refufer 
i  tout  enrégillrement,  de  s'en  déclarer  incapn- 
'  ble,  de  folliciter  fans  relâche  la  convocation  des 
-Etats  généraux  &  de  s'oppofer  jufques-là,  en 
fe  reHfermant  dans  Ces  véritables  fondions,  à  la 
perception  d'impôts  auflî  étranges  qu'odieux,  La 
i^ttrdes;  Aides  remplie  de  vues  plus  rares-,  qui 
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cttaXiroit  dû  recevoir  rexemple,le  lui  donnoit, 
(*)  mais  inutilement;  le  Parlement  fe  laifla  fé-  1768,: 
duire  encore  par  des  grâces  que  la  cour  verfa 
très- à-  propos  fur  quelques-un&  de  fes  membres 
qu*elle  parut  admettre  dans  le  fecret  de  l'adminis- 
tration ,  par  le  choix  d'un  Contrôleur- général 
pris  dans  for.  fein  &  par  la  confirmatiou  récente 
d'une  diftindtion  dont  il  s'enorgueillit  de  plus 
en  plus- 
La  pufillanimité  de  M.  Bertin ,  qui  ne  lui  avoie 
pas  permis  de   refufer  le  rôle  qu'on  lui  faifoit 
jouer  en  le  rendant  Tinflrument  de  roppreiîîon  de 
la  France,  lorfqu'il  auroit  dû  lui  faire  goûter  les> 
douceurs  de  la  paix  ,  le  fit  trembler  en  même- 
tems   au  bruit  des  clameurs  qui  s'élevèrent  de 
toutes  parts.    Il  crût  les    calmer  d'un  côté  eiï 
montrant  que, dans  un  tems  où  Ton  étoit  inondé 
de  projets  de  réforme  &  d'améliorations ,    il  s'en 
occupoit  réellement;  &  de  l'autre,   en  ferablant 
avoir  égard  aux  réclamations  des  Magîftracs  & 
tempérant  les  loix  rigour'eufes  contre  lefquelle», 
ils  s'élevoicnt.   En  conféquence ,  il  fTt  porter  au 
Parlement  une  Déclaration  du  Roi',  donnée  fur  les.  i  Drr- 
repréfentations  des  Cours  en"  interprétation  des   ^'^^^^ 
Edits  du  mois  de  Mai  précédent ,    par  laquelle ,.. 
en  s'étendant  avec  complaifance  fur  le:  cadaftr^ 
général  dont.oi)  Icurroit  toujours  les  peuplés,  oik 
annonçoit  que  le  Roi'  fupprimoit  le  centième  de- 
nier établi  lors  du  dernier  Lit  de  juiticefur  Ic-n 
immeubles  fiftifs,,  diminuoit  la  durée  des  Viiigr 
tiemes  &  des  Oâroisdes  villes  y  &  prenoit  dei» 

■  •(*)  Dans  les  articles  de  fc»  Reinontranccs  ,.arréi<Sh- \%€  . 
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arrattgemens  pour  le  rembourfement.  des  dettes 
»7<58.  de  rEt?.t. 

Le  même  jour  Ton  enrégiftra  dès  lettres  paten- 
tes, portant  établifleraent  d'une  commiffion  com- 
pofée  de  Magifàrats  pour  examiner  les  moyens  de 
parvenir  à  une  ;Tieilleure  adminillration  des  fi- 
nances. 

Le  déchaînement  étolt  trop  violent  pour  que 
le  public  fût  fatisfait  de  promefles  trompeufts» 
Lesctis  de  la. nation  continuant,  le  Duc  deChoi- 
feul  qui  n'étoit  pas  fâché  de  fe  concilier  le  Parle- 
ment, ouvrit  Tavi»  de  faire  remplacer  M.  Bertin 
par  un  Confeiller  de  cette  cour.  Madame  de 
Pompadour  l'adopta  ,  Se  l'on  fut  bien  étonné 
quand  on  apprit  dans  Parîaque  M.  de  Laverdy, 
j^fénifte  fougueux  ,  un  des  plus  ardens  adver- 
faii«s  des  Jéfuites,  étoit  Contr61euij.  général.  Ce 
n'étoit  point  une  disgrâce  pour  fon  prédécefleur  î 
c*étoit  même  une  retraite  honorable  que  la  cour 
hu  ménageoît.  On  rétablit  la  quatrième  charge 
de  Secrétaire  d'Etat  qui  avoit  été  fupprîmée,  & 
To»  lui  forma  un  département  de  toutes  les  mi- 
nuties des  autres  :  petit  miniûere  très  -  analogue  à 
fbn  petit  génie. 

Le  choix  du  Roi- ouvrît  la  carrière  à  l'ambition 
je  tous  Meffieurs,  &  H  n'eft  pas  de  jeune  Con- 
cilier des  Enquêtes  qui  ne  fe  flattât  de  pouvoir 
wn  jo*ir  gouverner  rEtat.f  Ce  délire  tourna  les 
têtes  du  Parlement  au  point  de  lui  faire  oublier 
te  fyftéme  favori  qu'il  avoit  imaginé,.  &  de  mé- 
eoonoltre  tout-  à-coup  fes  intérêt»  ^ien  entendus. 
Ceux  de  province  s'étoient  infiniment  mieux  cou* 
4mtSs  dan^  i'affîiire  de^  impôts..  Ils  avoient  oppo* 
M  vm:  £éû(Ea»â^  c»urt|^çurê  aux  traafcristioni  11^ 
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légales,  &  b^ivé  les  menaces  &  la  barbarie  de 
pluOeurs  con^mandans  à  la  téce  de  ces  expédi-|y^g. 
dons  militairesr  Entre  ceux-ci  le  Dnc  deFitz- 
James  s*étoit  furtout  fignalé  en  Languedoc,  &. 
avoit  pouffé  l'excès  du  defpotifme.jufqu*à  mettre 
aux  arrêts  dans  leurs  maifons  les  membres  du 
Parlement  de  Touloufe,  Ce  fut  à  cette  occafion  - 
que  (on  iils  ayant  rencontré  le  Marquis  deRoyan 
qui  venoitde  dîner  d'une  maifonoù  il  y  en  avoir 
pjufieurs,  lui  demanda  (î  depuis  que  ces  Mes- 
(leurs  étoient  en  mue  il  les  avoit  trouvés  plus 
gras?  Non  ^  répondit- il  féchementj  mais  t'/s 
m'onf  paru  bien  grandf, .  Propos  vigoureux  qui 
occafionna  une  rixe  entre  ces  deux -Seigneurs ,  où 
le  premier  fut  blcffé.  Q)ioi  qu'il  en  foit,  on  ne 
pouvoit  tenir  éternellement  enchartre  privée  cet- 
te Compagnie;  11  fallut  la  rendre  à  Tes  fonctions ^., 
&  fon  premier  foin  avoit  été  de  décréter  de  prîfe 
de  corps  fon  tyran»  Mais  comme  il  s'agiflbît  ■ 
d'un  Pair,  qui  avoit  le  droit  d'être  jugé  par  fes  - 
Pairs,  que  la  convocation  naturelle  &  plus  aifée 
devoît  s'en  faire  auprès  de  la*  perfonne  du  Roi  y 
le  Parlement  de  Tôuloufe  envoya  toute  la  procé- 
dure à  celui  de  Paris ,  pour  le  procès  être  continué  9 
fait  ^  parfait  au  Duc  Je  Fitz-james,  On  ne 
pouvoit  fe  conduire  avec  plus  de  modération  & 
d'égards*  Cependant  les  Miniftres  jugeant  roc* - 
cafion  favorable  de  jetter  la  pomme  de  difcorde 
entre  la  Magilb'ature,  eonfeillerent  à  S.  M.  de 
permettre  aux  Princes ,  aux  Ducs  &  Pairs  de  fe 
rendre  au. palais,  de  reconnottre  le  Parlement  de 
ta  caprtale  poiu:  être  éminemment  &  uniquement 
U  Cour  effentieile  des^Pair»,.  fit  de  lui  faire  ett» 
feidxeeB  conféquenceq^eieiMagiitrats  deToi> 
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loufe  avoient  empiété  fur  fes  droits.    L'amonr- 

X7 6 8.  propre  des  Confeillers  de  Paris ,  féduit  ou  enivré 
'  par  les  paroles  douces  du  Monarque ,  ils  fe  pré- 
valurent d*un  aveu  auflî  précieux  de  fa  part.  Sans 
égard  pour  le  fylléine  d'unité  qu'ils  avoient  tout 
récemment  enfanté,  ils  cafferent  la  procédure  du 
Parlement  de  Touloufe  &  le  déclarèrent  incom- 
pètent  pour  connoître  d'une  affaire  concernant 
un  membre  de  la  Pairie.  Puis  par  une  effufion 
de  leur  reconnoiflànce  pour  le  bienfait  de  la 
cour,  ils  eurent  la  complaifançe  de  ne  donner 
aucune  fuite  au  procès  &  de  laiffer  jouir  le  Duc 
de  Fitz- James  de  fon  triomphe,  fans  même  fen- 
taclier,  comme  ils  firent  quelques  années  après  à 
l'égard  du  Duc  d'Aiguillon.  Cet  attentat  contre 
.  le  droit  des  autres  clafles  réveilla  leur  zèle:  elles 
firent  prefque  toutes  des  Arrêtés ,  contenant  des 
proteftations  contre  la  prétention  du  Parlement 
■  de  Paris.  Celui- ci- même,,  revenu  de  fon  pre- 
mier enthouûafme,  elfaya  de  corriger  ce  que  fa 
décifion  avoit  d'allarmai^t,  en  reconnoilTant  que 
fa  dignité  de  feule  &  unique  Cour  des  Pairs  ne 
devoit  point  rompre  la  confraternité  entre  des 
membres  faifant  tous  un  même  corps.  Les  gens 
fenfés  rirent  du  replâtrage,  &  plufieurs  clafles 
s'en  indignèrent  au  point  de  renoncer  à  une  a&- 
fociation,  qui  ne  leur  en  procuroit  que  les  char- 
ges, fans  jouir  des  honneurs» 

La  Magiftrature  ayant  perdu  par  ce  défaut  de 
cohérence  une  partie  de  la  force  qu'elle  avoit  ac- 
qulfe  depuis  dix  ou  douze  an« ,  fes  ennemis  re? 
doublèrent  d'efforts  contre  elle.  D§  exagereren» 
aux  yeux-  de^laicour  le^s  empiétemens,,  les,  ufur- 
Çations  qji'eïlie.  faifait-  chaque  jo^ur  JTuf^rautoxit^i 


1 


V 


'  0 


DE  Louis  XV.        •     71 

ils  la  repréfenterent  aux  yeux  des  peuples  com-  ___^ 
me  ne  longeant  qu'à  fa  propre  grandeur  &  aban- 176^8. 
donnant  les  droits  &  les  intérêts  de  la  nation ,  tou- 
tes les  fois  que  fa  réfiftance  pouvoit  compromet- 
tre ou  fa  liberté  ou  ^^%  prérogatives.  Enfin  ils 
cherchèrent  à  augmenter  de  plus  en  plus  la  défu- 
nion  entre  les  divers  Parlemens,  bien  certains 
que  le  feul  moyen  de  les  détruire  étoit  de  les  at- 
taquer fucceflîveraent.  Ils  y  parvinrent  ainfi  , 
mais  après  bien  delà  perfévérance , des  intrigues, 
des  travaux  &  des  fecoufles  i  avant  ce  grand 
événement  il  s'écoula  encore  plufieurs  années, 
toutes  fécondes  en  faits  dignes  de  l'attention  du 
le(fteur. 

Entre  les  fruits  funefles  de  la  malheureufe 
gucire  qui  venoit  de  fe  terminer,  il  faut  compter 
deux  procès, qu'on  pourroit appeller  nationaux^ 
qui  occupèrent  longtems  l'attention  du  publia 
Celui  des  Canadiens  commença  le  premier.  Sur 
la  fin  de  la  guerre  le  gouvernement  excédé  des 
murmures  &  des  plaintes  qui  lui  revenoient  de 
toutes  parts ,  pour  calmer  un  peu  la  fermentation  ' 
occafionnée  par  tant  de  défalbres ,  de  pertes  & 
de  fautes,  fe  réfolut  à  faire  un  exemple.  Mais 
trop  foible  pour  attaquer  les  abus  dans  leur  four- 
ce  &  punir  les  grands  coupables,  il  chercha  des 
victimes  qui  n'eulTcnt  pas  des  entours  trop  puis- 
fans  &  cependant  fufceptibles  de  faire  fenfation 
par  leur  place,  par  leur  nombre; &  par  la  nature 
de  leurs  forfaits.  M.  Borryer  qui  agiflbit  avec 
les  mêmes  précautions,  &  naturellement  dur  & 
malfaifant  étoit  fouvent  retenu  par  la  crainte  de 
iài  nuire  à  lui- même,,  trouva,  tçutcflcs  conditions. 


i'-. 


M 


i  :! 


\ 


'  "il,, 
*. 


J  -.A' 


«.t 


1! 


.     ■■■'I 

;:  m 


4   '  .   .'f  ! 


\t'^* 


II''' 


M  4 


!*"ii 


m 


■■i'  ^'. 


iV        >'■ 


il 


sr68. 


73  yxs   Pu  I  V  i  B^ 

requifes  dans  les  Chefs  &  Adminidrateurs  dit 
Canada» 

Avant  la  perte  de  cette  colonie  il  lui  étoit  fou- 
▼ent  revenu  des  mémoires  du  déplorable  état  où 
elle  fe  irouv©it:  „  tout  le  pays  ,  lui  écrivoit- 
,>  on ,  eft  prêt  à  dépofer  des  malverfations  qui 
„  s'y  font  commifes  &  s'y  commettent  joumel- 
9,  lement.  Jugez  '  en  par  les  fecours  confidéra- 
,,  blés  que  vous  avez  envoyés  &  par  la  mlfere 
,y  dont  nous  fommes  accablés.  Jugez^en  par  les 
,y  fortunes  rapides  qu'elles  ont  occafionnées  ; 
„  .c'eft  aux  dépens  du  Roi  qu'elles  fe  font  faites: 
f^  il  épuifoit  fes  coffres  pour  nous  nourrir.  & 
9)  nous  donner  la  force  de  combattre  à  fon  fer- 
99  vice  ;  la  faim  nous  confume  &  c*e(l  de  notre 
„  fubftance  qu'on  s'eft  engraiffé".  Ce  Minillre 
déjà  furieux  de  l'énormité  des  fommes  que  fes 
prédéceifeurs  avoient  fournies  &  de  celles  qu'il 
étoit  obligé. d'y  faire  paifer  lui-môme  malgré  tout 
fon  plan  d'économie,  mais  plus  encore  des  det- 
tes qui  relloient  à  payer  ^  même  après  la  perte 
du  Canada  vinftruit  d'ailleurs  de  l'excès  des  dé- 
fordres  à  ne  pouvoir  en  douter  ^  puisque  les 
chefs  &  les  fubaltemes  l'en  avoient  également 
]^é venu  dans  l'efpoir  de  s'en  décharger  refpeai- 
vement,  &.de  faire  tomber  le  blâme  &  le  repro- 
che fur  d'autres,  commença  par  s'en  prendre  tli- 
reélement  it  l'Intendaïit.  C'étoit  un  M.  Bigot, 
très- bien* né,  fils  d'un  ConfeiUer,  mort  Sous- 
Doyen  du  Parlement  de  Bordeaux  &  petit- fils 
d'un  Greffier  en  chef  de  cette  même  compagnie  «> 
parent  aflfez  proche  du  Comte  de  Marville,  Ce 
Winillre  l'avoit  fait  entrer  dans  le  corps  dé  l'ad- 
miwfiraaoQ  de  la  n^ine, qw'on  appelloit  alors  la 
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plume  4  &  il  avoit  mis  Ton  cadet  dans  Tépée. 
Après  avoir  parcouru  dans  cette  carrière  les  pre-  176  t. 
miers  emplois ,  cet  atné  fut  nommé  par  le  Comte 
de  Maurepts  CommilTûire  Ordonnateur  à  Louis- 
bourgs    It  yv  étoit  en  1745  >  lorfque  la  forterelTe 
tomba  au  {pouvoir  de  l'ennemi ,  &  fut  accufé  dés- 
lors  d'avoir  contribué  au  foulevement  de  la  gar- 
nifen,  indignée  de  voir  qu'on  s'appropriât  le  fruit . 
de  fes  fueurs  en  la  fruftrant  de  la  paye  que  lui: 
accordoît  le  Roi  pour  la  conftruftion    &  répa- 
ration des  fortifications.    Cependant ,  comme  les 
plaintes  portoient   également  contre  le  gouver- 
neur &  les  officiers  fubaltemes  qu'il  auroit  fallu 
impliquer  dans  le  procès;    comme  le  Miniftre 
étoit  un  homme  doux ,  ennemi  de  l'éclat  &  cro- 
yant le  mal  difficilement;  comme  d'ailleurs  il  y 
auroit  eu  beaucoup  de  difficulté,   &  peut-être 
d'impofïïbilité  à  acquérir  les  preuves   d'un  fait 
où  tous  les  chefs  fe  trauyoient  lif  ués  contceles 
foldats  ;  comme  enfin  la  gjoire  dont  fe  couvroie 
alors  la  France  effaçoit  jufqu'à  fes  disgrâces  »  l'ac- 
ciifation  n^eut  pas  de  fuites ,  &  M..  Bigot  n*en  > 
fut  pas  moins  nommé  à  la  paix  Intendant  de  la 
Nouvelle  France. .  Malkeureufement  impuni ,  il 
n'en  acquit  que  plus  d'audace  à  malverfer  dans  : 
une  colonie,  où,  par  Téloignement  de  la  mé- ■ 
trop»le  avec  laquelle  on  eft  huit  mois^  fans  com« 
municatioU,  un  chef  anécefHiirement  une  auto- 
rité très  illimitée;  l'éloignement  des  podes  mul- 
tipliés dont  elle  eft  compofée  en  grand  nombre  > 
&  à  des  diflances  confidérables ,  ne  favorife  pas 
moins  fes  manœuvres  ténébreufes  &  la  nature  de 
fa  gedion  ;  un  génie  mercantile  qu'exigent  Cet 
fondions  >  doivent  néceiTairement  exciter  ou  fai^ 
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m  re  nattre  la  cupidité  dans  un  cœur  furceptible  (fe 
1768.  cette  palîîon.  La  traite  de  certaines  marchandi- 
fes  d'Europe  contre  les  pelleteries  &  autres  mar- 
chandiles  du  pays ,  les  prc^fens  à  faire  aux  fauva- 
gesy  la  fiibfirtance'des  troupes  &  de  la  colonie, 
dont  eft  prefque  chargé  en  entier  l'Intendant  avec 
des  approvilionnemens  qu'on  lui  envoyé  d'Euro* 
pe;  tant  de  détails  compliqués,  dont  on  ne  peut 
fe  tirer  que  par  une  fagacité  rare ,  oflrent  en  mô- 
me tems  à  la  fraude  les  reviremens  les  plus 
adroits  &  les  plus  avantageux.  M.  Bigot  ea 
avoit  profité  avec  tant  de  fuccés,  qu'il  étoit  de- 
venu fort  riche,  &  beaucoup  d'autres  avec  lui, 
parce  que  cette  manutention  ne  peut  fe  faire  que 
par  l'entremife  de  coopérateurs,  d'agens  &  de 
fubalternes ,  qui  tous  s'évertuent  dans  la  même 
proportion ,  quelquefois  môme  encore  avec  plus 
d'ardeur  &  d'aftivité.  Mais  c'eft  toujours  fur  le 
chef  que  fe  portent  ordinairement  les  regards  , 
c'efl:  contre  lui  que  s'élèvent  les  réclamations.  M. 
Bigot  eut  la  gaucherie  de  ne  pas  cacher  du  moins 
aflez  fon  opulence ,  &  au  milieu  do  la  mifere  pu- 
blique de  tenir  l'état  le  plus  fplendide  &  le  plus 
énorme.  Dans  le  tems  de  la  plus  grande  difette 
il  avoit  une  table  de  vingt  couverts,  &  cette  ta^ 
ble  auroit  fuffi  h  nourrir  deux  cens  habitans. 
M.  Berryer,  inftruit  du  luxe  &  des  profufions 
de  l'Intendant,  lui  avoit  écrit:  „  je  vous  prie  de 
„  faire  de  trés-férieufes  réflexions  fur  la  façon 
„  dont  l'adminiflration  qui  vous  eft  confiée  a  été 
„  conduite  jufqu'à  préfent;  cela  eft  plus  impor- 
„  tant  que  vous  ne  penfez".  Il  n'en  tint  comp- 
te :  ayant  échappé  à  Louisbourg  à  un  danger 
plus  inftant ,  puifqu'il  avoit  pour  accufateurs 
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âircàs  toutes  les  troupes  de  la   colonie,   il  fe  •! 


flntta  de  fe  tirer  encore. mieux  d'affaire  dan.s  in  1768. 
lems  où  le  changement  continuel  de  Miniftre  le 
débarraflferoit  bientôt  de  cet  Argus  iniporiun. 
D'aHIcurs,  bien  plus  riche  qu'il  nVcoit  autrefois, 
il  avoit  des  moyen'S  de  jurtification  plus  filrs  & 
plus  puiflhns  auprès  d'une  cour  corrompue,  & 
ia  confufion  gt^nérale  des  affaires  devoit  lailfer  un 
voile  fi  épais  fur  fcs  malverfations  ,  qu'il  legar- 
doit  comme  impoflible  que  perfonnc  pût  le  li- 
vrer. Raffuré  par  tant  de  reÂTources  qu'il  envi- 
fage,  il  part  du  Canada  &  malgré  les  lettres  me- 
naçantes du  Minifire  il  arrive  à  Verfailles  ;  il  fe 
préfente  à  lui ,  il  lui  demande  le  payement  de 
lettres  de  change  dont  il  exporteur;  il  les  an- 
nonce comme  d'autant  plus  facrées.  que  c'eft  le 
réfultat  de  fes  propres  appointemens ,  qu'il  a  fa- 
criliés  pour  acheter  du  bled  &  faire  vivre  la  co- 
lonie. Le  filence  du  Minière  ne  l'épouvante 
poinx;  il  n'en  produit  pas  moins  une  partie  de 
fa  fortune  au  dehors;  il  place  fes  fonds,  il  ache- 
té des  terres, il  étale  fa  magnificence  jufques  aux 
portes  de  Verfailles.  C'eft  au  milieu  de  cette  fé- 
curité  apparente,  car  la  détention  de  Cadet,  le  i;Nov. 
munitionnaire  général  des  vivres  du  Canada,  fin-  ^7^*' 
triguoit,  que  chargé  par  cet  accufé  il  eft  arrêté  17  Dec 
lui-même  &  conduit  à  la  Baftille.  Un  mois  après 
il  fe  publie  des  Lettres  patentes ,  dont  le  préam- 
bule dit  „  que  le  Roi  eft  informé  que  dans  fes 
„  Colonies  de  fAmérique- Septentrionale, &  pai- 
„  ticulierement  dans  celle  du  Canada,  il  a  été 
„  commis  des  monopoles  ,  abus ,  vexations  & 
„  prévarications ,  qui  ont  porté  un  préjudice 
u  coufidérable  auxdices  Colonies  ^  ont  caufé  U 
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„  ruine  de  plufieurs  habitans,  &  font  d'autant 

ï^ôsTm  pl^s  puniflaWes  qne  quelques-uns  de  ceux 
„  qui  en  font  foupçonnés ,  ont  abufé  du  nom  & 
„  de  l'autorité  de  S.  M.".  Après  cet  expofé,  le 
Roi  ordonne  qu'une  Commiffion  du  Châtelet  in- 
ibuife  le  procès  des  auteurs,  complices,  fau- 
teurs &  adhérens  desdit»  crimes  ;  ce  qui  impli- 
quoit  plus  dec cinquante  accufés  àa  tout  état, 
parmi,  lefquels  étoient  le  Gouverneur  ,  l'Inten- 
dant ,  dixi-fept  Commandans  de  poiles,  deux 
CommilTaires  de  la  marine,  un  Conieiller  au  Con* 
feil  fupérieur  de  Québec ,  &c.  En  général ,  les 
CommilHons  font  odieufes  ;  cependant  elles  le 
font  moins  lorfque  les  membres  en  fontchoifis 
entre  les  juges  ordinaires.  D'ailleurs,  dans  un 
procès  auffi  long  &  auili  compliqué  que  celui-ci , 
il  fallolt  néceflairément  chercher  à  abréger  les 
formalités  judiciaires,  &  il  n'étoit  pas  poflible 
de  gêner  tout  le  cours  de  la  jiifiice  piour  une  in- 
ftruétton  qui  pouvoit  prendre  des  années.  Le 
Préfidfltot.de  cette  CommiUîon  devoit  être. M.  de 
Strtine^  alors  Lieutenant  de  police,  qui,  par  la 
nature  de  fa  place,  par  l'efprit  d'au uce  dont  il 
étoît  naturellement  doué  &  qu'il  y  av^it  merveii» 
leufement  développé  ,  par  les  divers  interroga- 
toires quMl  avoit  déjà  fait  fubir  aux  principaux 
accufés,  fembloit  celui  des  chefs <lu  Châtelet  le 
plus  propre  à  cette  fondion.  M.  Dupont,  Con- 
feiller  au  Châtelet,  étoit  le  Rapporteur,  &  il 
turoit  été  difficile  de  trouver  un  Magiilrat  plus 
éclairé  dans  de  femblables  matières ,  plus  intè- 
gre ,  plus  formalifte ,  mieux  pourvu  de  l'efprit 
d'ordre ,  de  minutie  &  de  chicane  néceflaire  à 
ioA  rôle»  &  furtout  doué  d'nne  patience  pm  ïn- 
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fatigàble..   On  ne  goûcoit  pas  également  le  Pro- 

cureurdu  Roi, rempli  d'«rprit,mais  dont  la  pro-  TtTiÏI 
bité  déjà  trop  fufpeifte  fembloit  devoir  céder  à 
une  épreuve  difficile  à  fubir,  même  pour  lui  plu» 
intaéte;  on  Tavoit  nommé  Procureur- général  de 
la  comrailfion.  L'inftruétion  de  ce  procès,  fur  le- 
quel la  France,  toute  l'Europe  &  même  le  Nou- 
veau Monde  avoient  les  yeux  ouverts ,  dura  pen- 
dant trois. ans.    >Le  jugement  ne  répondit  pas  àioDc'c, 
rintérét  public.    Il  fut  ordonné  en  tout  environ    *7^>3« 
douze  millions  de  reftituti on  envers  le  Roi.     Le 
Marquis  de  Vaudreiiil  fut  déchargé  de  Taccufa- 
.tion  &  il  le  méritoit  perfonnellement^   mais  fa 
foiblefle,  foit  envers  flntendant.  Ton  collègue  , 
dont  il  ne  pouvoit  ignorer  les  xoncuflîons ,  foit 
furtout  envers  les  Officiers  particulièrement  fou- 
rnis à  fes  ordres,  étoittcès-repréhenfible.     Les 
Sieurs  Bigot,  l'Intendant;  'Varin,  Commi flaire  or- 
donnateur à  Montréal ,  &  Bréard,  Contrôleur 
de  la  marine  à  Québec,  convaincus  pendant  le 
tems  de  leur  adminiflracion  d'avoir  toléré  ,  ftvo- 
rifé  &  commis  eux-mêmes  les  abus,  malverft- 
tions,  prévarications' &  infidélités  dans  la  partie 
des  finances  mentionnés  au  procès ,  ne  furent 
punis  que  du  banniffement  ;  quelques  Officiers  fu- 
rent feulement  admonellés ,  quoique  cenfés  avoir 
connoiffance  des  vols  faits  au  Roi  &  y  avoir  par- 
ticipé.    Mail  le  plus  étonnant ,    ce  fut  le  Sr. 
Péan ,  le  Major  des  troupes ,  qui  condamné  à 
600,000  livres  de  reftitution  envers  le  Roi,  ne 
reçut  pas  la  plus   petite  note  d'infamie.    Les 
Commilfaires  excuferent  la  douceur  de  leur  juge- 
ment fur  ce  qu'il  n'y  avoit  point  de  loi  qui  lei 
aucoril^t  à  prononcer  la  polae  de  mort  es  purHl 
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cas.  Cependant  on  pouvoit  tout  au  moins  afn* 
TZ"^  miler  le  crime  des  Canadiens  au  vol  domeflique, 
*  /jC  Ton  fait  qu'une  malheureufe  fervante  ,  pour 
avoir  dérobé  une  ferviette  à  fa  maîtrefl'e,  eft  pen- 
due. Quant  aux  douze  millions  de  reftitutions 
ordonnées ,  on  fe  doute  bien  qu'il  n'en  entra  gue- 
res  dans  les  coffres  du  Roi.  Cadet,  le  Muni- 
tionnaire  général,  devoit  pour  fon  compte  regor- 
ger fix  millions  ;  mais  il  en  redemandoit  dix  ou 
'  onze.  Pour  être  quitte,  on  le  réhabilita,  &  M. 
Gerbier  fon  Avocat  fut  celui  qui  tira  le  plus  d« 
tout  cela  :  il  eut  300,000  livres  d'honoraires. 
Pennilfeault  ,  fon  commis,  avoit  eu  la  précau- 
tion d€  fe  pourvoir  d'une  jolie  femme,  qui  avoit 
eu  le  bonheur  de  plaire  au  Duc  de  Choifeul  ;  el- 
le fit  avoir  des  lettres  de  jullification  à  fon  mari, 
qui  le  rendirent  blanc  comm^  neige  &  lui  con- 
ferverent  les  gains  frauduleux  qu'il  avoit  été  for- 
cé de  rendre.  Un  fils  de  Bréard  époufa  depuis 
une  parente  de  ce  Minilîrc.  Le  fcul  Intendant, 
fur  qui  l'on  tenoit  les  yeux  trop  ouverts,  qui, 
vieux  garçon,  n'avoit  ni  femme  ni  fille  à  profti- 
tuer,  a  fubi  fon  châtiment  fans  pouvoir  rentrer 

en  France.  •  ..  > 

.     Le  procès  de  M.  de  Lally,  que  nous  avons 
déjà  annoncé,   commença  plus  tard   &  fut  plus 
longr     L'accufé  étoit  d'une  toute  autre  confidé- 
ration,  &  il  avoit  pour  accufateurs  non  feule- 
ment le  minidere  public, mais  toute  flnde,  dont 
celui-là  n'étoit  que  l'organe.     La  bafe  fut  une 
requête  préfentée  au  Roi  par  le  Gouverneur  & 
3  AoCit  le  Confeil  fupérieur  de   Pondichery  à   leur   re- 
^^^^'     tour,  où  fe  plaignant  d'avoir  été  offenfés  jufqucs 
à  Texcès  dans  leur  honneur  &  dans  leur  réputa- 


DE   Louis    XV.  79 

don  par  les  imputations  du  Sr,  de  Lally,  ils  de- 
mandent juftice  à  S.  M.  &  un  tribunal  pour  la 
leur  faire  rendre. 

Cette  requête  étoit  appuyée  d*un  mémoire  , 
Cendant  à  prouve^  „  que  le  Confeil  &  la  mallieu- 
reufe  Colonie  de  Tlnde  avoient  été  écrafés  de- 
puis le  commencement  jufqu'à  la  fin  fous  Tau- 
„  torité  d*un  maître  defpotique  ,  qui  n'avoit  ja- 
„  mais  connu  les  règles  de  la  prudence, de  Thon- 
„  neur,  ni  même  de  fliumanité;  que  le  Comte 
de  Lally  étoft  feul  comptable  de  toute  la  ré- 
gie &  adm'niftration ,  tant  de  l'intérieur  que 
de  Textérieur  de  la  Compagnie,  ainfi  que  de 
tous  les  revenus  des  terres  &  dépendances 
„  qu'elle  poflTédoit. .  . .  Qu'il  étoit  comptable 
„  de  la  perte  de  Pondichery,  puifque  la  ville 
„  n'avoit  été  rendue  que  faute  de  vivres  &  que 
„  lui  feul  avoit  en  main  les  moyens  qui  pou- 
5,  voient  en  procurer  ,  fçavoir  l'argent  pour  les 
„  acheter  ,  le  fruit  des  terres ,  le  produit  des  ré- 
5,  coites  &  les  troupes  pour  les  protéger";  Enfin 
on  articuloit  dans  ce  mémoire  neuf  articles  capi- 
taux, prouvant,  félon  'es  dénonciateurs,  plus 
que  de  fincapacité. 

M.  de  Lalfy  iiiftruit  que  ces  plaintes  ont  pro- 
duit fenfation  à  la  cour,  fe  rend  à.  Fontaineblau. 
On  lui  annonce  qu'il  eft  queftion  de  le  mettre  à 
la  Baftille;  cette  nouvelle  ne  l'intimide  pas.  Il 
écrit  au  Duc  de  Choifeul  une  lettre  ferme,  où 
il  déclare  qu'il  apporte  au  Roi  fa  tête  &  fon  in- 
nocence. Il  e(l  arrêté.  Quinze  mois  s'écoulent 
jfans  qu'il  foit  interrogé,  &  fi  Madame  de  Pom- 
iPadour  ne  fut  pas  morte,  peut-être  feroit-il 
forti  glorieux ,  ou  du  moins  impuni  de  fa  prifon. 
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Par  un  incident  bigarre,  l'affaire  fut  d'abord  n\i- 
1 7  6  8.  fe  en  jurtice  réglée.    Un  Jéfuite  ,car  il  s'en  trou- 
•   voit  de  mêlés  partout ,  nommé  le  Père  Lavaur, 
étant  mort  dans  le  tems  de  la  idéroute  de  la  So- 
ciété, à  la  Compagnie  des 'Indes,  oCi  il  avoit  ob- 
tenu un  logement  comme  ïvliffionnaire  autrefois 
au  fervice  de  cette  Compagnie,   te  Parlement  fit 
mettre  les  fcellés  chez  luiô     On  trouva  d^ns  les 
papiers  de  cet  Apôtre  d'une  nouvelle  efpece  , 
pour  prés  de  '1,200,000  livres  d'effets  &  un  mé- 
moire contre  M.  de  Lally:  une  anecdote  alfez 
'  curieufe -à -ce  fujet  eft  rapportée  dans  les  Faâums 
du  Comte  ,  &  mérite  quelque  créance  ,  appuyée 
du  témoignage  d'un  témoin  oculaire  de  la^  can- 
deur la  plus  refpeftable.  (*)  L'Enfant  d'Ignace, 
homme  de  précaution ,  ignorant  ce  qui  fe  pafle- 
Toit  en  Europe  à  l'arrivée  du  Général,  qui  par 
Ton  crédit  pouvoit  intimider  ou  confondre  fes  ac- 
cufateurs  ,  avoit  compofé  deux,  écrits ,  dont  il 
devoit  produire  l'un  ou  l'autre  fuivant  les  circi^n- 
llances.    Quoi  qu'il  ne  fût  rien  moins  que  porté 
en  fa  faveur,  le  premier  contenoit  de  grands  élo' 
gcs  du  Comte  de  Lally,  &  c'eft  celui  qu'a  vu  le 
militaire  cité.     Le  fécond  étoit  le  revers  de  la 
médaille.    Dés  que  le  Jéfuite  fut  afluré  du  pro- 
grès &  du  fuccôs  du  complot  formé  contre  le 
prifonnier,  il  brûla  vraifemblablement  fon  apolo- 
,    gie  &  ne  conferva  que  le  libelle.    Il  fut  remis 
aux  mains  du  Procureur  général ,  qui  rendit  plain 
ce  contre  le  Comte  de  Lally  de  concuilions,  de- 

vexa- 


(•)  M.  le  Mnrquis  de  Monimorency ,  officier  des  gar-      t 
des  du  corps  aujourd^hai ,  &  ayant  fetvi  autrefois  d&R' 
nnd«» 
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vexations , d*abus  d'autorité,  même  de  haute  tra 

liifon.    11  intervint  arrêt,  qui  renvoya  TinAance  1758, 
de  rafFaire  au  Châtelet,   fauf  l'appel  en  la  cour.  ^  y„j,[^ 
Alors  le  Roi ,  très  -  indécis  à  fon  ordinaire  fur  le  1763.  ' 
parti  qu'il  devoit  prendre  &  qui  fe  laiflbit  en- 
traîner par  les  circonftances ,  fit  expédier  de  pre- 
mières lettres  patentes  motivées  ftir  la  néceflîté  ï^Tanv. 
de  remonter  &  la  fource  des  malheurs  de  l'Inde.   '^  ^' 
S.  M.  difoit  dans  le  préambule  :  ^,  Comme  dans 
un  grand  nombre  de  mémoires  on  nous  âuroit 
expofé  que  ces  pertes  fi  multipliées  &  en  mô- 
me tems  fi  funeiies,  auroient  été  occafionnées 
par  des  déprédations,   des  conculïïons  ,  des 
divertiflemens  de  deniers,  il  eft  de  notre  jus- 
„  trCfc  que  ces  délits  foient  approfondis  pat  une 
5,  procédure  juridique."    Ainfi,  aux  termes  dd 
ces  lettres ,  l'inftruftion  lendoit  uniquement  à 
découvrir  le  crime  partout  où  il  pouvoir  exifier. 
Elle  n'étoit  dirigée  fpécialement  contre   aucun, 
accusé  ;  elle  devoit  comprendre  en  général  tous 
les  dilits  commis  dans  Plncie ,  relativement  à  Pad- 
nnniflration  &  au   commerce  de  la  Compagnie  , 
foit  avant,  foit  depuis  P envoi  des  troupes  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Lally  ;   &  la  Grand'cham- 
bre  aflemblée  étoit  le  tribunal  défigné  pour  en   . 
connoltre.    On  découvroit  encore  dans  ces  pre- 
mières lettres  la  main  proteftrice  qui  foutenoit  le 
Comte  de  Lally:  on  ne  la  retrouve  plus  dans  les 
fécondes,   parce  qu'elle  n'exifioJr  plus  en  effet,  j.^ ^^j. 
(*)   Il  y  eft  déligné  &  nommé  comme  le  ftui,     1764. 

C*^  Madame  de  Pompadour  n'eft  moite  rdfcllemen-  que 
Je  15  Avril ,  mais  elle  languifTiir  depuis  Ç\\  ferraine^  & 
ne  meiroit  plus  aux  affaires  riiitérêt  qu'elle  y  auroit  pris 
dans  un  autre  rems. 

Tome  ir.  E 
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ou  4u  moins  comme  le  principal  coupable;  Ie« 

TtôS.  autres  à  reconnaître  ne  font  que  fes  complices 
,&  adhérent.    Cétolt  un  point  bien  eifentiel  ga- 
^né  par  fes  ennemis,  qui  faifoient  ainfî  tomber 
ies  di^nonciations  d'abus  faites  par  le  Général  ^  & 
d'accufés   devenoient  accufatcurs  ;    c'efl  qu'ils 
étoient  libres;  c*eft  que  conuoilfant  mieux  que 
iui  futile  emploi  à  faire  des  fommes   énormes 
qu'ils  avoient  gagnées  ou  pillées,  ils  avoient  ré- 
ipandu  for  en  profufion;  c'eft  qu'en  un  mot, liés 
entre  eux  par  fintérêt  puiffant  de  leur  défenfe 
iperfonnelle  ,  ils  formoieut  une  confédération  in- 
dellruâible.     On  ne  peut  expliquer  autrement 
.que  dans  la  foule  de  ces  ferviteurs  iiifideles  de  la 
Compagnie   des   Indes ,   prefque   tous  revenus 
Immenfément  riches ,  lorfqu'elle  s'efl:  trouvée  rui- 
liée,  prefque  tous  défignés  au  Comte  de  Lally  à 
ion  départ  par  fadminiftration   d'Europe  comme 
.des  prévaricateurs,   dans  un  mémoire  contenant 
/des  notes  intéreffantes  fur  le  caractère  &  les  qua- 
lités des  différens  fujcts,avec  ce  refrein  fréquent 
;UU  bout  de  chaque  article  :  //  ne  s'y  oublie  pas; 
prefque  tous  reconnus  pour  tels,  dénoncés  par 
^e  Chef  ik  dénoncés  à  cette  môme  Compagnie 
pour  des  déprédations  dont  il  prétendoit  avoir 
les  preuves  acquifes;que  dans  cette  foule,  enco- 
re un  coup ,  il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  un  feul  de 
puni ,  &  que  le  glaive  de  la  Juftice  nf  fe  foit  ap- 
péfanti  que  fur  la  tète  d&  celui ,  avant  l'arrivée  du- 
quel elles  exiftoient,  &  envoyé  pour  ies  décou* 
yrir^  les  venger.         —  - 

Quoi  qu'il  en  foit, après  toutr-.ppareil  énorme 
^vK'exigeoit  un  tel  procès ,  le  rapporteur  fit  fon 
^xpofé;,  ^hef-d'^uvre  au^é  4e€  i&a.gillxa^  qui 


ftc   Louis    XV.  S3 

f  entendirent,  mais  fans  doute  contenant  bien  dciî^ 
balourdifes  aux  yeux  d'un  marin,  d'un  militaire, ^  76I. 
d'un  géographe  qui  Je  liroient.      Ce  rapporteur 
étoit  M.  Pasquior,  le  même  qui  avoit  fait  le 
rapport  de  l'affaire    de  Damiens.      Très -expert 
dans  le  labyrinthe  de  la  chicane  &  des  loix,  très- 
adroit  ,  trés-fubtil,  c'ètoit  en  môme   tems  ua 
vieillard    fujet  aux  préventions ,   entêté ,    fou* 
gueux,  colère  &  d'un  caraétere  bien  oppofé  aa 
caradtere  flegmatique  &  impaflible  du  rapporteur 
des  Canadiens.  M.  de  Lally  avoit  la  plupart  deg 
mêmes  défauts.     De -là  des  fcenes  vives  entrç 
ces  deux  perfonnages  dans  les   interrogatoires* 
Chez  de  pareils  hommes  il  en  réfulte  fouvent  ua 
levain  qui  fermente  fourdement  &  les  rend  très- 
dangereux  quand  ils  font  Juges  ;  à  plus  forte 
raifon  quand,  chargés  du  développement  d'une 
affaire  auffî  compliquée  ,  leur  rapport  n'efl  pat 
dirigé  par  l'exafte  impartialité.     C'eft  ce  qu'oa 
reproche  à  M.  Pafquier*  (  *)  Ce  Confeiller  ce- 
pendant ne  put  articuler  aucun  crime  affez  déci- 
fîf,  furtout  dans  le  fait  de  haute  trahifon,  pour 
mériter  à  l'accufé  la  peine  de  mort,  en  s'en  te- 
nant à  la  lettre  de   l'ordonnance.     Mais  il  êx 
cnvifager  aux  juges  que  dans  un  procès  de  cette 
nature,  hors  du  cours  ordinaire  de  la  juftice  , 
qui  ne  devoit  pas  être  de  leur  compétence,  il* 
falloit  s'élever  au  defîus  de  la  loi,  entrer  dans 
l'efprit  du  législateur,  &  prononçant  d'après  les 
grandes  vues  d'adminiftration,  faire  un  exemple 
éclatant  fur  un  coupablti  illuftre.    Ses  confreret 


L'  i:' 


(^•)  Voye»  les  mémoires  Hianufcrits  du  Comte  de  Tal- 
[kndalj  fiis  naturel  du  Ceinte  de  Lally.         .:. 
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enflammés  par  fon  difcours  devinrent  fanguinai- 
768.  res,  &  le  Comte  de  Lally  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée.  La  manière  dont  il  avoit  été 
interrogé  Tavoit  dû  préparer  à  cette  nouvelle. 
Dépouillé  de  fa  grand'croix ,  de  fon  cordon , 
mis  fur  la  fellette  ,  il  s'enfuivoit  que  le»  déci- 
fions  du  parquet  tendoient  au  moins  à  une  peine 
affliftive.  Il  ne  put  tenir  à  cet  arrêt  infâme  ;cou« 
vert  de  quatorze  cicatrices,  quelle  deftinée  de 
tomber  aux  mains  du  bourreau!  Quand  on  le  lui 
lut  à  la  chapelle  de  la  Conciergerie,  ne  fe  poffé- 
dant  plus  de  rage,  il  vomit  les  plus  horribles 
imprécations  contre  la  terre  &  le  ciel ,  contre  fes 
juges  &  furtout  contre  fon  rapporteur.  Puis 
prenant,  en  apparence, des  fentimens  de  réfigna- 
tion,  il  demanda  à  faire  fa  prière,  le  dans  cet 
intervalle ,  à  Taide  d'une  pointe  de  compas  qu'il 
avoit  cachée  dans  fa  redingote ,  il  voulut  fe  percer 
le  cœur.  On  l'arrêta  &  on  lui  ôta  les  moyens 
d'exécuter  fon  projet ,  qui  au  furplus  n'étoit  fans 
doute  pas  bien  formé,  car  il  s'y  feroit  pris  d'une 
manière  plus  efficace.  Quoi  qu'il  en  foit,  Tufage 
cft  qu'au  moment  où  un  criminel  a  entendu  fon 
arrêt,  il  relie  dès -lors  en  la  polfeflion  de  l'exé- 
cuteur qui  en  répond  perfonnellement. 

Le  Roi  prévenu  d'avance  du  fort  du  Comte  de 
Lally,  avoit  fait  dire  au  Premier  Préfident  que 
le  Parlement  pouvoit  aller  fon  train;  qu'il  n'é- 
toit difpofé  à  aucune  ,^race ,  &  qu'afin  de  fe  ga- 
rantir de  toute  foUicitition ,  il  alloit  fe  renfermer 
â  Choify ,  dont  l'accès  feroit  défendu  à  tout  le 
monde,  il  avoit  recommandé  pourtant  qu'en  fa« 
tisfaifant  à  la  juflice  ,  on  eût  pour  le  coupable 
tous  les  égards  que  pourroit  comporter  fon  fup- 
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pUce.  En  couféquence  '.'  avoit  été  convenu  que  s 
M.  de  Lally,  demcurd  fous  la  garde  du  con-i; 
cierge,  monteroit  à  la  uvit  dans  fon  carofle  avec 
le  confefîeur  ,  un  exemp:  en  habit  bourgeois  & 
fon  valet  de  chambre;  que  Texécuteur  fe  trou- 
veroit  feulement  à  Téchaffaud  pour  y  remplir 
fon  mini(lere.*'M.  Pafquicr  sVtoit  oppofé  de 
toutes  fes  forces  à  cet  adoucilTement  ;  il  avoit 
objedé  que  dans  pareil  cas  la  mort  n*eft  rien  ; 
c'eft  l'appareil  infâme  qui  raccompagne  qui  doit 
en  faire  toute  fhorreur;  les  fers,  le  tombereau, 
le  bourreau.  Il  renouvella  fon  avis  à  foccafion 
du  deflcin  du  Comte  de  Lally  de  fe  fouftraire  à 
fexécution  de  l'arrêt.  On  dépécha  un  courier 
à  Choify,  &  la  réponfe  fut  que  les  juges  feroicnt 
ce  quMls  Toudroient,  Le  bourreau  prit  donc 
pofleflion  de  fa  proie,  lui  garotta  les  mains,  & 
fous  prétexte  que  les  Nègres  avoient  Tadreflè 
de  s'étrangler  avec  leur  propre  langue,  que  M. 
de  Lally,  dans  fes  voyages,  auroit  bien  pu  l'ap- 
prendre, il  propofa,  pour  l'en  empêcher,  de 
lui  mettre  un  bâillon  ;  ce  que  le  rapporteur 
adopta  avid imment,  d'autant  que  cela  lui  épar- 
gneroit  d'entendre  bien  des  injures  que  le  Comte 
forcené  voudroit  en  vain  exhaler  contre  lui.    i 

Ce  fut  dans  cet  appareil  &  fur  la  voiture  ufitée 
pour  les  plus  vils  fcéléracs  que  M.  de  Lally  fut 
conduit  à  la  Grève,  à  travers  une  foule  immen- 
fe,  non -feulement  de  peuple  &  de  bourgeois  > 
mais  de  tous  les  militaires  &  de  toute  la  cour. 
Au  pied  de  l'échaffaud  ou  lui  ôta  fon  bâillon. 
Bien  des  gens  s'attendoient  à  l'entendre  haran- 
guer: il  reprit  fa  fermetés  monta  tranquillement, 
ik  fans  proférer  une  parole  reçut  le  coup  fatal. 
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Le  public ,  toujours  diffici!  • ,  toujours  mécon- 
i?6  8.  tenr,  dont,  quelque  bien  que  To'"»  fafle,  il  faut 
s'attendre  à  être  critiqué,  fi  avide  d'exécutions 
*&  fi  fulceptible  de  commifération  aveugle ,  qui 
avoit  trouvé  le  jugement  des  Canadiens  trop 
doux,  trouva  bientôt  celui  du  Comte  de  Lally 
trop  crueL  C'efl  qu'il  ne  lut  danl  TArrét  que 
ces  mois  :  pour  les  cas  réfultaus  du  procès»  Enon- 
cé vague ,  dont  les  cours  prétendent  avoir  le 
droit  d'ufer,  &  qui  peut  couvrir  bien  des  âne- 
ries,  di  ;  abus,  des  injuftices  &  des  horreurs  ; 
formule  qui  ne  devroit  point  être  admife  de  la 
part  d'un  miniftere  terrible,  dont  les  moindres  ac- 
tes doivent  être  déterminés  par  la  loi  feule,  & 
fous  laquelle  il  pc  s'exercer  également  contre 
Je  crime  &  l'innocence.  Quoi  qu'il  en  foit,  au 
moment  même  du  fupplice  du  Comte  de  Lal!y  , 
dans  la  pouifiere  des  clafle?  il  s'élevoit  déjà  un 
▼cngeur  de  fa  mémoire.  Son  fils  naturel ,  de- 
puis connu  fous  le  nom  du  Comte  de  ToKendal^ 
réfoJut  dés -lors  de  juftifier  fon  père.  Depuis 
ce  tems  il  n'a  pas  paflié  un  feul  inftant  fans  s'en 
f^ccuper..  Doué  de  tous  les  talens  de  la  nature 
ê-:  de  l'art,  au  lieu  de  fe  livrer  aux  frivoles  amu- 
femens  de  fon  âge,  il  a  étudié  les  divers  codes 
criminels  de  l'Europe  ;  il  ne  s'en  eft  pas  tenu  i. 
ces  préparatifs  immenfes ,  il  s'efl  frayé  un  accès 
jufqu'auprés  du  trône,  &  le  feu  Roi  qui  avoit 
cté  inexorable  pour  le  père ,  s'eft  laifl)*  attendrir 
par  le  fils ,  &  outre  les  bienfaits  pécuniaires  dont 
il  favoit  comblé,  lui  avoit  fourni  les  moyens  de 
combattre  avec  avantage  au  confeil ,  en  lui  four- 
niflant  des  pièces  fecretes  qu'il  n'auroit  pu  avoir 
autremeat.    Avec  ces  fecoun  &  une  proteâio« 
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encore  plus  forte  quMl  a  trouvée  auprès    du  fl 
Monarque  régnant   &  furtout   de  fon    augufte  «rac- 
compagne ,  il  eft  venu    à  bout  de  faire  cafler 
l'Arrêt  du   Parlement  ,    &  la  connoiflance    du 
fond  eft  renvoyée  au  Parlement  de  Rouen.    •• 

Nous  ignorons  ce  que  prononcera  cette  cour,- 
dont  farrét  pourroit,  comme  tant  d'autres,  être* 
le  fruit  d'une  obfelfion  continue  &  de  la  fa- 
teur  éclatante  dont  eft  couvert  le  Comte  de  Tol- 
lendal.  Mais  après  avoir  expofé  tout  ce  qui  s'eft- 
dit  contre  le  rapporteur  &  les  juges  ,  notre  im- 
partialité nous  oblige  d'avoiïer  qu'il  eft  bien  dif- 
ficile qu'un  homme  de  ce  rang  ,  condamné  una- 
nimement par  quarante  magiflrats,  (*)  ne  fût  pas- 
coupable;  que  l'accufé  perfidant  à  recufer  touJ 
les  témoins  comme  fripons  ou  intércffés  à  rincul- 
per,  M.  Pafquier  lui  avoit  offert  d'en  adminis- 
trer de  fil  part,  foit  nationaux  ,  foit  étrangers  v 
qu'il  l'avoit  alTuré  que  le  gouverncinent  les  feroit 
venir  de  quelque  endroit  où  ili  fuflent,  &  que 
M.  de  Lally  s'étoit  conftamment  fefufé  à  cette 
lifte ,  fous  prétexte  qu'il  n'en  connoifToit  point , 
qu'il  n'avoit  vu  dans  l'Inde  que  des  coquins,  des 
fcélérats  à  rouer;  que  loin  qu'on  eût  égorgé  M.- 
de  Lally  fans  l'entendre,  il  avoit  fubi  un  interro. 
gatoire  à  différentes  reprifes,qui  ne  devant  pren- 

(*)  Un  feul,  M.  Mayneaucl,  fut  d'un  avis  différent, 
mais  pus  grave.  Il  dit  que  d'après  Je  rapport  de  M. 
Palqui^ril  voyoit  clairement  que  le  Comte  de  J.ally,  du- 
rant trente -deux  moiS  qu'il  avoit  palTé  dans  l'Inde,  n'a- 
voit ufé  de  l'on  autorité  que  pour  faire  foufflir  tous  ceux 
qui  avoient  été  fous  fcs  ordres ,  ou  fous  fa  proteétion  ;> 
^u'ii  voudroit  en  conféqucncc  un  fupplicc  qui  durât  aulîi 
longtems  ;  mais  que, comme  il  n'y  en  avoit  pas,  il  opiv 
auit  pour  ie  plus  long,  qui  étoit  h  rouet 
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■■•  df e  que  trente  heures,  en  avoit  confommc  cenu 
>68.  quinze,  pendant  lequel  tems  il  avoit  eu  tout  le 
loifir  de  rédiger  Ces  réponfes,  au  point  quUl  en  eft 
telle  qui  avoit  duré  trois  heures;  qu'enfin  le  rap- 
port fait  fous  trois  afpefts  différens ,  avoit  d'a- 
bord ^té  celui  d'un  hiftorien  racontant  feulement 
les  faits;  qu'enfuite  les  reprenant.  M,  Pasquier 
y  avoit  lié  les  dépofîiions  relatives  ;  &  que*  les 
réfumant  encore  pour  la  troifieme  fois ,  il  en 
avoit  formé  l'enfemble,  d'où  devoit  réfulter  la 
conviction  ou  la  décharge  de  l'accufé,  &  que 
pendant  les  nombrccfes  féances  que  ce  rapport 
avoit  tenues,  il  avoit  été  fait  fi  nettement,  que 
M.  Pasquier  ne  s'étoit  pas  entendu  interrompre 
une  feule  fois;  que  fa  coaclufion  avoit  été , qu'en 
fuppofant  M.  de  l^ally  un  homme  d'efprit,  tel 
que  l'avoient  toujours  jugé  ceux  qui  l'av oient 
connu,  fa  conduite  de venoit  parfaitement  éclai- 
rée; il  demeuroit  convaincu  du  moment  où  il 
étoit  parti  jufqu'à  la  reddition  de  Pondichery , 
d'avoir  formé  &  exécuté  fon  plan  d'afîbuvir  fôn 
ambition,  fon  avarice,  fa  vengeance ,.  à  quelqtie 
prix  que  ce  fût,  même  en  trahiflaut  les  intérêts 
du  Roi,  de  l'Etat  &  de  la  Compagnie:  qu'au- 
trement il  faudroit  le  croire  le  plus  imbécille 
des  hommes,  mais  noir,  méchant  ,  atroce  & 
coupable  cependant  d'une  infinité  d'horreurs  ifo- 
lées,  dont  la  moindre  mériteroit  toujours  l'ani- 
raadverfion  de  la  ju(tice. 

La  feule  objedion  plaufible  au  premier  coup 
d'œil  qui  fe  préfente,  c'cll  qu'un  procès  de  cet- 
te efpece  étoit  le  fait  d'un  confeil  de  guerre. 
D'abord  ce  feroit  au  gouvernement  qu'il  faudroit 
adrcïï^r  le  reproche,  puifque  te  Parlement  n*a 
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jiVigé  le  Comte  de  Lally  que  comme  commiifîon. 
Mais  ce  reproche  même  feroit-il  bien  fondé  ?  tjdî* 
Tout  ce  qu'on  pourroit   dire  de  mieux  ,  c'eflr 
qu'il  auroit  fallu  un  tribunal  mixte,  puifque  Hs 
chefs  d'accttfation ,   en  préfentant  des  délits  qui 
fembloienc  militaires  ,  en  offiroient  encore  pins 
de  la  compétence  des  juge»  ordinaires,  puifque- 
M.  de  Lally  avoic  à  la  fois  les  trois  pouvoirs- 
dans  rinde,  en  préfidant  à  la  guerre,  à  la  juftice 
&  à  la  finance.    En  un  mot ,  que  dit  le  pronon- 
cé?  Il  le  déclare  duement  atteint  &  convaincue 
d'avoir  trahi  les  intérêts  du  Roi ,  de  Ibn  Etat  & 
de  la  Compagnie  des  Indes,  d'abus  d'autorité  ,. 
de  vexations  &  cxadîons  envers  les  fujets  du  Roi 
&  étrangers,  habitans   de  Pondichery.     Il  faut     - 
avouer  que  les  Magiûrats    ont  du  moins  eu  la 
précaution  de  le  préfenter  fous  un  afpeô,  par 
lequel  ils  ne  paroilïent  point  avoir  paiTé  la  limite 
de  leur  jurifdiftion.    Le  dirons- nous?  L'homme 
qui  a  jugé  le  plus  rigoureufement  M*  de  Lally  ^ 
c'efl  celui  qui  a  ofé  le  défendre  le  premier  en  pu- 
blic &  par  écrit:   c'eft  ce  Voltaire  dont  on  cite* 
avec  tant  de  complaifance  le  bon  motji  c'e/l  un' 
homme,  difoit  il,  fur  lequel  fout  le  monde  avoit 
droit  de  mettre  la  main  ^excepté  le bourreau.làom^ 
mot  plus  fpécieux  que  folide.  En  eflfet,  fignifie-t  il 
que  M.,  de  Lally  fût  coupable  de  toutes  les  hor- 
reurs, excepté  les  crimes  que  punit  la  loi?-  Ce* 
ue  feroit  qu'une  fatyre  de  notre  législation  trop» 
outrée ,.  trop  ridicule ,  pour  mériter  quelque  créan- 
ce &  faire  imprelïïon.   U  faut  donc  s'en  tenir  aui 
fens  vrai  &  naturel.    Mais  comme  en  France  &. 
dans  tout  Etat  policé,  perfonncr  n'a^  droit  de  féî 
fiûrc  juftice  ,  c'eft  donc-,  en  dernière  anal^fèr  ^ 
'   ■      El  55    ; 
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fous  h  main  du  bourreau ,  &  du  bourreau  feu!', 
X26Z,  ^ufi  de  voit  tomber  la  tête  du  Comte  de  Lally. 

Tandis  que  le  procès  des  Canadiens   &  celui- 
ci,  matière  des  converfations ,  perpétuoient  trop 
longtems  le  fouvenir  d'une  guerre  défaftreufe ,  le 
Duc  de  Choifeul  cherchoit  à  TefFacer    par  les 
avantages  de  la  paix.    Sans  avoir  le  titre  de  Pre- 
mier Miniftre,  il  en  exerçoit,   comme  le  Cardi- 
nal de  Fleury,  toute  Tautorité,  puifqu'il  géroit 
lui  feul  les  trois  départemens  les  plus  importans  ; 
car  nous  avons  obfervé  que  le  Duc  de  Praslîn 
(*)  n'étoit ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  qu'un 
mannequin  politique  ,  que  fon  coufin  plaçoit , 
remuoit  &  déplaçoit  à  fon  gré.     Jufques  à  la 
mort  de  Madame  de  Pompadour ,  le  Duc  dé 
Choireul  n'avoit  gouverné  le  Roi  qu'e»  fécond; 
mais  alors  ille  fubjugua  tout-à-faiti.    Son  pre- 
mier foin  avoit  été  de  gagner  la  confiance  du. 
Souverain, en  écartant  de  S»  M.  toute  appréhen- 
fion  d'une  rupture  prochaine,  que  les  murmures 
de  la  nation  angloife  mécontente  du  traité  pou* 
voient  dccafionner.    C'ell  furtout  ce  que  redou- 
toit  Louis  XV  qui,  fatigué  à  l'excès  de  la  guer- 
re, auroit  facrifié  la  moitié  de  fou  royaume  pour 
ne  plus  en  entendre  parler.    Afin  d'y  parvenir  & 
de  mieux  tranquillifer  le  Monarque,   le  Miniftre 
ufa  de  toutes  les  reifôurces  de  fon  génie,  tourné 
àrintrig:ue,  ou  plutôt  à  la  tracafferie.    Dès  qu'il 
connoiflbit  un  fu jet  propre  à  fes  deflfeîns,  il  lui 
domioit  un  grade  &  l'envoyoit,  foit  à  Londres, 
fpitîdans  l'Amérique,  &  jufques  aux  Indes  An. 

C*)  Le  Comte    de  Choifeul  avoit  été  déclare  par  le 
ïipi,.  Duc  de  PrasUn  ,  le  i  Novembre  i;<5i*     Il  fut  re<ff  x 

•n.fi^lt^tReDt  Duc. 4>>^^^e  iQJûiçambsfi  fiùyanw. 
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^oîfes.    Ces  artifans  de  fourbes,  dirigés  par  fon 

impulfion,  fomentoient  d*uiie  part  les  divifions  i^69i 
excitées  par  Wiikes ,  de  Tautre  les  querelles  des 
colonies  avec  la  métropole ,  enfin  foulevoient  eu 
Afie  aux  rivaux  de  la  France  un  ennemi  formi- 
djible  en  la  perfonne  de  Hyder-  Ali  -  Kan.  En  mê- 
me tems  il  reflerroit  Tunion  du  paéle  de  famille 
entre  TEfpagne  &  les  diverfes  branches  de  Ui 
maifon  de  Bourbon.    Il  confoloit  S.  M.  Catho- 
lique par  Telpoir  d'une  revanche  ,   &  d'autant- 
plus  fûre  qu'elle  feroit  plus  lente  &  mieux  corn-* 
binée.    Il  fe  concilioit  en  conféquence  avec  le 
Comte  d'Aranda,  ce  célèbre  Préfident  du  Con-- 
feil  de  Caftille  ,  le  Choifeul  de  Madrid:  il  l'ex*- 
citoit  à  éclairer  fa  nation,   à  brifer  le  joug  de  1»^ 
Aiperftition  &  du  fanatifme,  à  expulfejr  les  Je-' 
fuites,  à  abolir  l'exécrable  tribunal  de  l'Inquifi*" 
tion,  à  rétablir  la  marine,  à  faire- fleurir  le  com- 
merce en  le  dégageant  de  fes  entraves,  à  adou-- 
cir,  à  polir  les  mœurs  des  £fpajpnols  par  les  arts ' 
&  les  lettres.  ~'.  ^    ^  "  *    ■:        '^         '"^;"  ^^^^ 

En  même  tems  il  ne  perdoit  pas  de  vue  une- 
autre  alliance,  moins  récente ,  mais  plus  difficile ' 
à  conferver,  ceile  de  la  maifon  d'Autriche.  Son' 
attachement  pour  elle,  &  la  confiance  de  cette - 
aijguftè  maifon  en  lui,  appianirent  î?îen  des  ob-* 
ftacles  fans  cefle  renaiflans.  Là  perfpedivè,^ 
quoiqu'éloignée ,  d'une  Archiducheffe  aflîfè  au' 
trône  de  France,  fut  le  charme  dont  il  ufa  pour 
faire  prendre  un  autre  cours  à  la  politique  dii^ 
cabinet  de  Vienne.  Par  la  crainte  de  cette  union"' 
il  enchaînoit  l'aftivité  du  Roi  de  Prufle,  cet  al-- 
)ié  fi  utile  il  l'Angleterre  pour  fes  diverfions  effii- 

eaces.    Il  ne  fe  dattoit^  pas  de  pouvoir  roatorft^ 
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ramitié  éwblie  entre  les  cours  de  Londres  &  de 
17^8..  Petersbourg;  mais  il  cherchoit  à  rendre  inutile  à 
la  première    celle-ci,   occupée  à  calmer  la  Po- 
logne, dont  il  favorifoit  fourdement  les  troubles , 
&  menacée  d'une  guerre  avec  la  Turquie ,    autre 
fruit  des   infinuations   artificieufes   qu'il  faifoit 
'         donner  au  Divan  par  rAmbalfadeur  de  France* 
,  La  Czarine  ne  fut  point  dupe  de  ces  intrigues, 

ni  même  d'une  concefïïon  formelle  &  gracieufe 
'  qu'elle  avoit  fort  à  cœur,  fuivant  laquelle  ayant 

fait  une  déclaration  en  forme  de  reverfàle ,  que 
le  titre  Impérial  n'apporteroit  aucun  changement 
au  cérémonial  ufité  entre  les  cours  de  France  & 
de  Ruflîe ,  le  Roi  accordoit  publiquement  à  cet»» 
te  Princefle  le  titre  Impérial  &  le  reconnois- 
foit  en  elle  comme  attaché  à  fon  trône.  Elle 
avoit  une  antipathie  nainrelle  contre  ce  Minis- 
tre &  le  déteftoit  encore  plus,  depuis  qu'elle 
lavoit  qu'il  avoit  fait  drefTer  par  un  de  ces 
émiifaires ,  (*  )  dont  il  inondoit  les  cours  étran- 
,  gères,  une  relation  circonftanciée  de  la  révo- 
lution qui  Tavoit  portée  au  Trône  Impérial  rre- 
lation  dont  elle  redoutoit  la  publicité.  Au  res- 
te, dans  rimpoflîbilité  de  détruire  tout- à  fait 
une  trame  aulïï  bien  ourdie,  elle  fé  conteittoît 
4e  tâcher  d'iipprimer  du  ridicule  aux  vaftes 
prétentions  de  ce  turbulent  négociateur;  elle 
^  W^^iWoXtle  faugïeur  de  Mujiapha  ^  U  cocher  de 
rEurope,,  '  '  •  ''-:\  >  '  '  ■  '  l'.-  :  ^^'^" ' ,  ""■  ■  •  •" ;♦•  • 
Eb  afTurant  au  dehors  la  tranquillité  de  la 
France  par  les  affaires  qu'il  fufcitoit  aux  autres, 
çoy.auraes ,  le.  Duc.  de  Choifeul  elTaya  de  la  dil-. 
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dommager  de  Tes  perces ,  en  améliorant  ou  fai- 
sant d'autres  acquifitions  ;  il  trayailloit  aufll  dans   i?<5l» 
Tintërieur  à  la  mettre  en  état  de  recommencer  là 
guerre  plus  avanugeufement,  lorfque  les  circon« 
llances  Texigeroient  ou  le  permettroieit.     Il  dé* 
ploya  là-delTus  un  efpric  fyllématique  peu  pro» 
pre  au  fuccès  de  fon  projet,  mais  très-utile  pour 
lui  faire  des  créatures.    Après  avoir  opéré  dans 
le  département  de  cette  partie  une  première  ré-  25N0V; 
forme  indifpenfable  i  la  paix,  tant. afin  de  ne  pas    i?^^» 
allarmer  les  PuifTances  vovOnes  par  des  armées 
plus  nombreufes  que  ne  le  comportoit  cet  État , 
qu'afin  de  remplir  une  économie  dans  les  dépen- 
ds qu'il  n'étoit  pas  pofïïble  de  foutenir  fur  le  mér 
me  pied ,  il  rendit  fa  grande  ordonnance ,  fi  critir  loDéc*. 
quée ,  &  qui  fut  comme  le  fignal  de  tous  les  bou?    ^7^^' 
leverfemens  caufés  depuis  dans  les  troupes. 

Par  cette  ordonnance,  le  Roi  réduifoit  fon  in?" 
ganterie  à  dix- neuf  régimens  de  quatre  batail^ 
Ions,  vingt -deux  de  deux  bataillons  &  fix  d'un 
bataillon.  Il  vouloit  que  tous  les  régimens  por- 
taflcnt  à  l'avenir  des  noms  de  province,  ponr 
mieux  conferver  la  mémoire  de  leurs  aélions.  Il 
fe  réfervoit  de  nommer  déformais  les  Lieutenans- 
Golonels  &  les  Majors  ,*  il  créoit  une  cailfe  &  un 
tréforjer  pour  chaque  régiment  \.  il  fixoit  l'enga- 
gement des  foldats  à  huit  années,  au  lieu  de  fix; 
41  établiffoit  une  demi-folde  &  un  habillement 
pour  ceux  qui  ne  fé  retireroient  qu'après  avoir 
fervi  le  tems  de  deux  engagemens  &  une  folde 
entière  pour  ceux  qui  en  auroient  fervi  trais», 
avec  la  permiiïïon  de  le  porter  chez  eux  ou  d'ê- 
tre reçus  aux  invalides.  Il  augmentoit  les  ap-  '  >  / 
çoimenaens  des  officiers ,  furcouc  ca  temî.  d«: 
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guerre;  il  Ce  chsirgeoir  des  recrues  &  d^iattiltf'» 
mens,  auxquels  les  capittines  étoieni  autrefoir 
obligés ,  &  etïfm  oràoritiok  que  torts  les  régi- 
tkeûs    (Tinfâniîefit!   frtknçoîfe    ftroient  Vécus  de 
blanc ,  excepté  celui  des  Gardes  Lorraines. 

L*efprit  de  cette  ordonnance  étoit  d'avoir  dtf 
vieux  Ibldats  &  de  jeunes  officiers.  Les  uns 
comme  plus  Toupies  k  la  difcipline  &  les  autres 
comme  plus  ardens  à  la  maintenir.  Mais  Tincon- 
vénient  étoit  d'augmenter  d'une  part  les  défer- 
lions &  de  charger  l'Etat  d'une  dépenfe  quMl  ne 
pouvoit  fuppôrter ,  de  l'autre  d'éteindre  l'émula- 
tion ,  de  décourager  les  anciens  officiers ,  & 
d'ouvrir  la  porte  i  la  faveur,  déjà  fi  adtive,  foui 
le  gouvernement  françois.  Quant  aux  recrues, 
la  nouvelle  forme  prévenoit  beaucoup  d'abus  & 
de  friponneries;  elle  maintenoit  le  complet  au- 
tant que  l'on  vouloir,  mais  elle  fomentoit  la  né- 
gligence du  Capitaine  &  conftituoii  le  Roi  en 
àçs  frais  énormes,'^'^-^-^'^f^'r^'^i^Mm^ïP^^*^-  «?fUH- , 

Cette  ordonnance  fut  fuîvîe  d'autres,  dont  les 
plus  efTentielles  étoient  celles  par  lefquelles  la 
cavalerie  étoit  réduite  à  trente  régimens,  i^on 
compris  celui  des  carabiniers^  les  dragons  à 
onze,  &  les  troupes  légères  à  quatre  légions, 
favoirr  la  Légion  Royale,  les  Légions  de  Flan- 
dre ,  de  Hainauit  &  de  Gonfians  ;  outre  les  régi- 
mens des  volontaires  de  Glermont  &  de  Soubife. 
Ces  deux  corps  furent  depuis  érigés  en  légions. 

Le  corps  des  <3renadiers  de  France  ,  corn- 
pofé.  des  Compagnies  de  Grenadiers  réformées, 
loin  d'éprouver  aucune  diminution,  reçut  plus 
deiuftrevparcequ'il  étoit.  commandé  par  M.  le 
Comte  dis  StmyillÇy  frère  du  Miaiâre,     Il  fm 


^tablî  flir  îe  pied  de  quatre  brigades,  chaque  brî-  ^515 
gade  de  douze  compagaies,  portées  de  quarante-   *7^*- 
cinq  hommes  chacune  à  cinquante- deux. 
V    Comme  c'éto4i  funout  cônwe  le*  AtigiùU  ijtte 
la  France  fembloit  devoir  fe  dirpofer  à  combattre 
déformais  ,   c'eft-à-dire  à  des  guerres  d'outre 
mer,,  le  Duc  de  Ghoifeu!  avoit  fenti  la  néceflîté 
d'habituer  les  troupes  à  ces  tranfmigrations.    En 
conféquence ,   en  fupprimant  les   cent   compa-  g  n^v;. 
gnies  franches  dé  la  marine,  il  les  avoit  incor-   1761. 
porées  dans  des  régimens  deflinés  à  fervir  éga^ 
îement  fur  terre   &  dans    les  colonies,  &  de- 
puis il  en  augmenta  le   nombre   dans  la  même 
idée.    Son  département  de  la  marine  fut  celui 
dont  il  s'occupa  le  plus.     Pour  éteindre,   s'il 
étoit  poifible,   la   génération   des  militaires  de 
ce   corps,  qui  s'étoit  fi  mal   conduit  dans  la- 
dernière,  guerre ,  il   y  avôit  fait  une  réforme  aojaiiW. 
confi^érable.    Phénomène  qui  l'épouvanta ,  &  1762»' 
dont  il  n'y  avoit  pas  d'exemple.     Il  conferva 
les  meilleurs,  les  plus  jeunes,  ou  ceux  qui  don- 
noient  le  plus  d'efpérance  &  les   avança    ei\< 
grades.    Afin  de  détruire  le  génie  mercantile  »^ 
invétéré  depuis  trop  longtems  en  eux  ,   il  aug* 
menta  leurs  appointemens ,  dans  l'efpoir  de  les 
mettre  en  état  de  fe  foutenir  convenablement ,, 
fans  être  entraînés^en  faifant  leur  fervice  f  ;•  dei-: 
vues  d'intéréti    Et,  quoique  le  corps  delà  ^ilUi 
me  fût  le  plus  néceflaire  en  tems  de  paix ,  &  fur- 
tout  à  cette  époque  où  le  confeil  cherchoit  à  fai* 
re  prendre  une  nouvelle  vigueur  aux  travaux  des- 
poris,  il  fit  paroître  peu  de  jours  après  une  pa-» 
ffellie  réforoie  dans  celui -ci  >  £Qur  augmeacer  dti: 
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produit  de  cette  économie  les  appointemens  des 
,  officiers  d*épée. 

Nous  avons  vu  comment  le  Duc  de  Choifeul 
en  excitant  le  zèle  des  difTérens  corps ,  &  même 
de  particuliers  riches,  avoit  reçu  des  foufcrip' 
tions  i|ui ,  effeifluées ,  dévoient  former  une  mari- 
ne puiflante.  Tout  récemment  il  venoit  d'obte- 
nir uu  million  du  clergé  pour  le  même  objet.  H 
ne  s'agiflbit  plus  que  de  pourvoir  les  départe- 
mens  de  matériaux  propres  aux  conllru(ftions.  Il 
y  a  beaucoup  de  bois  en  France  de  cette  efpece, 
mais  dont  on  ne  pouvolt  fe  fervir  alors  faute  de 
débouchés.  Les  forêts  de  la  vallée  de  Gafpe  en 
Béarn  étoient  de  ce  nombre;  fécondes  en  arbres 
droits  &  de  la  plus  belle  venue ,  le  Miniftre  les 
fit  mettre  en  coupe  &  rendre  navigable  le  Gafpe 
dans  un  cours  de  vingt -quatre  lieues,  néceflaire 
pour  le  iranfport.  Un  premier  convoi  de  mâtu- 
res arriva  à  Bayonne  fur  cette  rivière,  conduit 
par  M.  d'Etigny  ,  Intendant  de  la  province  , 
fous  la  direiftion  duquel  tous  les  obftacles ,  que 
Ton  avoit  cru  jufques-là  invincibles,  avoient 
été  furmontés.  Ce  convoi  fut  reçu  dans  la  vil- 
le au  bruit  du  canon  &  aux  acclamations  du 
peuple:  c'étoit  un  véritable  triomphe  pour  le 
Commiflaire  départi,  un  des  plus  habiles  quMl 
y  ait  eu  fous  le  règne  de  Louis  XV,  un  véri- 
table homme  de  génie  ik  de  tête. 

En  regarniflant  les  ports  de  vaifleaur,  en 
rempliflant  les  magafins  d*agrès,  d'apparaux,  de 
munitions  navales,  le  Duc  de  Choifeul  fentoit 
bien  qu'il  ne  trayailleroit  que  pour  le  profit 
dès  ennemis  de  la  France,,  s'il  ne  refondoit  l^ 
cooflitution  de  la  mariniï  militaire,  conftitutioia^ 
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radicalement  vicieufe.  le  principe  de  toutes  les 
défaites  multipliées  &  continues  en  ce  genre  du- 1768; 
rant  la  dernière  guerre ,  qui  avoient  forcé  de  de-  * 
mander  la  paix  &  d'en  recevoir  les  conditioni 
humiliantes.  Il  s'en  étoit  occupé  ;  il  avoir  mé- 
dité, confulté,  &  il  avoit  vu  que  le  fèul  remède 
étoit  la  fupprefïïon  entière  du  corps  de  Tépée  & 
fa  recréation  fur  un  pied  différent.  Déjà  il  y  tra- 
vailloit;  il  fongeoit  à  ouvrir  la  porte  au  mérite, 
à  le  compofer  indiUinâement  de  tous  les  marins 
qui  auroient  acquis  quelque  gloire  durant  la  der- 
nière guerre  ;  ce  qui  Tauroit  rendu  plus  nam- 
breux  en  officiers  bleus,  en  officiers  corfàires , 
en  officiers  marchands  même  ,.qu*en.  membres  con.- 
ftrvés  de  la  marine  royale.  U  ne  croyoît  pas  de- 
voir garder  le  fecret  fur  une  opération  avantageu- 
Ce  à  l'Etat  &  glorieufe  pour  le  Monarque.  If 
fe  trompa  ;  il  fut  bientôt  affailli  de  toute  là  haute 
aoblelfe ,  allarmée  de  l'opprobre  qui  alloit  réjail- 
lir fur  elle  par  la  dégradation  de  tant  d'individus 
tirés  de  fon  fein ,  lorfque  l'honneur  bien  entendu 
L'auroit  dû  exciter  à  folliciter  elle -même  ta  radia«- 
tion  d'officiers  indigoes  de  Itii  appartenir.  Tou- 
te la  cour  fut  en  rumeur ,  &  ce  Miniftre ,  tout- 
puiflant  pour  faire  le  mal,  ne  le  fut  pas  aflex 
pour  réulîîr  dans  le  bien.  Il  fe  dépita  ,  il  aban-» 
donna  un  département  qui  nei  lui  donnoit  que 
du  chagrin  &  des  dégoûts:  il  le  remit  k  fon- cou- 
fin  le  Duc  de  Praslin  &  reprit  les  af{aires  étraa- 
gères. 

Le  mauvais  fuccès  qu'avoient  eu  les  defleins 
de  ce  Miniftre  pour  la  reftauration  des  ancien.- 
nes  colonies  &  la  formation  de  nouvelles,  nés 
coQtribua^  pas  peu  à  lui  faire  prendre  ce  par^* 
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Les  troupes  de  terre  étoient  très  -  mëconteiiVc/ 
1768.  de  leur  tranfmïgration  continuelle  dans  des  cli- 
mats funertes ,  où  elles  périlToient  en  foule.  Les 
liabitans  déteftoicnt  les  gouverneurs  qu'on  leur 
avoit  donnés,  qui,  fuivant  le   nouveau  fyftéme, 
pris  dans  les  officiers  de  terre  aulfi,  n'entendoienr 
rien  à  radmlniftration  qui  leur  étoit  confiée  ,   & 
n'y  apportoient  qu'un  defpotifine  révoltant  par- 
tout, mais  davantage  dans  ces  pays,  Ce  refTen- 
tant  encore  de  l'attrait  pour  la  liberté  que  refpi* 
roient  les  premiers  habitans ,   &  non  encore  fa« 
.    "   çonnés  à  l'efclavage  des  peuples  de  l'Europe.  M. 
d'Ennery  à  la  Martinique,  M.   de  Nolivos  à  la 
Guadeloupe  &  le  Comte  d'Ellaing  à  Saint-  Do- 
mingue  étoient  autant  de  petits  tyrans,  qui  fai- 
.  foient  regretter  aux  uns  la  domination  des  An- 
glois,  dont  ils  avoient  goûté  la  douceur,  &  la 
feifoient  defirer  au»  autres..    Le  dernier  princi- 
palement, q.uoiqu'avec  de  grands  talens,par  l'in- 
juftice  dé  Ces  demandes,   par  la  bifarrerle  de  fcs 
projets,  par  fa  dureté  dans  leur  exécution,   oc- 
cafionna  la  plus  grande  fermentation  dans  l'isle 
&  fut  à  la  veille  de  la  voir  fe  révolter  (*). 

Le  Duc  de  Choifeul  n'avoit  pas  été  plus  heu- 
reux à  créer  les  nouveaux  établiflemens  dont  i! 
prétendoit  remplacer  ceux  que  la  France  avoir 
perdus,  ou  plutôt  il  manqua  de  l'intelligence  né- 
celfaire  à  l'exécution  de  femblables  entreprifes. 
On  ne  peut  lui  refufer  du  talent,  mais  il  n'avoit 
pas  celui  d'un  fondateur.  Son  génie  bouillant  & 
aétif  étoit  trop  oppofé  aux  combinaifons  lentes 


(•)  A    roccafion    du  létablilit 


K^'j  n  loctauon  ciu  letatlilkm' ut  des  inilices  < 
tenta,  il  avoit  fait  impriintr  le  Ccde  Théodat^  picte 
ri^le  de  fa  coaipolition. 
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Se  réfîëchies,  à  la  patience  néceflaire  à  celui -ci. 
Audacieux  pour  vaincre  les  obftacles,  il  s'en  re-  i768» 
butoitaiféraent,lorfquela  réfiftance devenoit  trop 
longue.  Ceft  ainfi  qu'au  lieu  de  lailTer  l'isle  de 
Sainte  Lucie  fe  peupler  avec  le  tems  des  émigra- 
tions de  la  Martinique,  trop  furchargée  d'habi- 
tans ,  il  voulut  tout  à  coup  y  établir  des  cultu- 
res; il  y  fit  pafTer  à  grands  frais  &  avec  plus 
d'appareil  qu'il  ne  convenoit,  fept  ou  huit  cens 
hommes ,  dont  la  fatale  dellinée  infpira  plus  de 
pitié  que  de  furprife  aux  habiles  fpéculateurs. 
Tout  périt  bientôt  dans  un  lieu  inculte  &  mal 
fain ,  où  l'on  n'avoit  pris  aucune  précaution  pour 
y  admettre  avec  les  foins  convenables  la  peupla- 
de moderne.  On  n'avoit  pas  manqué  d'y  envoyer 
un  Gouverneur  &  un  Intendant,  les  deux  éire»^ 
les  plus  inutiles  &  fouvent  les  deux  fléaux  le» 
plus  funefles  aux  colonies  naiffantes..  Après  ua 
court  elTai ,  non  moins  difpendieux  en  argent 
qu'en  hommes,  il  fallut  renoncer  au  projet.  On- 
fit  revenir  les  chefs,  quand  il  n'y  eut  plus  de  fo« 
ciété  à  régir,  &  le  gouvernement  de  Sainte  Lu* 
cie,  ainfi  que  l'intendance  ,^  fut  réuni  à  celui  de^ 
la  Martinique.. 

La  fondation.de  la  Guyanne,  décorée  du  fu- 
perbe  nom  de  France  Equinoxiale^  entreprife 
dans  le  même  tems,  fut  une  opération  encore 
plus  folle  &  plus  désaHreufe.  On  vouloit,  en: 
faifant.  oublier  à  la  nation  fes  calamités ,  lui  fai- 
re perdre  de  vue  les  fautes  qui  les  avoient  ame- 
nées, &  l'ofl  la  plongeoit  dans  d'autres  malheurs 
par  d'autres  fautes.  L'ifle  de  Cayenne ,-  habitée 
depuis  un  fiecle,  éioif  conftamment  dans  un  état: 
de  miferâ  (^  d'eofance  ,  dont.  iX  auroic-  faili^.  ia< 
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tirer  uniquement,  lorfque  le  Ihic  de  Choifeuî, 
1768.  plus  occupé  de  la  gloire  que  du  bien  du  royau- 
me ,  adopta  à  cet  égard  le  plan  d'hommes  am- 
bitieux, qu*égaroit  leur  préfomption  &  fe  lais- 
fa  féduire  par  fa  magnificence.  On  lui  reprélèn- 
ta  qu'en  établiflant  dans  le  vafte  continent  de  la 
Guyanne  une  population  nationale  &  libre,  ca- 
pable de  résilier  dans  la  fuite  par  elle-même  aux 
attaques  étrangères ,  &  propre  à  voler  au  fe- 
cours  det  Colonies  à  fucr«  lorsfque  les  circon- 
ftances  pourroient  l'exiger ,  il  fe  procuroit  des 
racines  de  population  &  de  vigueur  capables  de 
féparer  la  perte  du  Canada.  C'efl:  donc ,  pour 
ainfi  parler  ,  une  fuccurfale  à  la  mère  •  pa- 
trie qu'il  fe  ménageoit,  une  pépinière  d'hom- 
mes &  non  une  mine  de  richefles.  Les  vues 
étoient  bonnes,  mais  le  tems,  les  circonftances 
&  le  local  mal  choifis.  Les  mefures  furent  plus 
mal  prifes  encore  :  on  fit  venir  à  grands  frais  des 
familles  Alfacienncs,  dont  quelques-unes  penfe- 
rent  mourir  de  faim  en  France  avant  d'être  em- 
barquées; fâcheux  pronoftic  de  la  deftinée  qui 
les  attendoit.  Douze  mille  hommes  furent  dé- 
barqués à  la  fois  après  une  longue  navigation 
fur  des  plages  défcrtes  &  impraticables  dans  la 
fatfon  des  pluies.  Le  gouvernement  d^voit  les 
loger  &  les  nourrir  dans  les  commencement. 
Un  mauvais  hangard  fut  le  feul  hospice  qu'on 
leur  fournit ,  &  les  fubfiftances  altérées  par  la 
chaleur,  l'humidité  &  le  tranfport,  y  cauferent 
Tépidémie  &  la  mortalité.  Les  inondations 
achevèrent  de  détruire  ceux  qu'avoit  épargnés 
la  maladie»  '  -■s^■:. ::;.;;«.    •..>  ..■^j  ■    ,;.  ---l:^,.^:.  y.-,-//; 
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Chevalier  Turgot ,  auteur  du  projet ,  nom- 
mé Gouverneur  de  la  Guyanne  avec  cent  mille 
livres  d*appointemens,  dont  il  avoit  joui*  paifi- 
blement  ici  pendant  dix-huit  mois  fous  prétexte 
d'aider  le  Miniftre  de  fes  confeils ,  fut  enfin  obli- 
gé de  partir  pour  remédier  à  tant  de  défallres* 
Sur  les  plaintes  générales  que  portèrent  les  co- 
lons contre  M.  de  Chan vallon  T Intendant ,  il 
crut  devoir  s'aflurer  de  fa  perfonne;  il  le  fit  ar- 
rêter   &   l'envoya    pieds    &    poings  liés   en 
France.    Il  revint  après  cette  expédition  rendre 
compte  de  la  colonie ,  c'elt- à-dire  apprendre  ce 
que  répandoit  déjà  la  rumeur  publique,  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  colonie.    Il  en  a  réfulté  une  que- 
relle entre  les  deux  chefs  s'inculpant  réciproque- 
ment.   C'étoit  un  troilîeme  procès  d'adminiilra- 
tion,  dont  le  jugement  étoît  attendu  avec  impa- 
tience.   Mais  le  gouvernement,  pour  en  éviter 
la  cenfure,  voyant  d'ailleurs  le  peu  de  fuccès 
des  deux  premiers,  a  pris  le  parti  de  s'en  réfcr- 
ver  la  connoiflance  :  il  a  été  traité  dans  l'intérieur 
du  crbinet  des  Miniftres,  &  il  n'y  a  même  pro- 
prement jamais  eu  de  décifion,  du  moins  légale. 
Le  Chevalier  Turgot  &  M.   de  Chanvallon  fe 
font  vus  difgraciés  tour  à  tour;  le  dernier  ce- 
pendant condamné  à  une  prifon  perpétuelle ,  mais 
fans  aucune  expiatipn  pour  le  fang  verfé  dans  ces 
contrées  éloignées ,  criant  inutilement  vengeance. 
Les  propos  critiques  du  public  qu'on  vouloit 
éviter,  n'ont  pas  moins  eu  lieu  &  plus  amère- 
ment.^   Le  Parlement  a  même   pris  parti  dans 
cette  caufe  &  rendu  arrêt,  faute  de  comparoir, 
contre  M.  Chardon ,  Maître  des  requêtes  ,  le 
rapporteur  du  procès  au  Confeil.     Il  s*ea  ef| 
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fuivî  une  afFaire  majeure  avec  la  cour,  qui,  4 
Z768#  force  d'incideus,   s'eft  perdue  dans  l'immenfîté 

des  autres ,  &  a  traîné  jufqu'à  la  révolution.  M, 
de  Chanvallon  s'eft  depuis  trouvé  libre  &  même 
innocent,  auifi  incognito  qu'il  avoit  été  jugé, 
avec  la  défenfe  bifarre  de  publier  fon  jugement. 
-     Le  feul  M.^  Chardon  eft  refté  entaché  &  s' en  eft 
moqué,  n'en  pas  été  moins  nommé  enfuite  In- 
tendant de  Corfe  &  à  différentes  places  dont  il 
4toit  fiipceptible.      ■      v   -;    ;^?^    r^      vy    r.j.^; 
Une  anecdote  trop  curîeufe  pour  être  omife , 
irrivée  à  i'occafîon  de  Ja  -cataftrophe  de  la  Guyan- 
ne,  peint  mieux  le  Duc  de  Choifeul  &  la  nature 
de  fon  projet  que  tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire« 
L'auteur  de  VJnnée  littéraire  ayant  inféré  dans 
fes  feuilles  une  lettre,  qui  lui  étoît  adrelfée  au 
fujet  d'un  trait  d'humanité  exercé  envers  une  fa- 
mille étrangère,   à  la  veille  de  périr  de  mifere 
en  routé  ^    en  allant  s'embarquer  à  Rochefort 
pour  ce  pays  de  malédi^ion  ;    le  Miniftre  en- 
tend  p^ler  à  table  de  cette  avanture*/?  ^j^^«jc 
deFreron^  s' écrie  ^  u  il  ^  s* avife   de  parler  de  la 
Vujannel  qu^on  nCapporte  le  Numéro*     On  lui 
lit  l'endroit  tauchant'&  qui  ne  fentoit  en  rien  le 
détracteur:  //  couchera  ce  foîr  au  Fort  •  rEvêque  ^ 
continua- 1- il.    Ce  qui  eut  lieu.    Il  eft  vrai  que 
le^  Minîflxe  revint  bientôt  à  des  fentimens  plus 
généreux.    Le  Journalifte  lui  écrivit,  fe  plaignk 
du  traitement  qu'il  éprouvoit  &  fut  élargi.  C'eft 
«infi  que  le  Duc  de  Choifeui  ayant  fefprît  léger 
&  le  cœur  bon ,  çommettoit  &  réparoit  une  in- 
juftîce  iivec  la  même  facilité. 

Les  moyens  pris  pour  rétablir  le  commerce  de 
ia  Cojoipagme  des  Indes  ii^lQreai;  d'ïibord  plu« 
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/jttisfaifans  aux  adUonnaires,  &  leur  firent  espé- 
rer pendanc  quelques  années  un  fort  heureux  TTis! 
&  brillant;  mais  cette  régénération  portoit  en  ' 

elle-même  un  vice  radical,  un  principe  de  des- 
trucHiion,  dont  tôt  ou  tard  dévoient  éclater  les 
effets.    Quoi  qu'il  en  foit  ,  ayant  ofé  dire  au 
gouvernement  que  c'étoit  à  lui  i  s'imputer  le« 
malheurs  &  les  fautes  de  la  Compagnie  ,  puis- 
qu'ils n'avoient  géré  durant  la  guerre  leurs  af- 
faires   que   fous    fon    influence ,    ou  plutôt  # 
qu'à  le  bien  dirp,   ils  n'y  avoient  pris   réelle- 
ment aucune  part 9   celui-ci  fenfîble  en   appa- 
rence à  leur^  reproches,  les  autorifa  à  délibé^ 
rer  fur  Içur  pofîtion ,  &  tous  confentirent  à  fe 
laifler  diriger  par  un  Négociant  qui  marchant  à 
grands  pas  vers  la  fortune ,  étoit  dévoré  d'une 
ambition  fourde  dont  on  ne  fe  défîoit  pas.     Il 
ouvrit  un  plan  fi  lumineux,  Çi  Cage  &  fî  utile 
qu'il  entraîna  les  divers  partis.  M.  Necker,  c'eft 
fon  nom,  fut  regardé  comme  le  reftaurateur  de 
]a  Compagnie*    Bans  la  première  aifemblée  dé* 
cifîve  on  rétrocéda  au  Roi  le  port  de  l'Orient, 
les  côtes  d'Afrique,  les  isles  d,e  France  &  de 
Bourbon.     De  fa  part^  S.  M.  remit  les  douze 
mille  aâion$  &  les  billets  d'emprunt  dont  elle 
étoit  en  pofleflîoH  &  laifla  la  faculté  de  prendre 
au  gré  des  yocans  &,  fans   raflillance  d'aucuns 
commiflaires   royaux  ,   les  arrangemens  &  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  le  rétabliffe» 
ment  du  commerce.    £n  conféquenee ,  dans  ce 
premier  moment  de  liberté  on  nomma  des  Syn- 
dics, des  Diredteurs,  qui  ne  dévoient  être  que 
les  adjoints  &  les  coopérateurs  du  héros  du  jour 
^s  le  C^H^ifiQ  4'ad^iiu^a|iQn  ^u'il  avoic  |>rQ-« 
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pofé.  Il  favoit  comment  fe  produit  renthoufias* 
gg  me,  &  il  avoit  pouffé  l'audace  jufques  à  aflîgner 
'  le  terme  où  les  aftions  commenceroient  à  bé- 
néficier. Chacun  entrevoyoit  déjà  d'avance  cet- 
te époque  de  profpérité,  &  à  peine  dégagée  des 
entraves  du  gouvernement,  la  Compagnie  fe  re- 
mit ainfi  aveuglement  à  la  difcrétion  d'un  parti- 
culier. 

Cette  reftturation,  quoique  faite  avant  que  lo 
Duc  de  Choifeul  quittât  la  marine  ,  ne  te  regar- 
doit  direftement  pas,  puifque  la  Compagnie  des 
Indes  étoit  dans  le  département  du  Contrôleur 
général:  mais  celui-ci  n'étant  en  quelque  forte 
tjue  fon  premier  commis,  elle  doit  être  réputée 
comme  fon  ouvrage,  d'autant  mieux  que  depuis , 
par  les  retroceïïions  faites  au  Roi ,  l'autorité  fe 
trouvott  mélangée,  &  que  le  Duc,  homme  à  fe 
l'attribuer  où  il  ne  l'avoit  pas,~  étoit  très-difpo- 
fé  à  fe  l'attirer  toute  entière,  pour  peu  que  fon 
/    influence  pût  agir. 

D'autres  projets  lui  roulolent  dans  la  tête  en- 
core. Il  voulut  s'immortalifei:  en  bâtiÏÏant  une 
ville.  Il  y  avoit  une  lande  appartenante  à  la  Fran- 
ce ,qui  donnoit  fur  le  lac  de  Ceneve.On  nomme 
cet  endroit  Vetféi,  &  il  eft  peu  dillant  du  terri- 
toire &  de  la  ville  qui  domine  le  lac  de  fon  nom. 
On  étoit  mécontent  de  cette  république,  tour- 
mentée de  troubles  inteftins.  Il  imagina  que  le 
moyen  de  la  punir  étoit  de  lui  donner  une  riva- 
le, en  conftruîfant  un  port  dans  ce  lieu  érigé  en 
cité ,  &  que  radulation  ne  tarda  pas  d'appellct 
Choifeul  la  ville  :  fon  deffein  étoit  de  rendre  ce 
poit  libre,  ainfi  que  la  ville,  d  y  admettre  &  re- 
cevoir pour  citoyens  \^%  étrangers  de  toute  reli- 
gion. 
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^on,  avec  faculté  de  Ty  exercer  en  liberté.  C'é- 
toit  le  moyen  de  la  pourvoir  bientôt  d*habitans 
'&  de  la  rendre  flonlfante,  vu  fon  heureufe  pofi- 
lion  qui  la  mettoit  à  portée  de  faire  le  plus  grand 
commerce ,  de  partager  &  peut  -  être  d'enlever 
celui  de  fes  voifins.  Les  travaux  commencè- 
rent; ils  fe  fuivoient  avec  ardeur:  M.  de  Vol- 
taire les  avoit  déjà  cTianté^  ,  lorfque  la  dîfgrace 
du  Mini  lire  fit  interrompre  &  oublier  fon  plan* 

Mettrons  -  nous  au  rang  des  acquifitioas  faites 
à  la  France  par  le  Duc  de  Choîfeul  la  ville  d'A-  11  Jtwu 
vignon  &  le  Comtat  Venaifïïn ,  dont  on  s'empara 
fans  coup  férir?  Si  la  chofe  n'eut  dépendu  que 
de  ce  Miniftre ,  il  y  a  fans  doute  à  parier  que  ce 
beau  pays  ne  feroit  jamais  retourné  fous  la  do- 
mination du  Souverain  Pontife;  mais  il  connois- 
foit  trop  bien  la  pufillanimité  de  fon  maître ,  pour 
fe  flatter  de  le  déterminer  à  maintenir  irrévoca^ 
blement  le  coup  de  vigueur  auquel  il  s'étoit  por- 
té. Louis  XIV,  pliis  abfolu  que  fon  petit- fils, 
avoit  fait  trois  fois  cette  manœuvre  &  reftitué 
trois  fois  les  mêmes  Etats.  Il  eft  vrai  qu'aiori 
h  philofophie  n'avoit  pas  autant  éclairé  les  Sou- 
verains qu'elle  Ta  fait  depuis.  Mais  Louis  XV 
îi'étoit  rien  moins  que  philofophe.  Il  s'étoit 
permis  cette  agrefïïon  contre  le  Pape  pour  l'hon» 
neur  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  infultée  en  la 
perfonne  du  Duc  de  Parme  par  les  anaihémes  dô 
(a  Sainteté.  C'étoit  une  fimple  correélion  dont  U 
vouloit  ufer,  &  non  une  fciflion  abfolue,  trop 
éloignée  de  fon  cara(5tere.  On  en  peut  juger  par 
la  manière  refpeétueufedont  s'exécuta  l'invafion, 
par  l'ambiguïté  même  des  lettres  patentes  ,  où 
l'on  n'ofoit  articuler  le  vrai  grief  du  Souveraim 
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Pontife  ,    &  où  Ton   parloit  fimplement  d'untt 
1768.  réunion  opcrée  en  vertu  de  l'inaliénabilité  des 
domaines  de  la  couronne  ;    enfin  par  Tenrégis- 
trement  du  Parlement  de  Provence  qui ,   fuivant 
les  infinuations  de  la  cour,  ordonnoit  feulement 
que  les  ormes  de  notre  Saint  Père  le  Pape  fe- 
roient  ôtées  avec  refpeà  S  décence  des  lieux  où 
■    elles  fe  trouveroient,  &,  à  leur  place  ,  remifes 
'     celles  du  lîoi.    En  conféquence  on  fe  préfenta 
devant  Avignon  avec  deux  bataillons  d'infante- 
rie, deux  efcadrons  de  dragons,   &  canons  & 
mortiers. 

Le  Vice-Ldgat  parut  plus  grtmd  que  le  Géné- 
ral François   en  cette   occafion.     Il  dit  à  M.  de 
Rochcchouart,  qui  lui  notifia  les  intentions  de 
S.  M. ,  qu'il  avoit  ordre  de  fa  Sainteté  de  n'op- 
pofer  nulle  réfiRancc,  mais  en  môme  tems  -de  lui 
^  déclarer ,  qihiue  telle  conduite  mettait  ceux  qui  la 
tenoient  dam  le  cas  des  peines  eccléjîajîiques  por- 
tées  par  la  Bulle  in  Cœna  Domini»     L'intention 
■    du  Duc  de  Choifeul ,  qui  avoit  à  cœur  Textinélion 
abrolue  des  Jéfuites  dans  la  Chrétienté,  &  qui 
dans  cette  querelle  voyoit  toujours  le  doigt  de 
Loyola,  (*)  étoit  du  moins  décidé  de  ne  remet- 
tre à  Rezzonico  cette  portion  de  fon  Etat ,  non 
feulement  qu'après  qu'il  auroit  donné  fatisfa(5tion 
à  rinftmt  de  Parme,  "  mais  encore  anéanti  l'Ordre 
que  pourfaivoit  fa  vengeance   implacable.     Le 
Pape  eut  le  courage  de  s'y  refufer  &  mourut 
fans  avoir  fatisfait  à  aucun  de  ces  deux  points , 


(*)  Nous  renvoyons  aux  Pièces  pour  f:;rvir  à  CPte 
liiitoire, une  Leitre  innnufcrite  deRone,  qui  courut  dans 
le  tenis,  &  nous  pnroîc  traiter  h  fonil  la  irisiiere  ,  quoi- 
que la  poli.iquc  ùd'autew:  fefoit  trouvée  en  défaut.  N.I. 
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qu'on  n-obtint  que  fous   fon  fuccefleur  Ganga- 
nelli.     '     '  .       '-.  ■   '■ 

Les   premiers   bruits  répandus  fur  rînvafion 
prochaine  d'Avignon, firent  éclorre  à  la  connois- 
îance  du  public  un  pari  aflTez  bizarre.  M.  le  Mar- 
quis de  Poyanne,  lors  du  traité  de  paix  en  1763 
avoit  remis  à  M.  de  Brancas  une  fomme  de  18000 
livres,   dont  le  dernier  rendroit  à  l'autre  douze 
livres  par  jour  jufqu'à  la  première  hoflilité  entre 
la  France  &  quelque  autre  Puiflance,   auquel  cas 
M.  de  Brancas  devoit  garder  îe  refiant  du  pari, 
à  la  charge,  au  contraire,  qu'il  payeroit  l'excé- 
dent fur  le  môme  pied,  tant  que  la  paix  dure- 
roit.  On  demanda  fi  cette  invafion  étoit  une  hos- 
tilité? Point  d'oppofition  ni  de  défenfe,  aucun 
coup  de  fufil  de  tiré;  les  Miniflres  refloient  res- 
pectivement dans  les  cours  où  ils  réfidoîent.    On 
ne  fait  pas  comment  fut  décidé  la  queflion,  qui 
dût,  au  furplus,  ne  pas  tarder  à  être  réfolue  par 
la  guerre  de  Corfe. 

Cette  ifle  ctoit  foulevée  depuis  quarante  ans' 
contre  la  République  de  Gènes:  celle-ci  pcrfiftoit 
à  s'en  attribuer  la  fuzeraineté  ;  après  avoir  dé- 
penfé  des  fommes  énormes ,  avoir  épuifé  fcs  for- 
ces fans  fuccès,  elle  avoit  été  obligée  de  reco,u- 
rir  à  la  France  qui,  au  lieu  de  fubfides,  s'étoit 
chargée  des  frais  de  fouveraineté  &  de  contenir 
fivec  fes  troupes  les  prétendus  rebelles  de  ce 
royaume.  Mais  les  fubfides  étant  éteints  à  la 
paix  &  les  Génois  toujours  dans  l'impuiniince 
^e  fubjuguer  par  les  armes,  ou  de  ramener  parla 
douceur,  un  peuple  que  leurs  cruautés  Icûravoienc 
aliéné  ,  les  Corfes  ,  dés  que  les  François  fe 
feroient  retirés,  étoieut  à  la  veille  de  jouir  ds 
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cette  liberté  qu'ils  réclaraoient  comme  original? 
-€7 ci.  ^^9  &  dont  ils  n'avoient  jamais  été  privés,  m^" 
pie  fous  les  Romains ,  ces  vainqueurs  de  la  ter- 
re, que  par  U  force  &  pour  un  tems.     Il  y 
^     avoit  ,  ma'lheureufement  p,our  eux  ,  un  Choifeul 
dans  le  Miniftere  de  Verfailles.    Il  fît   entendre 
AU  Confeil ,  qu'il  feroit  aifé  d'obtenir  de  la  Répu- 
blique de  Gènes  la  ceflîou  d'une  ille  qui  ne  lui 
'    V      xîtoit  qu'onéreufe  &  qu'elle  étoix  obligéç  d'abiin- 
^  ^donner  de  fait:  il  U  repréfenta  coipme  une  des 

meilleures  acquifitious  qu'on  pût  faire,  comme 
une  colonie  fertile ,  excellente,  comme  très- pro- 
pre à  dédommager  d'une  partie  des  autres ,  fur- 
tout  du  Canada  ,  puisqu'aujc  pelleteries  près  oa 
pouvoit  y  retrouver  tout  ce  qui  venoit  de.  ce 
pays ,  principalement  des  bois  de  conftruélion  6ç 
4es  munitions  de  différente  efpeçe  pour  la  mari- 
ne (*)  ;  que  la  confervation  n'en  feroit  pas  diffi^ 
elle,  vu  la  proximité;  qu'en  un  mot ,  ce  projet 
auroit  le  double  avantage  &  de  fe  ménager  uij 
point  d'appui  pour  le  commerce  de  la  Méditer- 
ranée &  de  l'ôter  à  la  Grande  Bretagne,  qu'il 
prétendit  y  fonger.  On  ne  manqua  pas  d'applau- 
dir aux  vues  politiques  du  Mini/Ire:  le  Roi  feul 
fin  fut  allarmé ,  par  la  crainte  de  la  jaloufie  des 
Anglois.  M.  de  Choifeul  ^toit  top  bon  courti:* 
f^n  pour  ne  pas  raflurer  Ç.  M.  à  cet  égard ,  ^ 
,  lui  pronjettre  que  l'achat  &  la  conquête  s'en  fe- 
rpient  fanjs  qu'ils  en  témoignaffent  par  aucune 
fupfure  leur  mécontentement.  Sans  doute,  il  y 
^ut  des  membres  affe?  fages  pour  enyifager  auffi 


C*)  Tous  ces  avantages  font  détaillés  dans  une  Lettre 
ffun  Philo fophe  voyageant  en  Corfe^  manufcrite,  &  aup 
^§  Le|;jjjjrs  ilrpflt  ay?c  ^la|fîr,  rjî»,  |^  .  v  f  .^  ;  v^    - 
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îes  dépcnfes  auxquelles  cette  expédition  devoit 
entraîner;  mais  on  n'y  fit  pas  grande  attention  ,  i?68fc 
ou  Ton   s'aveugla   fur    le  montant  auquel  elles 
pourroient   aller.     Il  fut  réfolu   de  confommer 
1  acquifiiion.    Une  chofe  qu'on  n'examina  pas  , 
&  qui  en  valoit  pourtant  bien  la  peine  ,     c'étoit 
la-  queftion  ù  les  droits  de  la  République  de  Gè- 
nes fur  la  Gorfe  étoiont  bien  valides  ?   fi  la  récla- 
mation confiante  d'un  peuple  entier,  qui  depuis 
près   d'un   demi-fiecle   s'étoit    affranchi    de  fon 
joug   lyrannique,  n'étoit  pas  beaucoup  plus  légi- 
time ?     enfin,  eiî  fuppofant  la  juftice  de  ces  pré-       ' 
tendus    droits  y  s'il  éioit  permis  à  cet  Etat  de 
tranfporter  à  la  France  fa  fouveraineté,  fans  le 
confintement  exprés  ou  tacite  de  la  nation? 

Sans  agiter  ces  grands  points  de  diplomatique  ' 
réfervés  à  la  difcufiîon  des  fpéculateurs  oififs,  & 
bons  tout  au  plus  dans  les  vains  traités  du  droit 
de  la  nature  &  des  gens,  le  Miniftere  de  Ver- 
failles  fit  valoir  la  feule  loi  des  Souverains,  la 
Loi  du  plus  Fort.  Le  Marquis  de  Chauvelin  , 
nommé  Général  des  troupes  du  Roi ,  à  fon  arri- 
vée ,  fans  autre  formalité  préalable ,  manifefte  un 
édit  de  fon  maître,  par  lequel  S.  M.  s'annon- 
çoit  comme  Roi  de  Corfe,  &  par  une  ordonnan- 
ce particulière  il  déclara  rebelle  quiconque  ne  fe  a'-Août- 
foumettroit  pas  &  tenteroit ,  fuivant  le  principe 
du  droit  naturel  ,  de  repoufler  la  forcé  par  la 
force.  Enfin  il  étoit  enjoint  aux  bâtimens  Cor- 
fes*  de  prendre  le  pavillon  françois  ,  finon  ils 
étoient  déclarés  pirates,  &  l'on  invitoit  toutes 
les  Puiflances  à  leur  courre  fus.  De  premières 
hoflilités  exercées  avec  fuccôs  enflèrent  l'or- 
gueil du  Duc   de  Choifeul,  qui  les  fit  infère'^ 
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dans  la  îî^îizcttc  de  France  avec  un  fade  puérile 
176ÎJ.  ^  ^^i-'s  e.Kprcfiions  îiulviccnccs.  II  eut  lieu  de 
s'en  repentir,  ik,  le  rccic  des  luimiliations  qu'é- 
prouvcrent  bientôt  les  troupes  iVançuiles  ,  fut 
ren.iu  foudain  par  kry  gnzeitcs  ciruni^^eres  avec 
une  coniplaiiance  qui  lui  apprit  de  quel  œil  d'ia- 
digniuion  toute  TEurope  voyoit  cette  inva(jon. 
Un  maiiifefte  modércS  mais  lermo  ,   au  nom  du 

iHAcùc.  Général  &  du  lupréme  Confeil  d'Etat  du  royau- 
me de  Corfc,  ne  contribua  pas  peu  à  raugmeii- 
ter.  Ce  peuple  Q  fier  s'y  pluignoit  qu2  S.  M. 
Très -Chrétienne,  après  l'avoir  fpécialement  re- 
connu pour  libre  ik,  indépcndaiit ,  après  avoir 
traité  fur  ee  pied  d'un  accommodement  entre  la 
nation  &.  la  lié  publique  de  Gènes  p^niant  qua- 
tre années  confécutives,  parlât  de  fe  fubftitucT 
à  de  prétendus  droits  de  cet  Etat,  dont  elle 
«voit  avoué  riinpuill'ince.  Tl  y  ctablillbic  qu'eu 
Cvimettant  même  h  fouveraineté  de  Gènes,  elle 
n  avoit  pu  s'opérer  que  par  un  contrat  raifonné 
enîre  les  deux  parties,  réfolu  nécefïtiirement  dès 
que  l'une  d*e!!c3  s'en  départoit ,  par  une  ce(îrbn 
dont  l'autre  non  feulement  n'étoit  pas  confentan- 
te,  maïs  à  laquelle  elle  n'avoit  pas  même  été  ap. 
pelléa,  car  il  failoit  lavoir  avant,  fi  les  motifs  qui 
auroient  pu  déterminer  ia  délibération  volontaire 
de  la  Corfe  de  contracter  îivec  Gènes,  étoicnt 

s  '  les  mêmes  envers  la  France.  On  faifoit  valoir 
les  égards  que  la  nation  avoît  toujours  eus  pour 
les  troupes  françoifes ,  bien  loin  de  leur  avoir 
fourni  aucun  motif  de  la  traiter  en  ennemie;  on 
s'y  plaignoit  de  la  perfidie  du  Duc  de  Choifeul, 
qui  après  lui  avoir  écrit  pour  la  rafîurer  que  fon 
état  n'étoit  point  changé ,  qu'on  pourroit  repren- 
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drc  de  nouveau  les  négociations  relatives  à  une 

pacilication  ;ivcc  la  République  de  Gènes,  fouf-  ,  -^ 
troit  que  des  troupes  admifes  fous  ce  prcHexte 
cxerçaflcnt  de  véritables  hortilités/cherchaircuc 
à  envahir  le  royaume,  à  traiter  les  Curies  com- 
me une  nation  coi\qmCe,coni;/:c  un  ti'oupcau  de 
mcutom  vendus  au  marché,  .?,, 

..  Ce  manifcfle  tut  foutenu  d'une  défenfe  fi  vi- 
goureufe,  que  la  fin  de  la  campagne  tourna  tou- 
te entière  en  l'honneur  ^Q%  Cories.  Ils  avoient  - 
à  leur  tcce  Paoli,  à  la  fois  homme  de  lettres, 
légisUtcur,  politique,  guerrier;  du  moins  telle 
écoit  alors  fa  ri^putation.  Il  fentoit  parfaitement 
ne  pouvoir  <3tre  en  état  de  réfifter  feul  à  la  Fran- 
ce; mais  fon  objet  étoit  de  gagner  du  tems  par 
une  guerre  de  chicane  ,  de  miner  farmée  enne- 
mie par  fintemptrie  du  cliniùt ,  par  finfalubrité 
du  local,  p:ir  les  maladies:  il  fe  Oattoit  de  trou- 
ver de  fappui  en  Angleterre;  il  en  reçut  etfecli- 
vemcnt  des  fecours,  quelques  particuliers  y  pas- 
sèrent, &  il  attendoit  des  efforts- plus  efficaces. 
,  Cependant  ou  murrauroîc  beaucoup  en  Fran- 
ce: on  avoit  perdu  des  milliers  d'hommes;  on 
«n  étoit  déjà  au  trentième  million  de  dépenfe  & 
toutes  les  lettres  qu'on  recevoit  des  lieux,  biea 
loin  de  confoler,  ne  contenoient  que  des  lamen- 
tations. On  en  faifoît  même  une  defcription  fi 
affreuf^,  qu'en  fuppofant  la  reddition  complette 
de  fisle,on  s'attendoit  à  la  trouver  déferte,  in- 
culte ;  il  y  falloit  tout  créer  &  facrifîer  deux 
cens  millions  avaat  d'en  recueillir  aucune  utili- 
té. Le  Duc  de  Choifeul  qui  ,  facile  à  s'é- 
blouir des  premières  fpéculations  brillantes  s'of- 
frant  à  fon  imagination, n'avoit  poiut  l'entêtement 
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d'un  génie  borné,   &  revcnoit  aulTî  aifémenf  à' 
i^}[,  des  confidérations  plus  fages,   reconnut  la  folie 
de  fon  projet.     Il  l'auroit  peut-être  abandonné, 
fi  fa  faveur  &  furtout  fon  honneur  n'euHent  dé- 
pendu de  fa  réuflîte.     Le  Roi  prenoit  de  l'iiu- 
Tinut'^  le  Marquis  de  Chauvelin,  fon  favori,  ou- 
tré du  rôle  de  fuprif  qu'on    lui  faifoit  jouer  dc- 
rant  une  poignée  de  montagnards,    ne  celToit  de 
fe  plaindre  qu'on  Veut  envoyé  avec  trop  peu  de 
troupes;  il  en  demandoit  à  force  de  nouvelles  : 
pour  fe  compromettre  moins  il  exagéroii  les  dif- 
ficultés, lies-  dépenfes  &  le  peu  d'avantages  à  re- 
tirer d'une  femblable  conquête  ;  il  avoit  furtout 
une  frayeur  extrême  que  les  Anglois  tie  lui  tom- 
baflent  fur  les  bras ,  &  tout  auroit  été  perdu.  Le 
Duc  de  Choifeul  vit  qu'il  n'y  avoit  pas  à  recu- 
ler:  il  intimida,   féduifit  ou  endormit  tellement 
la  cour  de  Londres  qu'elle  ne  remua  pa«  ;   il  ré^ 
fbiut  de  remplir  la  Corfe  de  troupes;  il  y  fiwpas- 
fl^r  jufqu'à  quarante  huit  bataillons;   M  fit  fubfti- 
tuer  au   Marquis    de  Chauvelin    le   Comte   de 
Vaux,  Général  rigide,   même  dur,    qui  ne  par- 
lait que  de  potences  &  de  bourreaux;  il  le  flntta 
du  bâton  de  Maréchal  de  France,  s'il  nettoyoit  la 
Corfe  promptement.    Celui-ci  remplit  fa  miflîon 
trop  habilement,  fans  doute,   car  n'ayant  qu'à  fe 
préfenter  partout,   en  moins  de  deux  mois  il  fe 
trouva  maître  de  toute  l'isle,   &  cette  rapidité 
de  conqué'tes,  par  laquelle  il  fe  flattoit  d'arriver 
à  la  dignité  promife,  fervit  de  prétexte  pour  ne 
»'y  pas  élever:    il  n'avoit  rien  fait  d'alTez    diffici- 
le qui  méritât  une  pareille  récompenfe,  en  le  lai* 
Êmt  palfer  fur  le  corps    de  tant  d'anciens   non 
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Dans  le  vrai,  le  ddcoliragemeiit  feul  avoît  tout^^gj» 
opéré.    Les  principaux  chefs  ne  trouvant  point  4^,(Sj>, 
dans   rAngIcterre  les   rcflbiirccs  auxquelles    ils 
s'attendoient,   &  dont  la  ptrCpcé^ive  leur  avoir, 
forvi  à  foutenir  l'eCpoir  d:  le  courage  de  leurs 
compatriotes  ,   regnrderou  la  icfiilance  comme 
aufli  vaine  que  pOri'^'ufe.    Ils  fe  relligicrent  dans 
les  Etats  voifins,  &  P.ujii  paflé  à  Londres  y  pcr-' 
dit  &  les  vains  titres  &  fa  gloire  aulli  vaine   & 
même  Tes  talens,  devenus  un  problême. 

Le  fuccés  de  l'envahiflement  de  la  Corfe  retar- 
da de  dix -huit  mois  la  chute  du  Duc  de  Choi-- 
feul.    Elle  dtoit  devenue  inévitable  par  un  chan- 
gement opéré  dans  l'intérieur  de  la  cour;  chan- 
gement que  le  Miniflre  auroit  pu  prévenir,  &   . 
dont  il  ne  craignit,  ou  ne  prévit  pas  allez  les  fui-- 
tes  funeftes.    Avant  de  détailler  cette  finguliere' 
anecdote  en  rentrant  dans  la  vie  privée  du  Mo- 
narque ,   pourfuivons  le  tableau  de  Tétat  des  fi- 
nances, de  la  juflice  ik  de  la  religion  ,  les  feuls^ 
départemens  qui  nous  relient  à  parcourir. 

Nous  avons  vu  comment  M.  de  Lavcrdy  était' 
devenu  Contr<51eur  général.  Ce  choix  fait  dans- 
la  claïïe  de  la  magiltrature  &  entre  les  membres^ 
du  Parlement  les  plus  aufteres,  produifu  un  mo- 
ment d'enthoufiafme.  On  fe  flatta  qu'on  fongeoft' 
férieufement  à  rétablir  Tordre  dans  les  finances:- 
bn  ne  parloit  que  de  retranchemens  ,  d'écono.- 
mie,  La  Marquife  de  Pompadowr  ,  concourant 
elle-même  à  accréditer  la  haute  opinion  qu'on' 
concevoit  de  ce  fage  à  la  cour,  adeda  de  lui' 
adrefîer  une  boote  de  carton  avec  le  portrait  de- 
Sully.  Dans  un  mot  de  fa  main  elle  lui  difoit'^ 
galapiment,  que  préfumant  trop  de  fa  modeftic^^ 
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pour  croire  qu'il fe  fût  fait  tirer,  elle  lui  envoyoit 
1768.  fa  refTemblance  véritable,  &  au  fond  de  la  boëte 
'     t^toit  le  quatrain  fui vaqt. 

De  l'habile  &  fage  SiiTIy, 

Il  ne  nous  relie  que  l'image  : 

Aujourd'hui  ce  grand  perlounage  -   ' 

Va  revivre  dans  Laverdy. 

Les  premières  opérations  de  ce  Mlnîftre  furent 
vraiment  patriotiques.     Peu  de  jours  après  fon 

22 D^'c.  élévation    le  Parlement  enrégiflra  une  Déclara- 

J?^.:*  tion  ,  portant  permifîîon  de  faire  le  commerce 

&  le  tranfport  des  grains  de  toute  efpece  ,  de 

province  à  province ,  fans  payer  aucuns  droits  , 

icTuill.  ^  ^"  ^°^^^  ^^  quelques  mois,  un  édit  fur  la  mê- 
17^-4.  me  matière,  par  lequel  le  commerce  des  grains 
étoit  rendu  entièrement  libre,  fans  qu'il  fût  be- 
foin  de  permiflion  pour  les  faire  entrer  &  fortir 
du  royaume,  à  la  charge  feulement  d'un  droit 
léger  dans  le  premier  cas,  &  ne  défendant  l'ex- 
portation par  les  ports  &  lieux  fitués  fur  la  fron- 
tière,que  lorfque  le  prix  du  bled  auroit  été  porté 
pendant  trois  marchés  confécutifs  à  un  prix  défi- 
i^né  &  allarmant. 

Mais  c'ed  encore  au  Duc  de  Choifeul  qu'il 
.  falioit  rapporter  ces  heureufes  innovations  dans 
le  régime  réglementaire ,  ou  plutôt  à  une  feélô 
nouvelle  de  philofophes  qui  commençoit  à  faire 
bruit,  &  qui  ayant  l'on  chef  auprès  de  la  Marqui- 
fc,  avoit  acquis  beaucoup  de  confillauce  &  de 
crédit.  Il  efl  bon  de  la  faire  connoître,  à  rai- 
fon  du  grand  rc^ie  qu'elle  joua  dans  ces  tems-là, 
Cétoit  une  émanation  des  Encyclopédilles.  Un 
Encyclopcdille  ,  fuivant  la  définition  du  mot, 
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embrafle  le  cercle  de  toutes  les   connoilTaiices 
humaines;  il  efl  univerfel.    Cependant,  comme  176s, 
un  mortel  ne  peut  fuffire  feul  à  tant  de  chofes  , 
cette  efpece  de  philofoplies  s'attachoit  principa- 
lement à  la  métaphyfique  &  à  la  morale.    Une 
clafle  d'entre  eux,  entraînée  paru:   attrait  parti- 
culier,  prit  pour  objet   de  fes  fpéculations  les 
matières  agraires  &  la  partie  d'adminifiration  qui 
y  ell  relative,  en  un  mot,  l'économie  intérieure 
du  royaume:   de- là  leur  furnom  d'Economiftes. 
L'homme  le  plus  profond  dans  cette  rcience,étoit 
M.   Quefiiay  ,   médecin  de  Madame  de  Pompa- 
dour.    Louis   XV ,    qui  n'éxoit  point  allez    en-» 
tlioufiafîe  du  mérite  pour  aller  au  devant  de  lui , 
avoit  trop  d'efprit  pour  ne  pas  l'aimer,    lorfqu'il 
tomboit ,  pour  ainfi  parler  ,   fous  fa  main.     Il 
goûta  M.  Quesnay;il  converfoit  volontiers  avec 
lui;  il  Tappelloit  fou  Penfeur,  &  lui  donna  pour 
armes  trois  Heurs  de  penfée.    Ce  Dodeur  initia 
S.  M.  aux  myûeres  des  principes  économiques , 
ou  plutôt  lui  eu  apprit  les  élémens  très-  (impies  ; 
car  cette  fcience  n'efl:  devenue  compliquée  & 
ablîrufe  que  par  le  charlatanifme  de  fes  maîtres. 
Le  Marquis  de  Mirabeau,  auteur  de  fÂmi  det 
Hommes^  n'y  avoit  pas   peu  contribué,  en  pu- 
bliant cet  ouvrage  rempli  d'excellentes  vues  , 
mais  obA-urcies  par  le  galimathins  des  penfées, 
le  néoiogifme  barbare  du  Hyle,  des  tournures, 
&  furtout  par  un  pédantifme  eiiîpliatique,  bleo 
capable  d'en  dégoûter.    Son  livre  produifit  ce*  . 
pendant  tout  le  contraire:  il  excita  l'attentiou    . 
fur  une  matière   aufii  importante  que  l'agricul- 
ture &  la  population;  toutes  les  idées  fe  tour- 
uereiit  vers  cette  partie  ,^  &  des  écrivaiQS  plus 
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I lumineux  l'ayant  bien  difcutée,  il  fe  fit  une  lieu»*' 
, -"^  reufe  révolution  à  cet  égard,  qui  auroit  rendu  la 
France  beaucoup  plus  floriflante,  fi  elle  n'eut  eu 
•  à  fa  tête  des  Miniftres  plus  attentifs  à  tourner 
cette  amélioration  au  profit  du  fifc  public,  qu'à 
l'avantage  &  au  bonheur  des  fujets.  On  ne  par*  ' 
la  pius  que  de  défricTiemens  &  de  labours,  d'é* 
conomie  rurale.  Toutes  les  fciences  de  fpécula^ 
tion  &  d'utilité  relatives  avoient  des  académies 
en  France,'  elles  y  étoient  étudiées  &  approfou* 
dies  avec  foin;-  les  parties  feules  de  fagriculture 
&.  du  commerce  qui  font  de  néccflité  &  d'utilité 
première,  les  plus  intérelTantes  de  toutes  pour  le 
Ibutien  &  la  puiflance  d'un  grand  empire,  étoient 
négligées.  On  en  rougit;  on  inflitua  dans  lés 
diverfes  provinces  du  royaume  des  compagnies 
occupées  de  porter  ces  fciences  au  degré  de  per- 
•'  fedion  dont  elles  font  fufcep'-'l-'les  &  de  procu* 
rer  au  royaume  toutes  les  reflTources  qu'il  eft  à 
portée  de  faire  valoir  d'un  côté  par  la  fertilité 
de  fon  fol;  de  l'autre  par  fon  heureufe  poficion 
furies  deux  mers.  La  Bretagne  donna  rexem- 
5©Mf!r?p'e:  il  s'y  forma,  de  l'agrément  du  Roi,  une 
^7.57'  fôciété  d'agriculture," de  commerce  &  âes-  arts. 
Cet  exemple  fut  bientôt  fuivi  à  Paris  &  ailleurs; 
"On  commença  à- faire  cas  des  travaux  delà 
campagne;- on  tenta  des  expériences;  de  grands 
Seigneurs  ne  jugèrent  point  indigne  d'eux  de  s'en 
occuper.  La- clalTe  des  payfans ,  jufqu'alors  fi 
méprifée,  fi  vexée,  acquit  une  forte  de  confi* 
Il ince,.  fut  plus  ménagée.  On  les  encouragea; on 
feniît  l'ttbfurdité  de  laiffér  mourir  de  faim  une 
^  fjrovincejJorfque  celle  limitrophe  regorgeoit  de 
îèeds-^î  d'«m£4çh€f  les:  ciiUivateufs  de  profiter  de. 
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îeitw  récoltes  abondantes,  en  procurant  aux  ëtfan- 

gers  une  fubfiftance  dont  ils  manqueroient  &  Ton  1768. 

fit  les  loix  fagesdont  nous  avons  parlé. 

Une  déclaration  du'Roi  portant  exemption  de  14  yai» 
tïiilles  &  autres  impofuions  pour  les  marais  qui    ï/^'m» 
feront  delTéchés  ,&  celle  portant' exemption  pen- 1«  juiiï.. 
dant  trois  ans  des  privilèges  des  commenfaux  de 
la  maifon  du  Roi  &  que  les  officiers  de  judîca- 
ture  ne  jouiront  d'aucune   exemption  de  taille 
qu'en  faifant  réfidence  dans  le  lieu  de  rétablilTei 
ment  de  leurs  offices,  continuèrent  de  faire  hon^ 
iieur  à  M.   de  Laverdy  ,  parce  qu'on  s'imagina 
qu'elles  venoient  de  lui,   &  qu'il  s'occupoità 
adoucir  le  fort  des  villageois.      L'aveuglement 
ne  fut  pas  long.     Gn  reconnut  bientôt  que  ce 
Contrôleur  général  n'airaoit  ni  les  pbilofophes^ 
ni  la  phiiofophie  ,*   que  croyant   receler  en  lui 
ftul  toutes  les  lumières  il  n'en  vouloir  pas  rece- 
voir d'ailleurs.     Il  fit  une  déclaration, défendant 
de  rien  écrire ,  imprimer  ni  publier  fur  là  réfor- 
me ou  fadminiUration  des  finances:  on  y  trouve 
Tempreinte  d'un  génie  petit,  étroit,  minutieux 
&  tendant  au  defpotifme.    Enfin  fon  édit   pour 
la  libération  des  dettes  de  l'Etat  trahit  fon  inep-^''jî^|^ 
tie.    Cet  édit,  monument  de  honte  éternelle  & 
pour  le  Minière  qui  l'enfanta  &  pour  le  Parle- 
ment qui  l'enrégiftra  ,   non  -  feulement  ne  foula- 
geoit  ei?  rien  l'Etat,  mais  le  grevoit  encore  de 
nouveaux  impôts  &  donnoit   plus    d'extenfion 
aux  anciens.     Le  prétexte   étoit  l'établilTement 
de  deuxcaiffes,  dont  l'une,    pour  le  payement 
des  rentes  &  effets  dûs  par   le  Roi  ;  l'autreV 
pour  le  rembourfement  &  amortiffement  des  ca-       ^ 
pi  taux.  Pour  y  mieux  parvenir  ÔC  embrafler  d'û^i 
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coup  d'œîl  la  totalité  des  dettes,  on  oblîgeoic 
1^^^  tous  les  porteurs  de  contrats  de  les  faire  renou- 
veller  &  vifer,  &  les  porteurs  d'effets  de  les  fai- 
re liquider  &  réduire  en  contrats ,  formalités  lon- 

■  gués,  gênantes  fie  non  moins  difpendieufes  pour 
j  les  particuliers  &  pour  le  Roi.  Mais  au  moyeu 
.de  ce  convertilTement ,  il  n'y  avoit  plus  rien 
d'exigible.  S.  M.  goûta  fort  cet  arrangement  qui 
la  mettoit  à  Taife.  Ayant  rencontré  le  Duc  de 
Bouillon ,  abîmé  de  dettes  ,  elle  lui  demanda 
comment  alloient  fes  affaires?,,  Fort  mal,  Sire", 
lui  répondit-il,  s'imaginant  peut- être  toucher 
la  bienfaifance  du  Monarque:  „  fort  mal  ,  mes 
„  créanciers  me  tourmentent  toujours  beaucoup". 
Mais  pour  toute  confolation  :  „  que  ne  faites- 
„  vom  comme  moi''\\\A  répliqua -t- il,  Zr^v^r^jf 
„  vient  de  me  mettre  à  jour. 

Cette  libération ,  dont  le  fond  étoit  un  furcroît 
de  charge,  car,  pour  fe  donner  un  air  d'équité 
plus  févere,  le  Contrôleur  général,  bien  diffé- 
rent de  fes  femblables,  qui  comptent  pour  rien 
•  les  injuftices  de  leurs  prédécefTeurs  &  ne  fe  pré- 
tendent point  obligés  de  \q^  réparer,  rétablit  les 
rentes  réduites  fur  le  pied  des  anciens  capitaux , 

•  mais  pour  le  rembourfement  feulement.  C'étoic 
un  leurre  qu'il  avoit  donné  à  ^'à^  confrères  du 
Parlement,  ayant  beaucoup  de  rentes  de  cette 
efpece,  dont  ils  fe  flattèrent  d'être  rembourfés 
les  premiers,  quoique,  fuivant  l'édit,  ce  ne  dut 
être  que  par  la  voie  du  fort.  On  prétend  que 
le  grand  banc  même  le  fut  fur  le  champ  ;  ce  qui 
facilita  beaucoup  l'enrégiflrement. 

Le  Confeil  fut  gré  à  M.  de  Laverdy  de  cette 
ïouriiure,  qui  fît  vaùdej:  aiafi  légaleuieut  la  péri 
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ceptlon  des  deux  Vingtièmes  &  autres  impôts, 
qui  ne  s'exerçoit  que  par  un  enrégiftrement  fait 
en  Lit  de  juftice ,  toujours  odfeux.  Le  Parle- 
ment anéantifToit  par -là  toutes  Tes  remontrances 
&  toutes  celles  des  autres  ;  il  fembloit  venir  à 
réfipifcence,  s'avouer  coupable  d'une  réfiftance 
déraifonnable ,  &  reconnoître  implicitement  la 
juftice  des  coups  d'autorité  frappés  avec  tant  de 
rigueur  fur  les  claffes  de  province.  Aufïï  la  Cour 
des  Aides ,  plus  attentive  à  éviter  cette  inconfé- 
quence  &  à  conferver  l'honneur  de  la  Magiftra- 
ture,  après  diverfes  modifications  ajouta  ces  pa- 
roles remarquables  : 
„  Sera  fupplié  en  outre  ledit  Seigneur  Roi  de 
rendre  au  corps  entier  de  la  Magiftrature  la 
juftice  qui  lui  eft  due  pour  les  violences 
inouïes  exercées  envers  plufieurs  Cours  de 
fon  royaume ,  &  de  raffurer  fes  peuples  qui  » 
„  témoins  des  excès  auxquels  on  s'eft  porté  con- 
tre les  Magiftrats  ,  n'ont  que  trop  appris  ce 
qu'ils  avoient  à  craindre ,  fi  de  pareils  abus  de 
l'autorité  militaire  n'étoient  réprimés  par  la 
punition  la  plus  févere.  Ordonne  que  copies 
collationnées  de  la  préfente  déclaration,  en- 
femble  du  préfent  arrêt ,  feront  envoyées  es 
fieges  des  Elevions,  &c." 
Une  entre  difpofîtion  de  cet  édit,  qui  avoit 
fingullerement  flatté  le  Parlement,  &  peut-écre 
en  avoit  impofé  à  un  certain  point  à  la  nation  , 
c'étoit  l'établiflement  d'une  chambre  compofée 
de  membres  de  cette  compagnie ,  pour  veiller  à 
fon  exécution ,  en  conduire  toutes  les  opérations 
&  décider  toutes  les  queftions  &  conteftations 
qui  pourroieat  s'élever  à  leur  occafion.    Mais 
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cette  chambre  ne  fut  qu'une  charge  de  plus  pour 
1768.  le  royaume,  par  les  honoraires  de  fes  membres-. 
Du  refte,'  elle  n'arrêta  point  la  diverfion  des 
deniers;  elle  "ne  procura  point  l'exaétitude   des 
payemens  ;    les    rembourfemens     des    capitaux 
n'eurent  lieu  qu'une  ou  deux  fois,  autant  qu'il 
Calloit  pour  fatisfaire  aux  engagemens  pris  avec 
les  membres  les  plus  accrédités  de   cette   com- 
pagnie,  &  le  défordre  des  finances,  au  lieu  de 
diminuer,  ne  fit  que  s'accroître.    Il  falloit  d'u- 
ne  part  fatisfaire  aux   dépenfes  du  Roi  ,   qui 
n'ayant  plus  de  maîtrcflTe  en  titre ,  avoit  beau* 
coup  de  fantaîfies  &  étoit  entouré  de  courtifans 
&  de  favoris  avides  profitant  de  fa  facilité:  de 
l'autre,,  aux  prodigalités   du  Duc  de  Choifeul , 
qui  n'économifant  pas  plus  le  tréfor  de  l'Etat 
que  lefien,  tîanchoit  du  petit  Souverain  dans 
fon  genre,  &  avoit  encore  plus  de  créatures  à 
fatisfaire  que  fon  maître. 

M.  de  Laverdy  qui  ,  fous  un  air  cafard  & 
moiefle  ,  nourriflbit  une  ambition  déméfurée  , 
ne  pouvant  relier  en  place  qu'en  fubvenant  aux 
continuelles  demandes  &  de  Louis  XV  &  de 
fon  Minière,  étoit  fans  relâche  occupé  à  cher- 
cher de  nouvelles  refiburces,  i&  comme  il  n'en 
avoit  aucune  dans  le  genre  des  finances,  où  il 
n'entendoit  rien  ,  il  étoit  obligé  dé  recevoir 
toutes  les  idées  que  lui  fuggéroient  de  cupides 
fubalternes.  A  chaque  befoin  d'argent,  c'étoit 
quelque  nouvelle  invention  fifcale  qui  provo» 
quoio  les  remontrances  des  cours,  car  il  ne 
pouvoit  pas  toujours  corrompre ,  &  quelque- 
fois le  patriotifme  l'emportoit  ou  l'humeur» 
Rien  de  plus  révoltant  que  les  répocTei  qu'i) 
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ftiggérort  au  Roi ,  où  joignant  la  baflefle  du  men- 
fonge  à  une  commifération  dérifoîre  ,  il  faifoit*  1 7  6  Ô» 
fans  ceflTe  alTurer  par  S.  M.  qu'elle  portoit  fcs 
fujets  dans  fon  cœur;  que  c'dtoit  malgré  elle 
qu'elle  augmentoit  le  fardeau  des  impofitions  ; 
qu'elle  efpérolt  être  bientôt  en  état  de  les  foula- 
ger  par  les  réformes ,  par  l'économie  ,  par  la 
bonne  adminiftration  ,  par  l'amélioration  des  fi- 
nances; tandis  que  tour  ce  qui  fe  paflbit  fous  les" 
yeux  de  la  nation  étoit  une  contradidion  maniv 
fefte  de  ces  difcours  hypocrites.    '     '     • 

Ce  fut  ce  Miniftre  qui  contribua  merveilleufe- 
ment  i  accroître  les  troubles  de  Bretagne,  en' 
attentant  aux  droits  des  Etats  ,  en  leur  écrivant 
des  lettres  infolentes,  en  faifant  enfuite  le  rôle 
d'auteur  &  d'hiftorien  ,  &  répandant  des  pam- 
phlets, où  il  ergotoit  avec  leurs  écrivains  pour 
détruire  leurs  privilèges  &  établir  le  defpotifme 
du  Roi  fur  les  ruines  de  leur  droit  public.  On 
fe  rappelle  encore  avec  quel  mépris  i'I  fut  chan- 
fonné  dans  cette  province.  Le  ridicule  fut  la 
feule  arme  qu'on  employa  contre  lui  &  elle  de- 
vint efEcace.  On  en  fit  bientôt  autant  à  Paris, 
&  ce  qui  le  défola  furtout,  ce  fut  une  carricatu- 
re ,  où  l'on  le  repréfentoit  fous  la  figure  d'un' 
homme  ponant  une  hotte  fur  les  épaules,  une' 
canne  à  bec  de  corbin  dans  les  mains  (  l'attribut 
du  Contrôleur  général)  cherchant  dans  tous  les- 
ruiifeaux  &  dans  tous  les  tas  d'ordures.  Dm 
bout  de  fon  bâton  fortoient  des  rouleaux  de  pa^. 
pier,  intitulés:  Arrêis  du  Confeil,  Il  avoit  des- 
lunettes fur  le  nez  ,  &  fembloit  pourvu  d'une: 
vue  fort  courte  :  défaut  au  phyfique  &  au  mo- 
ral de  ce  perfonnage.    Enfui  au  bas  étoit  écrit  :. 
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au  grand  chifonnier  de  France.     Parodiant  Ve^ 
1768.  pafien  qui  avoit  mis  un  impôt  fur  les  urines ,  on 
pouffa  la  dtrifion  jufqu'à  lui  adreffer  un  projet 
anonyme  pour  établir  des  latrines  publiques  dans 
des  brouettes  au  coin  des  rues,    où  Ton  n'auroit 
pu  entrer  qu*en  payant  un  droit;  projet  peu  dis- 
pendieux ,    &  qui  devoit  rendre   beaucoup    au 
gouvernement.     Il  fallut  renvoyer  un   Minillre 
qui,   la  fiiblc  de   la  cour  &   de  la  ville,  coni- 
■    •     mençoit  à  exciter  des  murmures   ^i  des  fouie- 
vemens.    La  liberté  accordtje  au  commerce  des 
bleds,  foit  dans  fintérieur  du  roya-ume,lbit  avec 
l'étranger,  bien  loin  d'opérer  les  faîutaires   effets 
qu'on  s'en  promettoit,formoltiuie époque  cruel* 
.  le  par  la  cherté  énorme  de  cette  denrée;  cberté 
fûutenue  &  qui  ,   fauf  de  légers  rallcntiffemens 
par  infcrvalles,  dura  jufqu'à  la  mort  du  Roi.  Les 
partifans  de  la  routine,  les  gens  à  préjugés, ceux 
qui  ^"ofitoient  des  gênes  &  des  entraves ,   attri- 
buèrent cette  calamité  au  fyflême  des  novateurs. 
Les  Economiftes ,   au  contraire  ,   la  rejettgrent 
fur  les  mauvaifes  récoltes,  mais  plus  encore  fur 
la  manière  dont  on  modifioit  leur  plan.    Ils  pré» 
tendirent  qu'une  demi- liberté  étoit  plus  penii- 
cieufe  qu'une  contrainte  abfolue.     Ils  fe  défen- 
dirent àinfi,  n'ofant  découvrir  la  caufe  véritable 
tenant  à  des  manœuvres  puilfantes  &  fecretes, 
qui  prenoieiit  leur  fource  jufqu'au  trône, &  dont 
^s  Miniflres ,    agens   intermédiaires ,    faifoient 
mouvoir  des  fubalternes ,    qui  ne  craignant  ni 
l'infamie  ni  la  haine  publique ,  s'engrailfoient  de 
la  plus  pure  fubftance  des  peuples.    On  ne  fut 
pas  fâché  de  détourner  les  recherches,  en  fixant 
l'attention  fur  un  Miniftre  disgracié ,  qui,  char- 
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gé  fpéciaîement  de  la  partie  des  bleds,,  fembloit «■■ 
rcfponfable  de  tous  les  maux  de  la  difette.    Tel-  17^% 
le  etoit  la  politique  de  la  fin  du  règne  de   Louis 
XV.     Quand  la  mefure  de  i'ioiquité   étoit  com- 
blc'e,on  en  rcnvoyoit  riiuteur,  mais  fou  ouvrage 
{ubfilloit.        ^..  -  •       ■    '-  !'  ■'■  ■•'•  *:*crfv-.î         - 

M.  de  Laverdy,  qui  en  entrant  au  contrôle  gé- 
néral avoic  voulu  conlerver  fa  maifon  particuliè- 
re, pour  s'y  retirer  quand  il  feroit  rendu  à  la  vie 
privée;  qui  avoit  donné  un  état  de  fa  fortune 
médiocre ,  ne  voulant  pas  qu'elle  fût  augmentée 
durant  fa  genion  des  finances;  qui, gendre  d'un 
marchmd  de  drap,  fils  d'un  avocat  &  bourgeois 
lui-même,  defiroit  ne  quitter  jamais  cette  clas- 
fc,  &  s'ctoit  fait  prier  jufqu'à  trois  fois  pour  en- 
trer au  Minidere,  en  fortit  un  homme  tout  diffé- 
rent. On  lui  fit  une  généalogie,  par  laquelle  il 
julUfioit  une  longue  polTeffion  de  noblelfe  de 
race  très -ancienne  &  devenoit  fufceptible  ds 
tous  les  honneurs.  Il  voulut  être  Confeiller  d'hon* 
neur  du  Parlement,  membre  honoraire  de^rAca* 
demie  des  Belles  Lettres ,  &  fa  vanité  foufFrit 
beaucoup  de  n'avoir  pas  eu  le  tems  d*êtrc  décora 
du  cordon  bleu.  Quelqu'un,  pour  lui  faire  fa 
cour ,-  lui  ayant  offert  un  prix  exorbitant  de  fa 
petite  maifon  de  la  rue  des  Blancs -manteaux,  il 
la  vendit  &  fe  fit  donner  par  le  Roi  &  rebâtirl© 
petit  hôtel  de  Conti,  pour  rembelliflement  du- 
quel on  étrangla  même  l'hôtel  de  la  Monnoie  • 
dans  fa  partie  contiguë.  Il  fît  faire  à  fon  beau- 
père,  fort  riche  &  retiré  du  commerce,  une  fé- 
conde fortune  plus  confîdérable  que  la  première. 
Il  la  fit  faire  à  fes  beaux -frères,  à  toute  fa  fa- 
miliç ,  &  lui  •  même ,  poffefleur  de  deux  cens 
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rtiille  livres  de  rentes ,  eut  raifon  d'écrire  à  C'=:s 
17 6 B,  filles,  en  leur  annonçant  fa  retraite,  <7///7  tt' était 
plus  dans  la  finance,  C'ell  Texpreflion  dont 
'  il  fe  fervoit  '&  qui  carsy^t^rifoit  à  merveille 
la  manière  dont  il  avoit  géré  fa  place  pour  Ton 
propre  compte.   •  .      - 

Le  Duc  de  Choifeul  lui  fit  nommer  pour  fuc- 
ji^Sept.  eefleur  M.  Maynon  d'Invau.  Sa  rcconnoiflance 
envers  ce  Confeiiler  d'Etat ,  la  fagacité  qu'il 
croyoit  lui  avoir  reconnue  dans  fes  rapports  au 
confeil,  enfin  fon  caraétere  doux  &  modéré  le 
rendirent  à  fes  yeux  digne  de  cette  confiance,  & 
fl  fe  laiffa  aveugler  par  l'amitié.  D'ailleurs, 
comme  le  Contrôleur-  général  n'étoit  plus  qu'un 
premier  Commis  plus  diftingué  fous  le  Chef  du 
Confeil  des  finances^  dont  le  Duc  d.;  Choifeul 
avoit  fait  rétablir  la  dignité  pour  le  Duc  de  Pras- 
lin  qui,  lui-même  content  d'en  recevoir  les  ri. 
ches  émolumens ,  n'exerçoit  que  fous  l'infiuence 
de  fon  coufin.  Celui  -  ci  fe  flatta  d'aider  de  fes 
confeils  &  de  diriger  fon  protégé,  mais  il  no 
trouva  pas  en  lui  l'homme  '^lu'il  efpéroit,  M.  d'In- 
vau, d'une  fanté  foible,  peu  laborieux,  étoit 
incapable  de  foutenir  le  fardeau  par  lui-même 
&  d'obéir  à  la  violente  impulfion  de  fon  conduc- 
~  j  teur;  il  manquoit  également  d'énergie  &  pour 
k  bien  &  pour  te  mal.  Il  ne  fit  que  palfer.  La 
feule  chofe  qu'on  ait  à  lui  reprocher,  c'eft,  par 
une  complaifance  aveugle  envers  les  deux  Mi- 
niftres  &  autres  gens  de  la  cour  qui  avoient  for- 
mé des  fpéculations  de  fortune  fur  la  fufpenfion 
du  privilège  de  la  Compagnie  des  Indes,  d'avoir 
ofé  pr>rter  le  premier  la  main  à  cet  édifice,  que 
Éon  aiuiquité^  fa  magnificence  &  le  nom  de  fon 
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*wteiir  auroient  dû  lui  rendre  plus  refpeftablc.    Il  

paroît  que  cette  tache  n'a  point  fait  de  tort .-  fa  TTéi . 
réputation;  qu'il  doit  peut- être  moins  à  lui-mé' 
me  qu'à  fon   prédéeelTeur  &  à    fon   fucefleur. 
Quoi  qu'il  en  foit,   on  lui  fut  gré  du  courage 
qu'il  eut  d'envoyer  fa  démiflîon  après  un  Con- 
feil,  où  fes  projets  ne  furent  pas  goûtés, &  plui 
encore  d'avoir  fupplié  le  Roi  de  lui  permettre  de 
ne  point  accepter  la  penfion  d'ufage,  &  s'il  n'a- 
voit  point  été  utile  à  TEtat  durant  fon  miniftere, 
de  ne  lui  être  pas  au  moins  à  charge  dans  l'oifi- 
veté  de  fa  retraite.     Il  fut  remplacé  car  le  fa- 
meux Abbé  Terrai,  qui  va  bientôt  figurer  dans 
le  cercle  des  Minières  coopérateurs  du  boule- 
verfement  de  la  conftitution  de  l'Etat  &  de  la 
dernière  ruine  des  finances  &  du  crédit  du  Roi. 
Celui  des  Choifeuls  commençoit  à  tomber.    Le 
tiouveau  Contrôleur  général  fut  l'ouvrage  de  M. 
le  Chancelier  de  Maupeou ,  qui ,  méditant  de  fon 
côté  une  grande  révolution  dans  la  Magiflrature , 
avoir  befoia  d'un  pareil  fécond. 

Les  Parlemens  étoient  dans  une  fermentation 
plus  violente  que  jamais.  La  pomme  de  difcor- 
de  jettée  entre  eux  par  là  prééminence  accordée 
i  celui  de  Paris ,  n'avoit  produit  qu'une  fcilfion 
momentanée.  Un  intérêt  plus  preffant  les  força 
de  fe  réunir.  Si  par  le  rappel  des  Commandanf 
qui  les  avoient  moleftés  ,  ils  avoient  repris  le 
Jiaut  du  pavé ,  fuivant  l'expreflion  d'un  célèbre 
Procureur  général  (*),  ce  n'avoit  pas  été  pour 
longteras.  Le  fi'ence  que  leur  avoit  impofé  la 
cour  fur  cet  objet  &  les  grâces  d'un  autre  genre 


(•)  M.  de  la  Chalotaif,  dans  une  lettre  à  Ion  fils, 
jÙnj>nQi(^e  au  f  roc^St 
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dont  CCS   courtifans  «voient  été   combids,   ne 

T^Ts.  pouvorcnt  leur  faire  efpérer  un  calme   fincerc. 

L'orage   recommença   bientôt  &   plus    violem- 

.!>''"   ment.    La  dcilru<flion  du  Parlement  de  Pau,  à 

^*^^*  laquelle  les  autres   clafles   ne   s'oppoferent  pas 

aflcz  fortement ,   &  reconllruit  au  gré  du  mi- 

niftere,  encouragea  celui -ei   à  des  entreprifes 

plus  hardies,  &  les  deux  Procureurs   généraux 

de  Rennes,   ainfi  que  plufieurs  Confeillers   de 

cette  cour  à  la  veille  de  perdre   la  tête,  firent 

lentir  aux  Magiftrats  des  autres  la  nécelîité  de 

redoubler  d'efforts  pour  fauver  ces  confrères  & 

^  réclamer    leur   privilège   ^''cfre  jugés  par  leurs 

Pairs,    Ce  procès  eft  ce  qu'on  appelle  \ affaire 

de  Bretagne ,   un   des  plus   incroyables  épifodes 

du  règne  de  Louis  XV.         *i  -  :     a.  j. 

Elle  prit  fa  fource  dans  les  arrêts  donnés  con- 
,tre  les  Jéfuitcs  (*_)  &  dans  les  comptes  rendus 
à  ce  fujet.  M.  de  la  Chalotais,  fauteur  de  ces 
écrits ,  leur  parut  leur  plus  redoutable  adverfai- 
.    re  en  Bretagne, &  n'ayant  pu  fe  fouftraire  à  leur 
deftruélion  ,    ils    fongerent  à  profiter  du   parti 
puifTant  qu'ils  avoient  dans  cette  province ,  afin 
d'y  exciter  des  troubles  &  en  former  le  foyer  de 
.  leurs  intrigues  pour   leur  rétablifiement ,  ou  du 
moins  pour  fis  venger.    Les  Etats  de    1762   leur 
fournirent  occafion  de  commencer.     Les  Evo- 
ques ,   celui  de  Rennes,  Desnos,  à   leur  tête, 
étoient  pour  euK.    Prefque  tout  l'Ordre  Ecclé- 
fiaftique ,  quelques  membres  de  la  NoblelTe  com- 
pofoient  un  nombre  afîez  confidérabîe ,  foutenu  & 

(*)  Tout  Cv  t  Iliftonque  efl:  piis  en  partie  d-|jn  ^Jémllir« 
manufcrit  de  M.  de  la  Chafotais  ,  qui  fe  tiouve  dans  U 
bibliothèque  de  M.  le  Duc  de  Rohaiî,  /  ,  î^;  ,?::< 
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protégé  par  le  Commandant,   qui  craillcurs  dis-  — * 
pofoit  du  Tiers.  1 7  6  », 

Leur  objet  étoit  de  faire  invalider  les  Arrêts 
qui    avoient    diflbus    la    Société  en    Bretagne, 
comme  rendus  contre  les  droits  des  Etats ,  d'op- 
pofer  ceux-ci  au  Parlement  &  la  nation  à  la  na- 
tion.   Leur'    partiPans   furent  très -animés;   des 
gentilshomii  es  qualifiés  fe  firent,  fur  1«  Théâtre, 
(*)    des  menaces ,   &  le  Duc  d'Aiguillon  ,  qui 
auroit  dû  arrêter  ces  excès ,  les  autorifoit  indi- 
rcétement  par  fon  filence.     On  revint  trois  fois 
à  la  charge,  on  lifoit  &  Ton  faifoit  lire  clandes- 
tinement des  lettres  ,  vraies  ou  fauflcs,  du  feu 
Dauphin  ,   pour  émouvoir  les  efprits  en  faveur 
des  Jéfuites ,  &  fi  l'on  eut  lailfé  le  cours  à  ces 
mouvcmens,  ils  euflent  probablement  excité  dans 
la  province  une  guerre  civile ,  qui ,  bientôt  après, 
fe  fût  communiquée  dans  tout  le  royaume. 

M.  de  la  Chalotais ,  autant  intéreffé  par  amour- 
propre,  par  fûrcté  de  fa  perfonne,  que  par  pa- 
trioiiirac,  à  maintenir  un  ouvrage  dont  il  étoit  le 
principal  inHigateur  ,   détourna  les  troubles  que 
le  Commandant,  tour. à  tour  protégé  &  protec- 
teur des  Jéfuites,   cherchoit  à  exciter  en  lour 
faveur.     Il  prévint  le  Duc  de  Choifeul  de  leurs 
manœuvres  combinées,  qui,   découvertes,  per- 
dirent   toute   leur  aftivité  aux  litats.     Mais  la 
Société  crut  cependant  avoir  obtenu  un  grand 
fuccés  en  rendant   leur  querelle  perfonnelle  au 
Duc  d'Aiguillon ,  devenu  l'implacable  ennemi  du 


(♦)  On   appelle  aiuO  le  lieu   de  Ta Iftmblée  générale 
des  trois  ordres. 
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leur.  Fiers  de  ce  Chef,  ils  formèrent  le  deflTeî» 
1768.  de  réuîïïr  d'une  autre  manière. 

Il  y  avoit  en  Bretagne  des  plaintes  générales 
contre*  radminîftration  du  Commandant  concer- 
nant les  grands  chemins.  Le  Parlement  les  avoir 
prifes  en  confidération ,  &  comme  les  Magiftrats 
dénonciateurs  des  plaintes  étoient  les  mêmes  qui 
avoient  paru  oppofés  aux  Jéfuites  ,  ceux-ci  & 
le  Duc  d'Aiguillon  fe  réunirent  dans  le  deffein  de 
les  percire.  Par  une  adrefle  digne  des  premiers, 
en  aigriflant  l'amour-  propre  du  Contrôleur  géné- 
ral Laverdy,  ils  firent  concourir  indirectement  à 
leur  projet  ce  perfonnage  vain,  Janfénifte  outré , 
&  qui  avoit  été  dans  la  compagnie  un  de  leurs 
plus  infatigables  ennemis.  Furieux  d'être  le 
jouet  de  la  province,  il  féconda  le  Duc  d'Ai- 
guillon pour  multiplier  les  coups  d'autorité  con- 
tre elle  &  contre  le  Parlement,  Il  fe  trouva 
tellement  emporté  hors  de  fes  mefures,  que, 
par  une  fuite  de  démarches  incorapréhenfibles , 
dont  plufieurs  étoient  préparées  (i  artificieufement 
qu'il  étoit  impoflîble  d'éviter  le  piège,  on  par- 
vint à  précipiter  les  Magiftrats  dans  le  parti 
des  démilîîons,  que  prefqu' aucun  d'eux  ne  de* 
firoit. 

Les  Jéfuites  &  leurs  partifans  ,  ainfi  reftés 
maîtres  du  champ  de  bataille,  tinrent  toutes 
les  alfemblées,  tous  les  conventicules  qu'ils  ju- 
^  gèrent  à  propos,  &  le  réfultat  fut  de  confora- 
.  mer  leur  ouvrage  dans  la  province ,  en  perdant 
M.  de  la  Chalotais,  auquel  ils  ne  pouvoient 
pardonner  fes  Comptes  rendus,  où  il  avoit  dé- 
voilé fi  éloquemment  le  vice  des  conftitutions 
êi,  é.\i  régime   de  l'Ordre,  &    qui  pendant  les 

Etats 
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ïltars  s'étoit  oppofé  de  tout  fon  pouvoir  à  leurs 
manœuvres.  Par  fuite,  fon  fils  &  quelques  Ma-  T769. 
giftrats  les  plus  ardens  contre  eux  dévoient  être 
vi(5times  du  com|>ldt  :  toutes  les  circonflances 
étoient  favorables  à  la  réufïïte*;  ils  avoient  pour 
eux  le  Commandant  de  la  province  &  fon  oncle 
le  Comte  de  Saint- Florentin,  ayant  la  Bretagne 
dans  fon  département ,  qui ,  par  fa  place ,  organe 
des  volontés  du  Souverain ,  fe  trouvoit  ainfi  ju- 
ge &  partie  &  avoit  eu  Tinfâmie  de  ne  pas  fe 
recufer  en  pareil  cas.  Ils  avoient  quelques  au-  ' 
très  membres  du  Parlement  ,  les  feuls  reftés  Ôc 
prêts  à  former  un  tribunal  qui  leur  feroit  dévoué 
totalement.  Enfin  ils  avoient  le  Roi,  tellement 
indigné  &  courroucé  contre  les  ^prêtons  ,  qu'il 
étoit  décidé  à  ne  leur  accorder  aucune  grâce  en 
aucun  genre;  il  en  avoit  prévenu  les  Miniflres 
&  même,  celui  dépoûcaire  des  grâces  cccléliafti- 
ques  (♦). 

La  défolation  répandue  dans  la  province  par 
la  difperfion  du  Parlement  occafionnoit  des  mur- 
mures, des  plaintes,  des  pamphlets,  des  aéte» 
de  défefpoir  ,  dont  ils  tirèrent  même  avantage.  Il 
y  a  grande  apparence  qu'à  la  faveur  de  cette  fer- 
mentation générale,  ils  fe  portèrent  à  fabriquer 
des  pièces  propres  à  leur  delfein  &  cenfées  en- 
fantées par  les  mécontens.  Déjà  il  y  avoit  une 
procédure  commencée  à  Paris  concernant  dîver- 
fes  intrigues  pratiquées  pour  exciter  du  trouble, 
divers  libelles  diffamatoires  tant  en  vers  qu'en 


(*)  Cette  «nccdate  fe  trouve  dans  une  Ltttre  de  i\f. 
ï>iq'iet  de  Moiitr.uii,  Confciller  Je  Gsaïul'  Cliambre  du 
Pa:le:nent  d^^  Rreiagiie,  datée  de'Vtrlaillcs  U  28  i>écein- 
bro  i-'i^^»  co  .fig^ée  au  Piocès, 
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profe,  tendant  à  attaquer  l'honneur  &  la  répmi- 
1769.  tîon  de  certains  Magiftrats  ou  autres  fujets  zé- 
lés ,  dévoués  au  gouvernement ,   diverfes  lettres 
anonymes  injurieufes  à  Tautorité  royale  adrelTées 
à  des  Miniftres.    La  connoiflance  de  ces  délits 
fivoit  été  attribuée  au  Parlement  de  la  capitale. 
Pendant  qu'il  s'en  occupoit ,  il  fe  paflbit  de  nou- 
«celles  horreurs- 
La  nuit  du  10  au  1 1  Novembre  1765 ,  Mrs.  de 
la  Chalotais  père  &  fils,  &  trois  Confeillers  du 
Parlement  démis. ,  furent  enlevés  à  main  armée 
avec  l'appareil  le  plus  fcandaleux.     On  fut  en- 
jfuite  par  un  afle  de  la  Majefté  Royale ,   où  Ton 
jrendoit  le  Monarque  accufateur  lui  •  même ,   que 
ces  Magiilrats  lui  avoient  été  repréfentés  comme 
également  ennemis  de  fon  autorité  &  de  la  tran- 
T  ettfcs  quilllté  publique.    On  y  difoit  qu'ils  étoient  jus- 
paten-   îement  foupçonné»  d'avoir  cherché  depuis  quel- 
iYnov.  *iue  tems  à  exciter  &  fomenter  en  Bretagne  une 
t;65.   fermentation  dangereufe  ;  que ,  pour  y  parvenir, 
ils  avoient  fait  entre  eux  des  allemblées  illicites, 
formé  des  aflbciations  criminelles   .&  entretenu 
4es  correfpondances  fufpeétes;  que  non  contens 
ide  diffamer  par  différons  libelles  ceux  qui  avoient 
marqué  de  l'attachement  au  fervice  du  Souv»- 
^ain,  ils  avoient  entrepris  de  répandre  des  écrit* 
^ompofés  dans  l'efprit  d'indépendance  qui  leur 
;&voit  fait  ienir  en  public  les  difcours  les  plus  fé- 
4itieux;  qu'enfin  ils  avoient  porté  l'audace  juf- 
,     ^ues  à  faire  parvenir  à  la  cour  des  billets  anony- 
înes ,  injurieux  à  la  perfonne  du  Monarque  & 
attentatoires  à  la  Majefté  Royale. 

G'eft  fur  ces  accufadons  vagues  que  eommen- 
ft  u^e  procédure  uion^rueulie ,  dont  il  fl'e;;^iAe 
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^vtcxin  exemple  dan«  les  hues  de  la  juftice.  Pour 
fauver  les  apparences  de    la  régularité  ,    pour 
mieux  tromper  le  Roi ,  on  offrit  au  Parlement  de 
Bretagne  raflemblé ,  de  lui  rendre  fes  démiiîîons 
&  de  lui  lailFer  juger  fes  membres  arrêtés.    On 
xîherchoit  à  faire  croire  par-là  que  Ton  étoit  bien 
certain  de  leur  crime;  qu'on  ne  les  inculpoit  du 
moins  que  de  bonne  foi  &  avec  la  plus  entière 
impartialité ,  puifqu'on  ne  vouloit  point  d'autre 
tribunal  que  celui-méme  que  leur  donnoit  la  loi  ; 
mais  en  même  tems  on  mettoit  à  cette  offre  une 
condition  impoffîble  à  remplir  pour  les  Magis- 
trats, celle,  en  reprenant  leurs  fondions,  de 
trahir  leur  honneur,  leur  ferment  &  leur  patrie. 
Ce  qu'on  avoit  prévu  arriva.     Le  Parlement  , 
délibérant  fur  les  ordres  du  Roi ,  arrêta  que  les 
motifs  détçrminans  de  fafte  des  démifïïons  fub- 
fiftoient  dans  toute  leur  force  &  y  perfiflerent. 
■Quelques-uns  même  des  non-démettans  y  accé- 
dèrent cette  fois.    C'eft  ce  qu'on  défiroit.  Alors 
encouragé  par  fexemple  du  Parlement  de  Pau  , 
on  réfolut  de  reconftruire  celui  de  Rennes  fur 
le  même  pied,  &  prpvifoirement  on  le  fit  tenir 
par  le  Confeil,    Ci  lui  adrefla,  dés  fon  ouver- 
ture, des  Lettres  patentes  pour  procéder  à  fin  sfîNov, 
flrudtion  du  procès  des  Magiftratf  accufés.    Puis 
«yant  recruté  quelques  officiers  démis  &  rétabli 
le  corps,  on  parut  un  inftant  leur  renvoyer  la 
connoiffance  de  l'affaire.    Cette  manœuvre  étoit 
concertée  avec  eux  qui,  non  moins  ennemis  de 
ces  illuftres  prifonniers  ,   dont  la  fermeté  étoit 
un  reproche  continuel  de  leur  lâcheté ,  n'oforent 
cependant   rendre  le    ju-gement  que  défiroit  la 
cour ,  &;  fe  déportèrent  d'un  droit  dont  ils  poa- 
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voient  refufer  de  jouir,  mais  dont  ils  ne  pou- 

T^p.  voient  priver  les  accufés.     Ce  fut  un  prétexte 

d'ordonner  aux  Commiflaires  de  continuer  Tin- 

ftruaion,  &  à  cet  effet  nouvelles  Lettres  paten- 

f4lanv.  tes  portant   établilîement  d'une    Commifîîon  du 

^1766.  confeil  de  S.  M.  pour  tenir  une  Chambre  Ro- 

yale  à  Saint  Malo. 

C'eft    dans  cette  ville   que  fe  reproduîfit  ce 
Tribunal  poftiche  (*) ,  difparu  de  Rennes.  C'eft- 
là ,   qu'apré-  avoir  éprouvé  toutes   les    révolu- 
tions ,  toutes  les  modifications ,   tous  les  chan- 
gemens  de  lieux  ,    de  marches   que   vouloit  le 
Commandant  de  la  province,   inftigateur  fecret 
_    de  cette  machination  ,   ce  qui  faiCoit  fubir  à  la 
procédure  autant  de  variations  ;   c'eft  -  là  qu'avec 
des  formes  nouvelles,  créées  pour  l'affaire,  des 
loix,  multipliées  pour  elle  feule,  fabriquées  par 
Taccufateur ,   dérogeant   fuccefîivement    l'une   à 
,    l'autre,   &  proportionnées  aux  jours,  aux  mo- 
mens,   aux  diflicultés  naiffantes,  fut  enfanté  un 
Code  exprès  pour  noircir  les  accufés  &  opérer 
leur  condamnation.     Déjà  tout  étoit  prêt  pour 
l'exécution  d'un    jugement   minuté   à  Verfailles 
avant  le  départ  des  Commiffaires ,  &  fi  Ton  en 
croit  une  tradition  confiante,  le  bourreau  étoit 
parti  avec  tous  \ts  inflrumens  du  fupplice  qui 
devoit  fe  brufqiier  dans  la  citadelle  de  Saint  Ma- 
lo ,  lorfque  les  vigoureufes  remontrances  du  Par- 
le ment  de.  Paris  jetterent  dans  le  cœur  du  Mo- 
narque un  remords  falutaire.     Le  Duc  de  Choi- 
feul  vint  trouver  en  ce  moment  le  Roi   tourmen- 


(J^    Espreiïîon  des  Remontrances  du  Parlemunt  iévLtït  ï 
Ruuii),  aareU(Ses  au  Roi  en  I/66, 
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lé  d-anxidtés  cruelles  ;  il  acheva  de  l'émouvoir, 

&  lui  fit  révoquer  Tsirrét  de  fang  déjà  figné.  '7^9* 

L'affaire  prit  un  autre  cours:   les  pouvoirs  de 
la  Commiffion  cefferent;  la  continuation  du  pro- 
cès revint   par  devant  les  juges  naturels  qu'a- 17  r^v. 
voient    confïamment    réclamés    les    prifonniers.    '^   " 
Mais  ces  juges  naturels  n'étant  que  des  magis- 
trats en  petit  nombre  ,  gagnés  par  faveur  ou  inti- 
midés par  crainte,  ne  pouvoient  former  le  véri- 
table Parlement  qui  réfidoit  dans  la  perfomie  de» 
exilés.  M,  de  la  Cbalotais  &  fes  co-accufés  dé- 
clinèrent ce  tribunal  dans  l'état  oCi  il  étoit,  at- 
tendu qu  il  ne  pouvoit   connoître  d'un  procès 
concernant  de  fimples  particuliers,  encore  moins 
d'un     concernant    des   membres    d'une  Cour , 
ayant  le  droit  d'être  jugés  toutes  les  Chambres 
alfemblées,  &  ils  demandèrent  à  être  renvoyés 
par  devant  le  Parlement  de  Bordeaux.  (*)  L'in- 
ilru(5lion  n'en  continua  pas  moins   i  la  pourfuite 
de  M.  Geoffroy  de  la  Ville  -  Blanche  ,  ConfeiU 
1er,    nommé   Procureur- général     à   cet  effets 
quoiqu'il  eût  déclaré  pour  moyen  de  récufation 
fou  inimitié  capitale    envers   M.   de   Caradeuc, 
Tout  étoit  mêlé  de  bifarreries ,   d'irrégularités, 
de  defpotifme  dans  ce  procès ,  où  l'on  ne  fem- 
bloit  revenir  de  tems  en  teras  à  l'ordre  que  pour 
s'en  écarter  plus  étrangement  enfuite.     Par  un 
arrêt  du  Confeil  il  fut  ordonné  que  les  procédu-  ,2>Tj,yj 
res  faites  au  Parlement  de  Paris  concernant  les   i^cc^- 
premiers  troubles  de  la  Bretagne ,   feroient  en- 

C*^  Ce  Parlement  efl  défi^né  par  TOrdonnance  de  1737 
pour  être  ful)rc  gé  h  celui  de  Rennes ,  dans  le  cas  où  ce- 
lui-ci n'efl:  point  en  état,  de  connoUre  (Us  affaires  qui 
lui.  l'ont  portées. 
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voydes  au  greife  du  Parlement  de  cette  provîhcev 
i^7^9»  pour  y  être  jointes  au  procès  criminel  qui  s*y 
pourfuivoit,  &  en  conféquence  dans  la  vacance 
.    de  pâques ,    on  vint  enlever  militairement  ffes* 
pièces  chez  le  rapporteur  ,  tellement  étourdi  de 
cet  aûe  exirajudiciaire  ,  qu'il  eut  la  foiblefle  de 
les  livrer. 
9  jtiill.     Après  cette  réunion,  il  y  eut  encore  disjonc- 
1 766.  tion ,  enfin  évocation  du  tout  au  Confeil  &  trîtis- 
aaNov.lation  des  prifonniers  à  la  Baflille:   nouvelles  ré* 
K^6,  clamations  de  ceux-ci ,  perfiflant  à  demander  pour 
tribunal  celui  que  défignoit  la  loi.     Ce  fut  alors* 
que  dans  une  alTemblée  fôlemiiclle   du    Confeil 
des  parties,  où  aflifla  le  Roi,  après  un  hiilori- 
que  que  fit  M.  le  Noîr  ,  Rapporteur  ,  qui  ter* 
mina  fa  peroraifon  par  l'inviter  à  la  clémence  ,- 
«Dec.  S.  M.  dit  qu'elle  n'avoit  pas  befoin  d'en  favoir 
davantage  &  qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'il  inter^ 
vînt  de  jugement.    ELj  ordonna  en  môme  tems 
l'extindion  de  tous  délits  &  accufations  à  cet 
M^Déc.  égard.    Ce  qui  eut  lieu  par  des  Lettres  du  fceau. 
Par  une  contradidion  manifefte,   tandis  qu'on- 
exaltoit  la  fagefle  ,  la  modération,  la  bonté  du 
Souverain  ,  on  lui  faifoit  exercer  la  tyrannie  la 
plus  criante.    Les  Magiftrats  fortis  de  la  Baflil- 
le, non -feulement  ne  rentrèrent  pas  dans  leurs- 
fon(5tions,  mais  on  fit  déclarer  à    S.  M.  qu'elle 
ne  rendroit  jamais  la  confiance  ni  fes  bonnes  grâ- 
ces à  fes  Procureurs  généraux.    Tous  furent  exi- 
lés avec  une  cxcelfive  dureté:  ils  ne  purent  pas 
même  voir  en  partantleurs  amis  &  leurs  proches. 
Le  Parlement  de  Paris  infiftant  fur  cette  incon- 
^.T„«..  féquence,  fur  une  punition  capable  de  lailTer  en- 
1707.  core  des  foiJ^içons  contre  ks  accufes ,,  le.  Roi 
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déclara  i^ue  leur  honneur  tCétoit  pai  compromis, 
C'eft  ainfi  que,  par  de  miférables  fubterfuges  ,71^^^ 
Aiggcrés  à  la  vengeance  particulière  de  Louis 
XV, leurs  ennemis  aflbuvilïbient  encore  la  leur# 
Ils  avoient  piqué  Tamour- propre  du  Roi  par  des 
lettres  interceptées ,  où  les  Magillrats ,  fans  ofFen* 
fer  la  Majeflé,  traitoient  l'homme  avec  une  vé* 
ricé  à  laquelle  il  n*étoit  pas  fait. 

Ils  languirent  encore  plulîeurs  années,  fanr 
que  leurs  mémoires  multipliés,  fans  que  les  \\\* 
fiances  des  cours  puifent  rien  faire  en  leur  fa< 
veur.  £n  un  mot,  reconnus  innocens  des  maux 
&  des  opprobres  qu'on  leur  avoit  fait  foufFrir, 
ils  ne  purent  obtenir  aucun  moyen  de  juftifica^ 
uon  légale  ;  ils  étoient  conftamment  les  viftr- 
mes ,  &  leurs  oppreflTeurs  triomphoient  :  genre 
d'iniquité  propre  à  l'horrible  époque  du  fîeclfr 
dont  nous  nous  occupons. 

Bien  loin  qu'une  pareille  conduite  rétablit  le 
calme  dans  la  province  de  Bretagne  ,  comme 
l'on  en  avoit  flatté  le  Roi,  elle  fut  en  feu  plus 
que  jamais.  La  cabale  Jéfuïtique  conrinuoit  d'y 
fouffler  la  difcorde  partout.  Le  Parlement,  vain 
fimulacre  ,  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur  , 
n'étoit  plus  le  fanftuaire  de  la  juftice,  mais  un 
repaire  d'iniquités,  un  tribunal  dérifoire  appelle 
le  Bailliage  d'Aiguillon,  Les  Etats  divifés 
voyoient  les  coups  d'autorité  multipliés  contre 
leur  liberté  expirante.  L'Ordre  delà  Nobleffe 
luttoit  encore  contre  les  deux  autres  entièrement 
fubjugués  ,  mais  étoit  travaillé  lui-même  d'un 
fchifffe  élevé  par  les  intrigues  du  Commandant;- 
Celui  -  ci ,  defpote  abfolu  ,  entouré  d'efpions  , 
de  délateurs,  de  fuppôts  de  fes  fureurs ,  maître 
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— *  des  lettres  de  cachet  que  décernoit  à  fon  gré  feu 
•  769.  oncle  Miniflre  ,  dépeuploit  la  province  de  fes 
ddfenfeursyà  force  d'exils  &de  profcriptionSr(*) 
Enfin  il  avoit  entrepris  de  confommcr  la  deftruc- 
tion  totale  des  conftitutions  de  la  Bretagne,  en 
faifant  enrégîflrer  par  ordre  un  règlement  terrible 
de  deux  cent  trente  un  articles,  dont  les  difpofi- 
lions  infidieufes  tendoient  pour  la  plus  grande 
partie  à  ériger  en  loi  toutes  les  innovations  qu'il 
avoic  introduites ,  tous  les  abus  d'autorité  qu'il 
f'étoit  permis ,  toutes  les  violences  qu'il  avoit 
tentées,  en  un  mot,  entièrement  contraire  au 
droit  &  aux  ufages  anciens,  tant  au  fond  que  dans 
la  forme. 

Ileureufement  pour  les  Bretons,  ce  fut  le  ter- 
me de  l'adminiflration  du  Commandant.  La  me- 
fure  de  ^Qs  iniquités  étoit  comblée,  &  la  nation 
au  défefpolr  pouvoit  fe  porter  aux  plus  cruelles 
extrémités  :  du  moins  c'eft  fous  ce  point  de  vue 
que  le  Duc  de  Choifeul,  ennemi  perfonnel  du  Duc 
d'Aiguillon,  dont  il  redoutoit  l'ambition  exceflî- 
ve,repréfenta  \qs  chofes  au  Monarque  pour  l'ef- 
frayer. Après  lui  avoit  fait  naître  des  in^uiétu- 
'  des  furie  règlement,  lui  avoir  fait  envifager  les 
troubles  qu'il  devoit  occafionner  nécelTairement 
.  dans  la  prochaine  tenue  des  Etats,  il  lui  fuggéra 
d'en  convoquer  une  extraordinaire,  où  il  feroit 
adopté  plus  librement.  Ce  Minillre  favoit  com- 
ment il  falloit  prendre  le  Roi ,  qui  fe  feroit  refu- 
fé  à  détruire  tout  à  coup  un  ouvrage  odieux, 

mais 


C*)  Voyez  la  Réponft  des  Etats  au  Mémoire  du  Duc 
d'Aiguillon  ,  où  ils  comptent  134  lettres  ciofes  décer- 
nées pendant  le  cours  d'environ  trois  années. 
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mais  exécuté  fous  Ces   ordres.    Il  ne  parla  que 
d'adoucilTcmens,  de  modifications ,  ijui  ne  coin-  1 7^1^' 
promettroient  point  Ton  autorité,  &  en  confer- 
vaut  les   difpofitions   néceflaires  pour  contenir 
les  mouvemens  trop  tumultueux*  des  Etats,  en- 
cliaîneroient  plus  fûrement  la  Noblf ITe ,  lorfqu'el-» 
le  auroit  concouru  elle  -  même  à  forger  fes  fers. 
Afin    de   mieux   féduire  fon  maître,  il  lui  pro«- 
pofa  de  charger   de   cette   commifïïoH  le  Préfi-  - 
dent  Ogier,   perfonnellement  agréable  à  S.  M.,, 
dont  elle  aimoit  refprit  de  douceur  &  de  conci- 
liation ,  en  qui  elle  avoit  une  confiance  particu- 
lière.    D'ailleurs   homme    de  loi  ,   trés-inflruiE-: 
des  formes,  &  qui,  dépouillé  de  tout  l'appareil» 
militaire  du  Commandant,  n'auroit  que  l'air  d'uni 
pacificateur.  Louis  XV  fe  rendit,  ou  plutôt  fe- 
lallfa  entraîner,  &  le  GommifiTaire  fut  nommé, 
•  Le  Duc  d'Aiguillon,    qui  fentoit  où  le  coup^ 
devoit  porter,   diflîmula  fon  relfemiment; .  mais? 
par  fes  émilfaires  il  tâcha  de  l'écarter,  en  fomen-- 
lant  fefprit  de  faétion  qu'il  avoit  intérêt  de  ne- 
pas  lailïer  rallemir  en  ce  moment,  ■    Ayant  mis'^ 
en  œuvre  fes  écrivains  à  gages , .,  il  fit  imprimer.' 
&-dillribuer  prefqu'à  la  veille  de  l'aflemblée  ex^ 
tïâoidinaire  de  1768,  un  écrit  intitulé  :  £/;//-^- F^vr^^rr 
tiens,  dans  lequel  deux. ou  trois  iiiterlocateurs    37t*»'* 
jouoient  les  imbécillesjpour  inculper  tout-l'Of-; 
dre  de  la  Noblellè  &.  entretenir  la  défunion  (*),-     . 
Les  Bretons  avoieut  trop;à  cœur  de  faire  voir  le ~* 
calme  fuccéder  à  l'orage ,  dès  que  le   PréUvientc 
Ogier  paroîtrcit;    Jamais  plus  de  concert  ne  re*'- 
gna  dans  les nHemblées  j  jamais  plus  d'ùuic*n  ^Qm-    - 
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tre  les  Ordres.  Ge  que  le  Duc  de  ChoiTeul 
9769  avoit  prévu  pour  rendre  docile  l'amour-propre 
du  Monarque  arriva.  L'avis  de  fe  borner  à  fup- 
plier  S.  M.  de  vouloir  bien  retirer  le  code  de 
législation  monftrueufe  donc  fe  plaignoient  les 
£tats.  de  les  difpenfer  même  de  le  difcuter,  par-» 
ce  que,  fuivant  le  droit  &  la  polTeflion  ancien- 
ne, à  eux  appartient  de  faire  leurs  réglemens 
fous  fon  bon  pUitir;  cet  avis,  que  foutenoient 
fortement  les  partifans  du  Commandant,  affec- 
tant en  ce  moment  la  défenfe  des  intérêts  de  li 
province  qu'ils  avoient  violés  tant  de  fois,  fut 
rejette.  On  fe  contenta ,  après  une  proteftation 
refpe<5tueufe ,  de  l'examiner  article  par  article, & 
l'autorité ,  qui  empiète  toujours ,  conferva  toute 
fon  influence.  Le  Préfident  fut  obligé  de  faire 
reloge  des  Bretons  à  la  cour,  &  il  fut  décidé, 
que  ce  feroit  le  Duc  de  Duras  qui  tiendroit  les 
grands  Etats. 

Tous  ces  ehangemens  dévoient  amener  néces- 
faireraent  le  retour  du  Parlement ,  qui  s'effeftua  en 
effet  un  an  après,  auquel  furent  réunis  même  les 
quatre  Magiftrats  (*)  impliqués  dans  le  procé» 
des  Procureurs  généraux,  les  feuls  fur  lefquels 
,  011  ne  put  jamais  faire  revenir  le  Roi ,  fe  retran- 
chant toujours  à  les  déclarer  innoeens, mais  pré- 
tendant toujours  avoir  des  raifons  fccretes  de 
lés  retenir  en  exil.  Ceux-ci  fe  pré  val  ureît.t  d.e 
cette  rigueur  pour  recourir  de  nouveau  i  leur 
corps  &  demander  une  ju^lification  qu'ils  avoiene 
fôllicîtée  vainement  à  tous  les- tribunaux  ;    ce  qui 


C*?  Mrs.  Charetre  de  !a  Gal'dïûrie»  Piquet  de  Mon- 
'  ifeuil    Gharette  de  la  Colin iere,8tfôtés  les  preoîiers,^&; 
é*  Kerfalaun , ,  an  £  té.  depuis* . 
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afilena  IVtrange  procès  inftruit  devant  la  Cour  des 
Pairs.  Evénement  (ingulier,  au  delTus  de  tous  1769; 
ceux  qui  TavoienÊ' amené  ,  terminé  par  un  dé- 
nouement plus  fingulier  encore,  avant- coureur 
de  la  dcllruétion  abfolue  de  tout  ordre,  de  la 
Magiftrature  &  des  Loix. 

M.  Lamoignon  de  Blanc- Mefnil  avoit  de  dou-'- 
loureux  reproches  à  fc  faire  fur  fa  trop  grande 
complaifance    à   fe   prêter   au  defpotifme  de  la* 
cour.    Chef  de  la  juftice,  il  avoit  vu  pendant- 
dix  ans  des  orages  perfévérans  s'élever  fous  foiv» 
influence  contre  fes  minières;  il  avoit  fait  in- 
fiiger  des  exils  confécutifs ,  des   mandats,  des 
emprifonnemens  à  Paris,   à  Bordeaux,  à  Aix  ,- 
à:  Rouen,  à  Rennes,  à  Befançon,  à'  Grenoble, 
à  Touloufe;  il  avoit  livré  des  attaques  généra*- 
les  ou  particulières  aux  cours  de  Magiftrature^ 
tantôt  par  TétablilTement  d'une  Chambre  Roya- 
le, tantôt  en  fufcitant  les  gens  du  Grand  Con-- 
feil  contre  toutes  les  Clafles  du- Parlement,  tan* 
tôt  en  jettant  des  femences  de    divifion  entre' 
les  Etats  &  le  Parlement  d'une  même  pfovin-- 
ce.    Mais  il  avoit  reconnu  Tabîme  qu'il  creufoit-* 
infenfiblement    fous .  les-   fondemens    de   l'Etac- 
ébranlé;  il  en  avoit  été  effrayé,  &  dans  Ces  re»* 
mords  s'étoit  refufé  à  lailfer  gagner  le  principe  - 
de  diflblution  qu'il  avoit  trop  fait  valoir,  le  com- 
mandement fubftitué  à  la  loi.     Il  s'étoit  égale- - 
ment  refufé  à  donner  fa  démifîîon  ,    &  dans  une - 
inaftion  moins  honteufe  que  toutes  fes  ceuvresi* 
dans  un  exil  plus  doux  que  fes  j^'Urs  de  profpé--    * 
rite,  il  gérailîbit  des  maux  dont  il  devoit  fé  re*^- 
farder  pourtant  comme  le  principal  auteur. 

Ott  lui  avoit  fubftitué  M.- de  Mauj>.€ou^  ^qiil'J^ 
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attendoit  depuis  plufieurs  "années  la  rdcompcnfe 

^5y,'  de  fa  défe(5tion,  &  ne  pouvant  par  aucune  infi- 
nuation  déterminer  M.  de  Blanc- Mefnil  à  le  re- 
/^.  cevoir  pour  fuccefleur  ,  en  obtenant  les  fceaux 
Oétoi).  s'iîtoit  fait  nommer  Vice  -  Chancelier  ;  cl'ghité 
^"^  *"*  bifarre,  dont  il  ne  jouit  que  dans  ralmanach 
Le  Parlement  ne  voulut  pas  le  reconnoître,  & 
les  Migillrats ,  en  jouant  fur  fon  nom,  le  quall» 
fioient  énergiqujement  ,•  ils  ne  Tappelloient  que 
le  f^ice  (").  Cétoit  un  beau  parleur,  fort  igno- 
rant, fort  fouple,  &  fous  qui  fe  paflerent  toutes 
les  horreurs  que  nous  venons  de  décrire. 
j^^.^.j,  C'cll  fous  lui  que  fe  tint  au  Parlement  la  fa- 
j;66,  meufe  féance  du  Roi  le  3  Mars  1766,  appellée 
/a  fuigellation  ,  parce  qu'elle  reflembloit  allez 
à  celle  de  Louis  XIV,  lorfqu'il  y  vint  le  fouet  à 
la  main.  Louis  XV  y  profcrivit  folemnellement 
toutes  les  innovations  prétendues  des  Cours ,  fur- 
tout  ce  mot  de  CUife  ,  qui  choquoit  fort  foreil- 
le  à(ts  Miniflres,  &  y,  avança  fétrange  aflertion 
qu'/7  ne  tenoit  fa  cotdi'onne  que  de  Dieu,  Non 
content  de  l'avoir  ainfi  promulguée  dans  la  capi- 
tale ,  il  fil  apporter  aux  Parlemens  de  province 
leurs  régiftres,  pour  y  voir- infcrire  en  cérémo- 
Tije  &  en  corps  la  même  réponfe.  C'eft  alors 
c.u'on  vit  bien  et  que  l'autorité  courroucée  pou- 
voir en  un  feul  jour  contre  quinze  ans  d'agran- 
dillement  de  la  Magiftrature, .  Ces  diverfes  com- 
pfignics  retournèrent  triftement  chez  elles,  fairç 
djffs  arrêtés  fourds,  dans  lesquels  elles  n'oferent 
2)p  même  comijattre  la  faulTeté  de  la  propofitioni 
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f*»^  Voyezsics  ,  diverles  ht  tues ,  iiifér<ies  au  procèîf 
ûl)pr[mé.,de>l.ide  U..Clialawi$^..    . 
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révoltante  énoncée  ci-deflus.  Elles  furent  telle- 
ment étourdies  du  coup  ,   que  le  mot  de  Clafe  17  6^^ 
n*a  pas  reparu  depuis  dans  aucun  de  leurs  écrits. 
Si  cette  démarche  vigoureufe  du  Roi  eut  été 
foutenue,    c'en  étoit  tait,   le  despotisme  triom- 
phoit  dés  ce  moment.     Par  bonheur  la  dilTcntiou 
étoit  entre  les  Miniftres  ,   &  tous  ménageoient 
féparément  la  Magiftrature  pour  leurs  vues  par- 
ticulières. Le  Contrôleur  général  avoit  Aq$  édits 
à  faire  pafler;  le  Vice -Chancelier  défiroit  tou- 
jours être  Chancelier  en  pied;   le  Duc  de  Choi- 
feul  furtout  ne  vouloit  pas  laifler  réuflîr  le  Duc 
d'Aiguillon  dans  l'affaire  de  Bretagne.     Il  exci- 
toit  fous  main  les  Procureurs  généraux  ^  fe  pré- 
valoir  de  leurs  premiers  avantages  &  les  Magi- 
ftrats  à  les  appuyer.  Par  la  retraite  de  M.  Mole,, 
qui  avoit  vu  échapper  les  fccaux  qu'il  croyoic 
dûs  à  foH  nom  &  à  fon  zèle  ,  d'ailleurs   fatigué, 
du  rôle  difficile  de  fe  maintenir  avec  la  cour  fans 
trahir  fa  compagnie,  le  Parlement  avoit  à  fa  tête 
le  fi!s  du  Vice -Chancelier,  plus  intriguant,  plus 
adroit,  plus  fcélérat^que  fon  père;  car  il  joignoit 
à  tous  fes  défauts  l'hypocrifie:  il  ne  le  regardoit. 
que  comme  le  gardien   d'une  place  que  dévoroit 
déjà  fon  ambition,   &  ce  n'écoit  pour  lui  qu'un 
rival  à  fupplanter  quand  il  en  feroit  teras.    Il  s'é» 
toit  attaché  au  Duc  de Choifeul, comme  au  Tout- 
puiflant  d'alors  ;  il  lui  faifoit  baflement  fa  cour 
&  en  recevoit  l'impulfion  qu'il  rendoit  à  fa  com-  - 
pagnie. .  Celle-ci  enhardie,  malgré  les  défenfes 
du  Monarque,  infifta  de  nouveau  dans  le  procès 
de  Mrs.  de  la  Chalotais,   àrmefure  que  l'impé- 
ritie  du  Vice -Chancelier  lui  faifoit  faire  quelque.» 
faufle , démarche ^,&.  les  Parlemens  de  province^. 
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finges  de  celui  de  Paris,  reprirent  les  mêmes  er-*'- 
Ï7.69.  remens.  Le  Monarque  incapable  de  garder  par" 
lui-même  une  alîîette  fixe,  balotté  entre  les  Mi-* 
niftres ,  gauchit  bientôt  dans  refpoir  d'une  tran- 
quillité qu'il  cherchoit  &  ne  pouvoit  trouver.  If 
ti'avoit  pas  fait  un  pas  en  arrière,  qu'on  s'en  pré- 
valoit  pour  lui  en  faire  faire  un  autre.  C'eft  diï 
féin  de  ces  contradiélions  perpétuelles  quo  le 
Premier  Préfident  de  Maupeou  efpéroit  voir 
bientôt  fortir  fa  grandeur.  II  favoit  que  fon 
père,  embarraffié  de  deux  Paflemens  détruits , 
'  du  Grand  Confeil  démis  &  à  rétablir,  après 
avoir  plongé  le  Roi  dans  un  labyrinthe  de  dif- 
ficultés inextricables,  n'auroit  jamais  alTez  àt 
rclTources  dans  l'efprît  pour'  en  retirer  S.  M, 
C'efl:  ce  moment  qu'il  atiendoit ,  comme  celui 
où  le  Prince  trop  heureux  de  lui  abandonner  lé 
fil  des  affaires ,  feroit  forcé  de  le  prendre  pouf 
fon  confeil  unique,  de  le  livrer  aveuglément  à 
fa  direiftion  &  dé  le  lailfer  frapper  tous  les  coups 
que  lui  infpireroit  fa  vengeance.' 

Les  affaires  de  la  religion  n'étoieiK  pas  plus 
fixes  que  celles  de  la  Magiftrature.  Depuis  là 
mort  du  Cardinal  de  lâ  Rochefoucault ,  elle» 
étoient  entre  les  mains  de  M.  de  Jarenre,  Evô"- 
que  de  Digne  &  puis  d'Orléans.  C'étoit  un  Roué 
dans  toute  la  force  du  terme,  qui , aux  ordres  dé 
la  favorite,  tant  qu'elle  vécût,  étoit  palfé  à  ceux 
à\i  Duc  de  Choifeul ,  menant  It  vie  la  plus  dis- 
folue,  vendant  fans  pudeui*  les  bénéfices,  fou»- 
vent  le  falaire  du  métier  le  plus  infâme.  On  con- 
çoit que  ce  Prélat,  marchant  en  tout  fur  les  tra- 
ces du  Càrdînîïl  Dubois  ^  mais  n'en  ayant  pas  lé 
l^uiç,  ne  faifoit  pas  plus  de  cas  des  Xànféniltef- 
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que  des  Molinîftes.    Il  nVoit  ni  la  force  ni  le 
ton  propre  à  en  impofer  à  1-un  ou  à  Tautre  parti.  i^Cg, 
Egalement  méprifé  du  Clergé  &  de  la  Magiftra^ 
ture,  il  fe.  laiiroit  aller  au  torrent,   fuivant  que 
fbuffloit  le  vent  de  la  cour.. 

Les  Zelanti ,   entre  les  Evéques ,    voulurent 
profiter  de  raflemblée  décennale  de  1765,  pouc 
confommer  Touvrage  commencé   dans   celle   de 
ï?55>  &  affeoir  une  opinion  certaine  fur  cette 
bulle  t/«/^tf«//«^  qui ,  née  depuis  plus  d*un  demi-i 
fiecle,  fans  opérer' aucun  bien,  avait  produit  tant 
de  maux.  Ils  parvinrent  à  former  un  corps  de  doc-, 
trine  à  cet  égard ,  fous  le  titre  ^ Actes  du  Clergé  de 
1765,  &  fe  doutant  bien  de  la  fupprelîîon  qui  en  fe- 
roit  ordonnée  par  le  Parlement ,  en  fe  feparant ,  e!i 
firent  une  diftribution  publique  &  gratuite  à  tous- 
les  fidèles  qui,  prévenus >  ou  parhafard,  fe  ren^ 
contrant  aux  grands  Auguftins ,  recueillirent  cett» 
manne  fpirituelle.    Les  Magiftrats  ne  tardèrent 
pas  à  févir  contre  un  nouveau  monument  de  fai 
uatifme,  où  ils  étoi^nt  perfonnellement  ofFenfés  9,. 
&  lui  donnèrent  ai n fi  une  confiflance  qu*il  n'au*. 
roit  pas  eue  par  lui-même.      Cet  ouvrage,  o&i 
il  s'agiflbit  de  faire  parler  Dieu  en  éclairant  les. 
peupks  fur  les  objets  de  leur  foi,    étoit  non-, 
feulement  indigne  de    l'infpiratiôn   de   TEfprit 
Saint:,  mais  très -médiocre   comme    produftioa 
humaine.    Celle-ci  avoit  été  enfantée  avec  tant 
de  précipitation  &  d'ignorance  ,   qu'elle  devint 
la  dérifion  des  impies,  le  fcandale  des  foibles  &. 
excita  l'indignation  du  clergé  favant. .    Sans  Té-, 
clat  qu'avoit  fait.  le  Parlement  à  fcn  fujet,  elle 
n'auEoit  caufé  aucune   fenfation  ,    aucun,  bruit  u- 
j^u^.de  geas  fauroient  lue.    Ses  Anéu  liu  fifens«^ 
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connottre  ;  ils  occafionnerent  la  rénftance  de 
1^6$,  quelques  curés  ardens ,  qui  publièrent  ces  Aétes 
à  leur  prône  &  furent  décrétés..  La  cour,  plus 
incapable  que  jamais  de  décifions  vîgoureufes  , 
cherchoit  feulement  à  fe  maintenir  entre  les  deux 
partis ,  fans  les  laifler  trop  empiéter.  Elle  ren- 
dit un  Arrêt  du  Confeil  en  explication  de  ces 
Aftes,  pour  ce  qui  intérelToit  l'autorité  du  Roi, 
que  les  Magiftrats  prétendoient  comproraife,  & 
en  même  tems  pour  afiTurer  à  la  Puiflance  Ec- 
cléfiaftique  les  droits  effentiels  qu'elle  tient  du 
ciel  &  que  les  Evéques  réclamoient  fans  relâche. 
Perfonne  ne  fut  content.  Repréfentations  des 
Prélats,  fur  ce  qu'en  déterminant  les  limites  des 
deux  Puilfànces  ,  S.  M.  laiiïbit  de  rambiguïté- 
à  l'égard  de  la  leur ,  dont  on  pouvoit  tirer  des 
conféquences  fâcheufes  :  Remontrances  du  Par- 
lement ,  fur  ce  que  cet  Arrêt  regardoit  la  bulle 
Unigenîtus  comme  loi  de  TEglife  &  de  l'Etat , 
foutenoit  ainfi  le  fchifme  ,  fur  la  caflation  de  fes 
décrets,  fur  de  nouveaux  refus  de  facremens , 
for  des  interdirions  nouvelles  prononcées  par 
Mrchevêque  de  Paris.  On  ne  favoit  auquel 
entendre  &  la  confufian  regnoit  plus  que  ja- 
ruais  dans  cette  partie  de  l'adminldratioii.  Quel-, 
quefois  on  laiflbit  aller  le  Parlement  &  l'on 
c/oyoit  qu'il  avoit  gain  de  caufe;  puis  on  lui 
enlevoit  fes  vidimes  par  des  lettres  de  cachet* 
On  n'ofoit  rétablir  les  prêtres  décrétés ,  mais- 
on leur  donnoit  des  pen fions  ,  de  meilleurs  bé- 
néfices. Vouloit  r  il  s'en  prendre  aux  liipérieurs 
majeurs  les  plus  coupables,  on  farrêroit  tout 
court,  on  allongeoitLi'airaire,on  la  faifoit  dégé' 
aéier.  ed   objçti  dôj  contellation  &;  de  forme  3,> 
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»n  réternifoit  par  les  délais.  La  cour  fut  fix 
mois  à  faire  aux  célèbres  remontrances  fur  les  1 7  6  g* 
ades  fa  réponfe  fort  longue  &  ne  ftatuant  défi- 
nitivement fur  rien.  Le  fingulier ,  fi  quelque 
chofe  avoît  pu  le  paroître  alors  ,  c'eft  que  le- 
confeil  des  dépêches ,  où  s'agitoient  ces  matiè- 
res ,  étoit  préfidé  par  M.  le  Vice- Chancelier  > 
de  Maupeou,  qui  préddoit  le  Parlement  pendant 
les  grands  mouvemens  &  avoit  établi  contre  le 
fchifme  les  principes  les  plus  lumineux  &  les 
plus  irréfiftibles  ;  c'eft  que  M.  de  Laverdy,  for- 
li  de  cette  compagnie,  un  des  plus  fougueux 
Janféniftes  qu'elle  eut,  peroroit  à  ce  confeil  & 
entraînoit  fouvent  les  fuffrages,*  c*eft  qu'enfin  il' 
étoit  mu  par  le  Duc  de  Choifeul ,  ennemi  da 
Clergé  ,  cherchant  à  capter  la  Magiflrature  & 
d'un  caraftere.  altier   &  tranchant ,  fi  jamais  il 

\xî  cela  s'explique  par  le  caraâere  irréfoîu 
di  r  'ire  qui,  trompé  continuellement  dans  le» 
moyens  qu'on  lui  fai foi t  prendre ,  avoit  renoncé 
à  toutes  vues  du  bien.  Il  l'avoit  cherché  d'a^ 
bord  ;  fon  jugement  exquis  le  lui  avoit  fait  en? 
trevoir;  il  n'avoit*pas  eu  le  courage  de  l'exécu- 
ter de  fon  propre  mouvement.  Entraîné  par  une 
foule  de  confeillers  pervers  ,  il  ne  favoit  plus 
comment  y  reve^iir  &  en  étoit  à  ce  degré  d'in- 
fouciance  ,  où  il  ne  d<;firoit  que  s'étourdir  fur 
la  fituation  de  fon  royaume,  que  gagner  du  tems 
en  évitant  toute  commotion  violente,  qui  auroit 
pu  le  troubler  dans  fon  repos. 

On  auroit  cru  que  cette  façon  de  penfer  eût 
dû  le  conduire  à  avoir  un  Premier  Minillre ,  mais 
fon  ampwr- propre  répugnoit  à  cet  aôe  de  foir 
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blefle  de  la  part  d'un  Prince  fur  le  trône  depuî» 
jygp^un  demi  -  fiecle  ;  il  n'avoit  pas  le  courage  de 
Texécuter.  Le  Duc  de  Choifeul  Tétoit  bien  à 
quelques  égards.  Louis  XV  goûtoit  fa  façon  de 
trayailler  lefte  ,  qui  lui  épargnoit  tonte  conten- 
tion d'efprit;  mais  il  n-aimoit  pas  fon  caractère 
extrême  &  décidé  ;  &  dans  la  crainte  qu'il  ne 
prît  trop  d'empire  fur  lui,  il  lui  cppofoit  quel- 
quefois d'autres  miniflres  ou  counifans,  qui  fe 
prévalant  de  ce  moment  de  faveur  prouvoient  au 
Duc  que  la  fîenne  n'éioit  pas  inébranlable.  Il 
cft  vrai  qu'il  reprenoit  bientôt  le  deffus ,  quoi- 
que toujours  fous  la  main  du  maître,  qui  ne  pou» 
vint  le  contenir  par  lui-même  lui  oppofoit  un 
autre  rival.  Mais  malgré  ce  manège,  &  quoi- 
que tout  fe  fît  en  fon  nom,  fon  état  étoit  ce  qui 
l'occupoit  le  moins  :  cKaque  opération  portoit 
Tempreinte  du  génie  de  l'homme  auquel  il  s'en, 
étoit  rapporté.  Et  comme  il  varioit  fouvcnt 
dans  le  choix  de  fa  confiance,  ou  plutôt  qu'il  la 
donnoit  à  celui  qui  favoit  la  furprendre  dans  le 
moment,  le  gouvernement  fe  reflentoit  de  cette 
inftabilitéi 

C'eft  ce  parti  que  Louis  XV  avoit  pris  de  s'î* 
foler  en  quelque  forte  de  fon  royaume  ,  de  dis- 
tinguer en  lui  deux  hommes  prefque  toujours' 
oppofés ,  le  Monarque  &  le  Particulier ,  qui  don- 
ne également  la  clef  de  plufieurs  autres  traits  de 
fa  vie.  On  a  vu  qu'il  continuoit  d'accorder  fon 
intimité  &  fa  familiarité  à  ceux  qu'il  avoit  dis- 
graciés comme  Roi ,  aux  Mailiebois ,  aux  Cler* 
mont,  aux  Richelieu.  De  même  il  en  éioîgnoit 
ceux  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'eftimer  pour 
leurs  fervices  rendus  à  l'Etat,  pour  leur  patrio- 
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Iffiiie;  le  Prince  de  Contî,  M.  de  la  Chalotais, 
rous  ces  Magiftrats  qui  foutenoient  les  droits  de  ij^jfg 
fa  couronne  &  qu'il  d^teftoit.  C'eft  ainû  que, 
tandis  qu'il  laiflbit  le  Parlement  humilier  ,  tour- 
menter, vexer  les  Prélats,  il  approchoit  de  fi» 
perfonne  les  plus  fanatiques, il  les  admettoit  à  fa 
'  table.  A  la  cérémonie  de  la  dédicace  de  laparoifle  *iS«i^- 
deChoifi-le-Roi,  l'Archevêque  de  Paris  qui  U  ^7^-* 
faifoit  en  préfence  de  S.  M.,  affifté  des  Archevê- 
ques d'Arles,  de  Tours,  de  Befançon,  de  Tou- 
loufe  &  d'Albi  ,  &  des  Evoques  d»  Grenoble  , 
de  Chartres,  d'Orîéans»  de  Meaux,  de  Met» 
&  d'Autun,  tous* les  Prélats  confécrateurs ,  ceux 
qui  avoient  affilié  à  ce  pieux  fpeélacle  &  les 
deux  Agens  généraux  du  Clergé  eurent  i'hon* 
neur  de  manger  avec  elle.  C'efl  ainfi  que,  tan- 
dis qu'il  fignoit  l'Arrêt  de  profcription  des  Jéfui- 
tes,  il  les  confervoit  à  fa  cour.  Mais  l'anecdote 
la  plus  incroyable  en  ce  genre,  c'en  eft  une  con* 
ftatée  depuis  fa  mort,  &  contribuant  à  dévelop- 
per merveilleufement  le  caraélere  incompréhenfî- 
ble  de  ce  Prince. 

On   fe  rappelle  l'étrange   procès  qui  s'éleva  i^Sjr 
après  la  paix  entre  le  Comte  de  Guerchy,  Am- 
balfadeur  de  Fraace  en  Angleterre,;  &  le  Gheva-» 
lier  d'Eon,  qui  avoit  été  Minière  Piénipoten- 
tiaire  dans  ïUnterim,    On  fut  fort  étonné  alors 
de  voir  l'audace  avec  laquelle  le  dernier  infuUoit 
&  bafFouoit  le  Comte,  &  plus  encore  de  l'impu"    . 
nité  dans  laquelle  il  continua  de  vivre  à  Londres 
&  de  répandre  les  pamphlets  'es  plus  outrageans  • 
contre  fon  enaerai.  L'/«  -  quaf  ;<?  intitulé  :  Lettres , 
Mémoires  &*  Négociations  particulières  ^c»  étoit.^ 
&aii<>feiiieia.eQC  déshonorant  pour  celui-ci,  mais. 


4'\' 


i 


t* 


,.!(.*'' 


•j*:l. 


''& 


.  r 

{ 

', 

■:■■ 

1 1 

\ 

^i. 

.■  ! 

■:r        \^ 

■«' 

■■''*■      !  r  ■ 

•-.;< 

r 

:i 


iV 


i.'v: 


;î..^ 


i' 


t^ 


•  >  > 

4   >V 

""4 

'      -       '       i    y 

•'  '  '' ■'ii 


m 
■'Il 


148  V  I  E     P  R  I  V  É  I 

compromettoit  les  perfonnages  les  plus  puilTam  dt 
1 7  6y.  ce  tems  -  là ,  le  Duc  de  Choifeul ,  le  Duc  de  Pras- 
lin,  le  Duc  de  Nivernois,  la  Marquife  de  Pora- 
padour  même.  Leur  petitefle  d'efprit  s'y  déce- 
loit  par  leurs  propres  dépêches  &  l'on  fcnt  com- 
bien Tamour- propre  eft  irrafcible  en  pareil  cas  î 
On  a  appris  depuis  qu'en  effet  il  avoit  été  ques- 
*  '  tion  de  faire  enlever  le  Chevalier  d'Eon,  qu'on 
avoit  eu  l'agrément  du  Roi  ,  &  qu'eu  même 
tems  S.  M.  ayant  voulu  favoir  la  manière  dont 
s'exécuteroit  le  projet,  depuis  longtems  en  cor- 
refpondance  ignorée  avec  ce  confident,  luî  don- 
noit  avis  de  tout  ce  qui  fe  palToic^  les  moyens 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes  pour  déconcerter  les 
ravifleurs.  Bien  plus  :  quelque  tems  après 
*  J^Y*  Louis  XV  lui  accorda  une  penfion  fecrete  de 
douze  mille  livres ,  dont  la  formule  conçue  dans 
les  termes  fuivans ,  eft  fignée  &  écrite  en  en- 
tier de  fa  main. 

„  En  conféquence  des  fer  vices  que  le  Sieur 
„  d'Eon  m'a  rendus  ,  tant  en  Rufïïe  que  dans 
yy  mes  armées,  &  d'autres  commiflîons  que  je 
„  lui  ai  données  ,  je  veux  bien  lui  aflurer  un 
„  traitement  annuel  de  douze  mille  livres,  que 
„  je  lui  ferai  payer  exaétement  tous  les  fix  mois , 
dans  quelque  pays  qu'il  foit  (hormis  en  tems 
de  guerre  chez  mes  ennemis)  &  ce,  jufqu'à 
5,  ce  que  je  juge  à  propos  de  lui  donner  quelque 
„  porte ,  dont  les  appointemens  foient  plus  con- 
,,  fidérables  que  le  préfent  traitement.  A  Ver- 
„  failles,  lé  i  Avril  iy66.  (  Signé)  Louis". 

Il  paroît  que  depuis  ce  Chevalier ,  toujours 
relié  à  Londres  jufqu'à  la  mort  du  Roi ,  lui  fer- 
noit  d'efpion,  moins  des  Anglois  que  defon  Ara- 
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balTadeur  :  circorftance  qii  un  autre  auroît  mieux 
fait  concourir  aux  grandes  vues  de  la  politique, 
&  dont  il  ne  tira  parti  que  pour  s'ainuicr,  que 
pour  rire  aux  dépens  de  les  Miniftres, 

Ce  Chevalier  d'Eon  ,  qu*on  a  travefti  depuis 
en  femme,  &  qui   vraifemblablement   participe 
aux  deux  fexes ,  mérite  d'être  connu  plus  parti- 
culièrement.   Voici  comme  il  raconte  fon  hiftoi- 
re.    Née  à  Tonnerre,  Mlle.  d'Eon,  fille  fuivant 
fon  aveu ,  fe  trouva  douée  dés  l'âge  le  plus  ten- 
dre d'une  prudence  capable  de  féconder  les  vues 
politiques  de  fes  parens  qui  la  faifoient  pafler 
pour  garçon.    Elle  fut  envoyée  à  Paris  &  mife 
au  Collège  Mazarin  ,  où  l'on  fent  tout  ce  qu'il 
dût  lui  en  coûter  de  dégoûts,  de  travail  &  d'ef- 
forts pour  y  fuivre  les  divers  exercices  d'efprit 
&  de  corps,  fans  trahir  le  fccret  de  fonfexe  qu'on 
ne  foupçonna  jamais.    A  l'étude  des  belles  let- 
tres fuccéda  celle  des  loix.  Elle  fut  reçue  Doc- 
teur en  droit  civil,  en  droit  canon,   puis  Avo- 
cat.   Connue  déjà  par  plufieurs  ouvrages,   elle 
eut  occafion  de  fe  dévoiler  au  Prince  de  Conti , 
qui  honoroit  fa  famille  d'une  bienveillance  parti- 
culière.    La  Rufïïe  étoit  alors  brouillée  avec  la 
France.    Il  étoit  elfentiel  de  rapprocher  les  deux 
cours:  on  vouloit  un  ag^nt  myllérieux,   fans  ca- 
raderc,  &  cependant  capable  de  s'infinuer  &  de 
remplir  la  milïïon   délicate  dont  il   feroit   char- 
gé.    Le  Prince  de  Conti  crut  avoir  trouvé   en 
Mlle.  d'E  m  toutes  les  qualités  requifes,    &  la 
propofa  à  Louis  XV,  qui  aimoit  fort  ces  fortes 
de  niyftcres.      Il  adopta  volontiers  le  négociateur 
fe;melle  qui,  aux  approches  de  Pétersbourg,prit 
les  habits  de  fou  vrai  fexe  9  &  réuiCt  fi  bien  daqs 
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fon  rôle ,  que  S.  M.  fe  plut  à  le  renvoyer  uni 
1769.  féconde  fois  en  Ruflîe  avec  le  Chevalier  de 
Douglas.  Alors  elle  avoit  repris  les  habits  d'hom- 
me &  joua  ce  fécond  perfonna|;e  avec  plus  de 
finefle  encore  ,  puisqu'on  aflure  qu'elle  ne  fut 
pas  même  reconnue  de  l'Impératrice.  Le  fruit 
•de  leurs  négociations  fut  de  déterminer  la  Rulïïe 
à  s'allier  aux  cours  de  Vienne  &  de  Verfailles  , 
plutôt  qu'avec  la^rufle.  Quand  le  traité  fut  fi- 
gnéjMlle.  d'Eon  fut  chargée  d'en  porter  la  nou- 
velle au  Roi.  Elle  fe  cafla  la  jambe  en  route. 
Cet  accident  ne  l'arrêta  point ,  &  fon  arrivée  à 
Verfailles  précéda  de  trente  -  fix  heures  celle  d'un 
Courier  dépêché  par  la  cour  de  Vienne  au  mov 
inent  où  elle  en  étoit  partie.  Lé  Roi  enchanté 
ordonna  à  fon  chirurgien  de  prendre  un  foin 
particulier  de  Mlle.  d'Eon  &  lui  accorda  une 
Lieutenance  de  Dragons  qu'elle  défiroit.  Elle 
fervit  dans  les  dernières  campagnes,  puis  rentra 
dans  la  carrière  de  la  politique,  &  fut  envoyée 
Secrétaire  d'AmbalTade  à  Londres  ,  où  elle  fe 
rendit  fi  agréable  il  cette  cour,  que  S.  M.  Bri- 
tannique, contre  l'ufage,  la  choifit  pour  porter 
i  Verfailles  &.  à  M.  le  Duc  de  Bedford,  fonAm- 
balTadeur  à  Paris ,  la  ratification  du  traité  de  paix 
conclu  entre  les  deux  nations.  Ce  fut  à  cette 
-occafion  que  le  Rui  lui  accorda  la  <  roix  de  Saint- 
Louis.  Elle  en  avoit  déjà  deux  penfions.  Au 
Tefte,  il  faut  avouer  que  c'ell  l'être  le  plus  ex- 
traordinaire du  fiecle.  On  a  vu  plufieurs  fois 
des  filles  fe  traveftir  en  homme  &  en  remplir  les 
fondions  à  la  guerre; mais  on  n'en  connoît  aucu- 
ne qui  ait  réuni  autant  de  talens  riniJitaires,  poli- 
û^nç^  &  liuérairei,         .  .  ^      . 


•''.*i'«  - 


^    D«   Louis   XV.  i^t 

L'anecdote  que  nous  a  également  révélée  IVT. 
Je  Comte  de  Broglio  ,   prouve  plus  que  jamais  ^ZjT 
ce  que  nous  avons  dit  du  caraftere  du  feu  Roi. 
Il  rapporte  (*)  que  ce  Monarque  lui  fît  remet- 
tre en   1752,  à  fa  nomination  à  l'AmbafTade  de 
Pologne,  par  feu  M.  le  Prince  de    Conti   un 
ordre  de  la  main  de  S.   M, ,  de  correfpondre  fe- 
crétement  avec  elle  &  de  préférer  ceux  qu'elle 
lui  feroit  pafler  par  ce  Prince,  à  ceux  qui  lui 
viendroient  direétement  de  fon  Confeil.    Il  ajou- 
te qu'en  1757,  lorfque  cette  Altefla  eut  perdu 
les  bonnes  grâces  de  Louis  XV ,  le  Roi  lui  con- 
fia directement  cette  correfpondanee ,   &  qu'elle 
ft  continué  telle  jufqu'à  fa  mort.    Sa   diflîmula* 
tion  alla  jufqu'à  punir  deux  fois  ce  Seigneur, 
.en   lui  donnant  une  atteftation   intime  que  ce» 
deux  exils  étoient  non  mérités ,   &  il  montre  au- 
jourd'hui cet  écrit.    Il  exigea  furtout  dans  l'af- 
faire de  la  Baftille  (♦*)  que  le  Comte  de  Bro- 
glio inculpé,  laiiTât  compromettre,  fans  fe  jufti-» 
fier,  fans  fe  plaindre,   fa  liberté,  fon  honneur, 
qu'il  vit  accumuler  fur  fa  tète  les  plus  graves  ac- 
cufations,  &  fe  fouflPrît  dénoncer  à  la  patrie, aux 
cours  étrangères ,  comme  un  incendiaire  politi- 
que, comme  un  artilàn  d'intrigues  &  de  manœu* 
vres  abominables. 

Nous  ignorons  daçs  quel  tems  fe  forma  l'inti- 
mité fecrete  du  feu  Roi  avec  le  Duc  d'Aiguillon  \ 
mais  il  eft  certain  qu'elle  s'accrut  &  commença 
à  être  publique  précifément  dans  le  tems  où  ce . 


(*)  Dans  un  Miîmoire  proc^uic  en  jiiftiee  &  imprimé 
«n  1779,  ayant  pour  tiire:  Expofé  des  mot'ifs  qui  ont  ité\ 
Stffhé  la  plainte  du  Comte  de  Broglio. 

C*)  JE»  i77i«  Nous  reviendrons  Ibr  ccttç  anecdotti 
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Commandant  devenoit  plus  odieux  en  Brettgrte; 

-3  qu'obligé  de  le  retirer  pour  fatisfaire  la  nation  , 
*  il  rapprocha  de  fa  perfonne  en  Fagréant  pour 
Commandant  des  Chevaux -légers  de  fa  garde; 
qu'enfin  en  reconnoifîant  folemneliement  Tinno- 
cence  de  M.  de  h  Chalotais  indignement  calom- 
nié, il  recéloit  en  quelque  forte  alors  dans  fon 
palais  le  calomniateur  &  s'obninoic  à  le  foudrai- 

'      re  à  toutes  pourfuites. 

Après  ces  exemples  frappans  de  la  manière 
dont  Louis  XV  diftinguoit  en  lui  •  môme  le  par- 
ticulier du  chef  de  l'Etat,  on  ne  fera  pas  furpris 
qu'il  en  féparât  aufll  fes  intérêts.  Il  avoit  une 
cailTe  à  lui  tout-  à-  fait  différente  de  la  caifle  pu- 
blique, dont  il  laifToit  la  difpenfation  &  les  re- 
.  Yiremens  au  Contrôleur  général,  &  il  s'étoit 
choifi  pour  la  fie' me  un  homme  de  confiance, 
un  Minillre  a^  hoc  :  c'étoit  M.  Bertln.  Non- 
feulement  il  n'auroit  pas  fouffert  qu'on  eût  rien 
tiré  de  fon  pécule  pour  le  fifc  de  l'Etat,  mais 
même  quand  il  pouvait  augmenter  le  fien  aux 
dépens  de  celui-ci,  il  regardôit  cela  comme 
une  fpéculation  heureufe,  il  aVoit  toutes  for- 
tes de  papier,  &  il  n'arrétoit  pas  au  Confeil 
le  difcrédit  de  quelques-uns  ,  qu'il  ne  donnât 
ordre  fur  le  champ  à  fon  agent  de  mettre  fur 
la  place  ceux  de  cette  ckifle  &  de  s'en  défaire 
avant  que  la  baiffe  eût  lieu.  Lorfque  le  Roi 
de  Suéde  d'aujourd'hui  ,  alors  Prince  Royal , 
vint  en  France  pour  arranger  l'affaire  des  fubfi- 
des  dûs  à  fon  père  ,  le  tréfor  royal  étant  à  fec 
Louis  XV  eut  beaucoup  de  peine  ^  avancer 
«ette  fomme  de  it%  propres  fonds,  &  ce  ne 

•       fui 
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fct  qu'à  condition  qu*elle  lui  fcroit  bientôt  rem- , 
placée.  "l'V^"; 

Ce  qui  n'étoit  d*abord  qu'un  enfî-.ntillage  rifi- 
ble  fe  tourna,  à  l'époque  de  la  vie  de  Louis  XV 
où  nous  fommes parvenus, en  une  dureté  de  cœur  • 
incroyable.  Les  pervers  qui  Tentouroient ,  ai- 
guiilonnant  fa  cupidité  ,  réblouirent  par  des  jpé- 
culations  d'un  bénéfice  immenfe  fur  le  monopole 
des  bleds ,  qu'ifs  pouvoient  d'autant  mieux  exer- 
cer fous  S.  M, ,  que  le  fyftême  de  liberté  pré- 
tendue le  favorifoit  davantage.  On  Ipi  perfuada 
de  conflruire  des  magafins  pour  le  Roi ,  fous 
prétexte  de  pourvoir  aux  befoins  des  peuples; ce 
qui  occafionnant  la  rareté  de  la  denrée,  la  fou- 
lint  à  un  prix  de  chetré  continue,  augmentée  en- 
core par  des  récoltes  peu  favorables.  Nous 
n'entrerons  point  dans  le  détail  des  manœuvres 
pratiquées  par  les  acupareurs  fubalternes ,  dépein- 
tes d'une  façon  lumineufe  dans  une  foule  d'écrits 
i]QS  Economises.  Nous  obférvcrons  feulement 
que  Louis  XV  s'occupoit  (i  fvirieufement  de  cet- 
te fpéculation ,  que  ceux  admis  dans  fos  petits 
cabinets  voyoient  fur  fon  Secrétaire  des  cafer- 
nets  exads  du  prix  des  bleds  jour  par  jour  duss 
les  dilférens  marchés  du  royaume.  Voilà  pour- 
quoi les  cours,  aiitorifées  en  apparence  à  remon- 
ter à  la  fource  des  abus ,  étoient  arrêtées  uès 
qu'elles  auroicnt  pu  en  découvrir  le  fil,  -&  fur- 
tout  lorfqu'olles  vouloicnt  févir  contre  les  au- 
teurs. C'ell  ce  qui  rendit  ilîufoire  la  fameufe 
afiemblée  des  notables,  tenue  à  Pcris  en  1760,  ^oNov. 
fous  le  nom  ^ûjfmhlée  de  la  police  gév.é raie  y  1768. 
qui  nuroit  pu  devenir  très  •  importante  li  le  Par- 
lement eut  eu  quelque  nerf,  ou  n'eut  pas  éti  pré- 
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_jiridé  par  un  chef  abfolument   vendu  à  la  cour. 
269.  Nous  voyons  par  le  reçoit  que  le  Prcfidcnt  Choart 
de  la  cour  des  Aides  fit  à  la  compagnie  en  for- 
çant de  l'invitation  pour  avifcr  au  parti  qu'il  con- 
venoit  de  prendre  fou«  le  bon  plaifir  du  Roi ,  re- 
lativement à  la  cherté  excellivc  des  grains  &  du 
pain,  qu'il  eft  obh\'î(î  de  convenir  n'avoir  rempli 
qu'imparfaitement  fa  million.     Il  nous  apprend 
que  l'objet  de  Tinvitation  &  de  la  délibération 
n'a  été  connu  que  quelques  momens  avant  Tas- 
ferablée  ,   quoiqu'on  eût  à  opiner  fur   les  plus 
grandes  queftions  ;   qu'il  ne  put  jamais  obtenir 
que  Taflemblée  fût  remife  à  un  autre  jour  ,   ni 
qu'on  lui  donnât  un  délai  fuffifant  pour  prendre 
&  porter  le  vœu  de  fa  compagnie.    Il  finit  par 
marquer  à  fes  confrères  fa  douleur  d'avoir  été 
forcé  de  fe  déterminer  trop  promptement  fur  dei 
objets  fi  dignes  des  plus  profondes  réflexions, 
dans  une  afîemblée  imprévue  &  dont  beaucoup 
de  membres  étoicnt-  vraifomblablement   dans   le 
même  cas  que  lui.  C*)  ^^  s'enfuit  que  cette  as- 
femblée  étoit  une  vraie  dérifion,  un  leurre  pour 
tromper  le  peuple  &  lui  perfuader  que  le  Roi 
s'occupoit  de  f^es  maux,  lorfqu'il  y  coopdroit lui- 
même.    Enfin  les  curieux  confervent  avec  foin 
X/îlmanach  Royal  de  1774,   oîi  l'on  eut  l'impu- 
dence de  placer  au  rang  des  ofiîciers  de  finance 
chargés  des  deniers  royaux,   le  Sr.   Mirlavaud  , 
Tréforier  des  grains  au  compte  de  Sa  Majefté» 
On  a  dit  fur  1a  fin  du  règne  de  Louis  XV,  qu'ex* 
cédé  des  troubles  &  des  malheurs  de  fon  royau" 


(*)  Voyez  ]\lé)mîres  pour  fervir  à   rhijloirâ   du  (Ifuft 
^uhliç  de  la  J^rancc  çn  matière  lî' Impôts  *  '  '  ' 
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me,  îl  avoit  eu  quelque  vellcïcé  d'abdiquer.  In- 
capable d'exercer  fon  autoritiS  il  en  étoit  en  mé-  x  ^(^, 
me  tems  trop  jaloux  pour  remettre  fon  droit  à 
quelque  autre.  Sans  doute  û,  en  renvoyant  à 
fon  fucceflcur  le  fardeau  entier  du  gouvei^e- 
ment,  il  eut  pu  en  confervor  tout  l'honorinque  , 
tout  ce  qui  pouvoi:  contribuer  à  fa  fûrcté,  à  fou 
bien-être  perfonnel,  il  Tauroit  fait  volontiers. 
Mais  on  voit  par  ce  que  nous  venons  de  racon- 
ter, qu'il  avoit  abdiqua  de  fait  depuis  longtems, 
en  ce  qu'il  regardoit  fon  peuple  &  même  les  fiens , 
comme  lui  étant  étrangers  pour  tout  ce  qu'il 
croyoit  devoir  être  la  charge  de  fFtat.  Outre 
ce  qu'on  vient  de  lire,  nous  choifr  )ns  jn  trait 
entre  mille  autres, pour  dernier  coup  de  pincom 
à  cette  apathie  raifonnée  de  Louis  XV. 

Le  Curé  de  Saint- Louis  de  Verfailles,  parois- 
fe  du  château,  vint  un  jour  à  fon  lever,  fuivant 
le  privilège  qu'il  en  a.  S.  M.  toujours  huir  v're 
à  l'extérieur,  s'informe  de  la  fituation  des  (»uai!« 
les  de  ce  paftcur.  Elle  demande  s'//  y  a  beau* 
coup  de  malades ^de  morts ^  de  panvrc^l  A  certô 
dernière  queftion  le  curé  poufle  un  grand  foupir, 
répond  qu'//  y  en  a  beaucoup,  — —  Mais,  ré- 
pliqua - 1-  il  avec  intérêt ,  les  aumônes  ne  font -el- 
les pas  abondanfes  ,  7?'j  fujjifent  elles  pas  ;  le 
nombre  des  malheureux  ejî-il  augmenté'^  ■ 

Ahl  oui^  Sire.  Comment  cela  fe  fait-il'l 

fe  récrie  le  Monarque  ;  d'où  vienne^  :  ils  ? • 

Sire^  c'eft  qu'il  y  a  jufqu'à  des  valets  de  pied 
ie  votre  maifon  qui  me  demandent  la  charité» 
■■  Je  le  crois  bien  ,  on  ne  l  j  paye  pas ,  dit  le 

Roi  avec  humeur.  Il  fait  une  pirouette  &  rompt  la 
couverfation  ,   comme  -  fâché    d'apprendre    des 
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maux  qu'il  ne  pouvoît  foulager.  Quelqu'un  quî, 
fans  favoir  la  queftion,  auroit  entendu  la  répon- 
fe,  auroit  cru  que  le  Roi  parloit  des  gens,  du 
Grand  Seigneur,  ou  de  l'Empereur  de  la  Chine. 
Ccfl  à  ce  période  d'infenfibilité  que  le  trouva 
parvenu  le  Roi  de  Dannemarc  lorfqu'il  vint  à 
Paris,  La  première  entrevue  des  deux  IMajeftés 
fe  fit  à  Fontainebleau.  Le  Roi  revenoit  de  la 
Octoh.  chaflls  il  fit  attendre  un  quart- d'heure  fon  frer» 
1768.  pour  s'habiller,  &  lui  en  demanda  excufe,en  lui 
difiint  qu'à  fon  âge  on  avoit  befoin  d'un  peu  de 
toilette.  Il  en  impofa  d'abord  à  ce  Prince  par 
une  réponfe  qui  ne  partolt  malheureuferaent  que 
des  lèvres.  L'étranger,  après  avoir  fiiit  fa  vifite 
aux  Enfans  de  France  &  aux  Princcfles,  en  ren- 
trant chez  le  Monarque  lui  témoigna  fa  fatisfac- 
tion  des  augudes  perfonnages  qu'il  venoit  de 
voir;  il  le  félicita  d'être  aufli  bien  entouré.  Ce 
qui  donna  occafioii  à  Louis  XV  de  rappeller  les 
pertes  qu'il  avoit  faites  récemment,  &  fur  ce 
que  S.  M.  Danoife  obfervoit  que  la  nombrcufe 
famille  qui  lui  reftoit,  en  étoïc  un  dédommagement 
bien  précieux;  il  s'écria  en  foupirant  :  fcn  ai 
une  îHJininîcnt  plus  nomhreiife ,  dotît  le  bonheur 
feroit  vraiment  le  mien,  Phrafe  de  fenfibilité 
qui  émut  le  coeur  encore  neuf  du  jeune  Monar- 
que ,  mais  dont  il  reconnut  bientôt  la  nullité, 
lorfque  dans  les  routes  il  vit  fon  carrolfe  entouré 
de  gens  de  !a  campagne  qui  lui  demandèrent  du 
piin;  quand  il  reçut  des  pîaccts  où  Ton  le  prioit 
d'apprendre  au  Roi  la  trille  fîcuation  de  ion 
royaume;  lorfqu'il  fçut  enfin  que  ces  fcon.?s  fe 
uenouvelloient  fouvcnt  autour  du  carrolîe  de 
Louis  XV,  6c  toiijours  avec  auHi  peu  de  fucccs. 
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t)ans  le  foupsr  qui  eut  lieu  cefoir-là  entre  f! 
les  deux  Rois  &  les  courtifans ,  on  convint  que  x?^^' 
toutTerprit,  toutes  les  faillies  côtoient  partis  tiu 
côté  de  rdtranger.  En  parlant  de  la  dirpropor-* 
tion  d'clge  qui  étoit  entre  eux,  Louis  XV  lui 
dit  :  je  ferois  votre  grand -père*  Ccjî  ce  qui 
vianque  à  mon  bonheur^  répliqua  avec  eflufioii 
S.  M.  Danoife. 

Une  autre  reponfe  non  moins  ing^iieufe  fut 
celle  qu'il  fit  encore  au  Roi  qui  ,  remarquant 
qu'il  fe  plaifoit  beaucoup  avec  Madame  de  Fla- 
vacourt,  auprès  de  laquelle  il  étoit-,  lui  deman. 
da  avec  une  méchanceté  spparente ,  qui  cepen- 
dant étoit  aufli  éloignée  de  fou  ame  que  foppo- 
f é  :  croiriez- vous  que  cette  Dûuie  ai  niable  avic 
qui  vous  caufez  ,  a  plus  de  cinquante  ans"}  -* 
Ccfi  une  marque ,  Sire ,  quon  ne  vieillit  point 

à  votre  cour» 

En  preuve  de  notre  afPertion  que  Louis  XV 
en  difant  des  méchancetés ,  ne  les  avoit  pas  plus 
dans  le  cœur  que  les  chofes  tendres  qu'il  profé- 
roit,  ce  qui  fonnoit  une  autre  fin^ularité  de  fon 
caraftere,  nous  ne  pouvons  omettre  ranecdota 
de  l'Abbé  de  Brogîio,  une  des  plus  convaincaii' 
tes  que  nous  puilîîons  rapporter. 

Un  jour  de  grand  couvert,  le  Roi  ayant  de- 
mandé des  nouvelles  d'un  de  fcs  commenfhux, 
on  lui  répondit  qu'il  étoit  mort.  Je  le  lui  avais 
bien  annoncé,  dit  il.  Puis  envifageant  le  cercle 
de  courtifans  qui  l'entouroien:  &:  fixant  cet  Ab- 
bé, il  fapoflropha  de  ces  mots:  à  votre  îour\ 
Ce  Seigneur  hargneux,  dur  &  colère,  a  peine  à 
fe  contenir;  il  répliqua:  Sire,  Votre  Majefté  efi- 
allée  hier  à  la  chajje,il  eft  venu  un  ora^e^  elle 
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a  été  mouillée  comme  les  autres'^   &  puis  fortft 
j  7  C(;,  bouillant  de  rage.     Foilà  comme  ejî  cet  Abbé  de 
Brogiio^  s'écria  le  Roi,  il  fe  fâche  toujours.  Et 
ii  n'en  lut  pas  autre  chofc. 

Au  relie,  fi  Louis  XV  ne  fe  piqua  pas  de 
montrer  en  fociété  avec  S.  M.  Danoife  cette 
amabilité  qu'il  fembloît  réferver  plus  fpéciale- 
ment  pour  (qs  familiers  ;  fi ,  fur  le  trône ,  il  ne 
déploya  pas  à  Çqs  yeux  les  qualités  vraiment  ro- 
yales de  fadminifiration  ,  il  le  reçut  avec  une 
magnificence  digne  de  l'un  &  de  l'autre.  Le 
Duc  de  Duras ,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, étoit  chargé  d'accompagner  partout  le  Prin- 
ce étranger.  Il  le  fit  combler  de  riches  préfens  ; 
-  il  voulut  que  tous  les  Princes  de  fon  fang  le  trai- 
taîfent  fuccefiîvement ,  &  les  fêtes  auxquelles  fa 
venue  donna  lieu ,  tirèrent  un  peu  la  cour  de  fa 
triftefle  &  de  fon  ennui.  Au  fond ,  le  Roi  defi- 
roit  fort  d'être  débarrafl'é  de  ce  fpe(5tateur  incom- 
mode, pour  fe  livrer  librement  à  une  nouvelle 
pafîîon  qu'il  avoit  conçue,  &  dont  fentant  lui- 
même  la  turpitude,  il  n'afoit  en 'avouer  fobjet  à 
fes  yeux. 

Depuis  la  mort  de  la  Marquife  &  la  disgrâ- 
ce de  Mlle.  Romans,  Louis  XV  n'avoit  point 
eu  de  maîtrelfe  en  titre,  ni  même  de  connue» 
C'étoient  continuellement  de  nouvelles  palfades, 
foit  de  femmes  de  la  cour,  foit  de  bourgeoifes , 
foit  de  grifettes  ;  on  lui  en  choififlbit  dans  les  di- 
vers ordres  de  l'Etat  ,  car  fa  luxure  infatiable 
trouvoit  tout  bon ,  mais  fe  dégoûtoit  bientôt  de 
tout.  C'étoit  l'emploi  de  ces  hommes  vicieux 
qui  l'avoient  replongé  dans  la  débauche,  dont  il 
avoit  eu  un  inllaut  la  velléité  de  fe  retirer ,  de 
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lui  procurer  fans  cefle  des  jouifTances  propres  à 
Tafîbuvir.     Entre  ceux-iei  étoit  le  Sr.  U  Bel,  i-oy, 
premier  valet  de  chambre  de  S«  M.  fpécialement 
chargé  des  découvertes.    Un  jour  qu'il  étoit  en 
quête,  il  rencontre  un  certain  Comte  Dubarri, 
faifant  les  mêmes  fonéllons  pour   plulieurs  Sei- 
gneurs de  la  cour:  il  lui  témoigne  fon  embarras* 
„  N'eft-ce   que  cela" ,    lui    répond    celui-ci. 
„  N'allez  pas  plus  loin,  j'ai  votre  affaire,  un 
„  véritable  morceau  de  Roi;  vous  l'allez  voir". 
Il  le  mené  chez  lui  &  montre  à  fon  ami  une  De- 
moifelle  L'Ange,  autrefois  famaîtreife,  &  dont 
il  faifoit  alors  part  aux  autres.    Par  fpéculatioii 
de  fortune  il  aflure  le  Sr.  Le  Bel ,  que  lorfque  le 
Monarque  en  aura  tâté,  il  fe  tiendra  pour  long- 
tems  à  celle-ci.    La  créature  plut  tellement  au 
Bonneau  moderne,  c^u'il  convint  de  l'introduire 
au  lit  du  Monarque.     Nous  ne  fouillerons  pas 
plus  avant  dans  les  myfteres  ténébreux  de  l'entre- 
vue.    Nous  obferverons  feulement  que  S.   M. 
en  fut  fi  enchantée  qu'elle  en  témoigna  fa  fatis" 
faétion  au  Duc  de  Noailles,   en  avouant  qu'elle 
lui  avoit  donné  des  plaifirs  qu'elle  ignoroit  en- 
core.   „  Sire",  lui  répondit  ce  courtifan ,  avec 
une  franchife  que  i>ien  d'autres  n'auroient  pas 
eue,  „  c'eft  que  vous  n'avez  jamais  été  au  b...." 
Ce  mot  auroit  dû  ouvrir  les  yeux  de  fon  maître, 
s'il  eut  été  fafceptible  de  vaincre  cet  indigne  at- 
tachement.   Le  charme  étoit  trop  puiflant,  il  ne 
put  plus  fe  palier  de  cette  dévergondée;  il  fallut 
la  conduire  fecrétement  à  Compiegne ,  ainfi  qu'à 
Fontainebleau  ,   &  l'excès  de  fon  ardeur  l'aveu- 
glant de  plus  en  plus ,  il  voulut  qu'on  la  mariât 
pour  qu'elle  eût  un  nom  &  fût  fufceptible  d'être 
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_  _       préfentde.  Le  Comte  Dubarri  avoit  un  frère  tréf- 
176  j.  propre  à  jouer  ce  rôle,   &  Mlle.  L'Ange  ne  fut 
plus  connue  que  fous  le  nom  de  Comtelîe  Di>- 
barri.    Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  difcuter 
qui  elle  étoit,  de  quelle  origine,  bâtarde. ou  lé- 
gitime: tout  cela  nous  paroît  afïcz  bien  éclairci 
dans  les  Ànebdotes  (*)  de  cette  beauté.     Il  fuf- 
f)t  que  née  dans  une   condition    très  -  obfcure  , 
vouée  au  libertinage  dés  fa  tendre  jeuneïïe,  au- 
tant par  goût  que  par  état,    elle  ne  pût  offrir  à 
fon  augufte  amant,  malgré  la  fleur  de  la  jeuntlTe 
&  les  brillans  appas  dont  elle  étoit  encore  pour- 
vue, que  les  relies  de  la  plus  vile  canaille,  de  la 
proftitution;  qu'il  ne  ïui  gueres  pofTible  qu'il  l'i- 
gnorât &  qu'il  en  vînt  au  point  de  crapule  & 
d'abandon  de  i'aflimiler  à  fa  famille,  de    forcer 
fes  enfans  à  la  voir,  de  l'alfeoir  prefque  fur  le 
trône  avec  lui  ,    de  prodiguer   le  tréfor  public 
pour  lui  faire  étaler  un  luxe  de  Reine ,  de  mul- 
tiplier les  impôts  pour  fatisfaire  fes  fantaifies  pué- 
riles, &  de  faire  dépendre  le  delUn  de  i^QS  fujets 
des  caprices  de  cette  folle. 

L'élévation  de  Madame  Dubarri  n'eut  pas  lieu 
cependant  fans  occafionner  bien  des  tracalferies 
à  la  cour;  mais  les  contradictions  ne  fervirent 
qu'à  rendre  la  pafïion  de  Louis  XV  plus  opi- 
niâtre. C'efl:  peut-être  la  feuje  occafion  où,  fe 
roidilTant  contre  les  difficultés  ,  il  ait  témoigné 
une  fermeté  perfévérante,  dont  il  manquoit  dans 
les  chofcs  les  plus  importantes. 

Le  premier  obftacle  vint  de  la  part  d'une,  fem- 
me 
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me  jaloufe,  non  du  cœur  du  Roi,  mais  de  fon 
fceptrc ,  qu'elle  vouloit  partag:er.    Il  s'agit  de  la  i  -  6^. 
DuchefTe  de  Grammont,  fœur  du  Duc  de  Choî- 
ffiul.    Altiere,   impérieufe,  avide  du  pouvoir  à. 
l'excès,  elle  avoic  déjà  tellement  fubjugué  fon 
frère ,  que  ce  Miniftre  ,  fi  fier ,  û  abfolu ,  s'en, 
laiffoit  gouverner  à  fon  gré.    Ne  fâchant   à  quoi, 
attribuer  ce  fingulier  afcendant,  la  malignité  dcS' 
courtifans  leur  en  avoit  fait  chercher  le  principe 
dans  une  intimité  plus  que   fraternelle  entre  ce$; 
deux  perfonuages,  d'ailleurs  trop  au  defTus  des^ 
préjugés  l'un  &  l'autre  pour  fe  laifTer  arrêter  par 
ceux  de  religion  ou  d'honnêteté  publique.  Quoi- 
qu'il en  foit,  cette  anecdote  fort  accréditée  à  lai 
cour,  où  l'on  croit  tout,  parce  qu'on  s'y  fent  ca- 
pable de. tout.,  avoit  été  confignée  d'une  manie^-" 
r£  très  -  adroite  &  très-ingénieufe  dans  les  qua*- 
tre  vers  fuivans,  relatifs  aux  principaux  événe-^ 
mens    d'alors ,    l'expulfion   des   Jéfuites.  &  lai 
mort  de  la  Marquife:. 

i\près  avoir  détruit  rautel  de  Ganiùiedé, 

A'énus  a  quitté  rhorifon: 
A  tes  miilhcurs  ercor,  France, il  faut  un  remedfr); 

Clialle  Jupiter  &:  Juuon.. 

La  DuchelTe  de  Grammont,  (ans  doute  de  son*- 
ccrt  avec  fon  frcre,  pour  confolider  mieux  &: 
perpétuer  le  pouvoir  dans  leur  famille  ,.  avoic^ 
imaginé  de  devenir  maîtreffe  du  Roi.  Quoiqu'el- 
le ne  fût  ni  jolie  ni  jeune,  \i  connairiIincQ  que* 
tous  deux  avoient  du  palfé  &  du-  caradtera  dut, 
Vrince.,  l9s-autorif>it  à  efpérer  le  fuccô.s  du^pro*- 
jeti  L'exemple  de  Madame  de.  Mailly ,  n'ayau^x 
ai  2^^^-  ^^-  cii^rniiîs  ni  plus  de.  Iraîcheiir.^^,  qjiU 
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■S5'   avoit  rdufli  cependant,  grâces  à  fa  hardiefle  &  i 
17^1;.  fon  impudence,  étoit  un  grand  encouragement, 
&  la  DuchelTe  fe  regardoit  comme  viftorieufe  , 
lorfqu'elle  fe  vit'  expulfée  par  une  nouvelle  ve- 
nue.   Elle  en  fut  d'autant  plus  furieufe  ,  qu'elle 
ne  tarda  pas  i  être  inftruite  quelle  efpece  de  fem- 
me lui  étoit  préférée.    Elle  fit  palier  fa  rage  dans 
îe  cœur  de  fon  frère,  dont  Tame  élevée  le  faifoic 
répugner  naturellement  aux  avances  de  ce  parti  y 
car  les  Dubarri  n'ofant  lutter  d'emblée  contre  ce 
ÏVIiniftre  tout- pullfant,  cherchèrent  d'abord  à  fe 
le  concilier.     On  alîure  même  que  la  ComteflTe 
lui  fit  des  agaceries,   qui   rdiroient  pu  aller  plus 
loin  s'il  en  eut  voulu  profiter.     Sa  hauteur  en- 
vers eux,  les  progrès  incroyables  de  la  favorite 
dans  le  cœur  du  Monarque,  &  les  rivaux  des 
Cboifeuls  qui  fe  rangèrent  de  leur  côté  ,    les 
pouffèrent  à  une  guerre  ouverte  qui  devoit  abou- 
tir à  une  disgrâce ,  dont  le  Duc  endormi  par  dix 
ann(jes  de  profpérité  fe  jugeoit  bien  éloigné.  Ce 
^  fut  donc  moins  dans  cette  crainte  que  pour  iatis- 
ftiire  le  rcflentimenc  de  (ii  fœur  ,    qu'il  réfolut 
d'ouvrir  les  yeux    de   fon  maître  fur  l'infamie 
dont  fon  choix  l'alloit  couvrir,  non  direftement, 
il  en  connoiflbit  trop  le  danger,  mais  indireélo- 
ment  &  par  les  voies  les  plus  détournées.     Il 
mit  d'abord  en  mouvement  fes  efpions  pour  cou» 
flater  la  tiliation  fcandaleufe  des  aventures  de  la 
ConnclTe;  il  les  fit  configner   dans  des  vaudevil- 
les,, dans  des  nouvelles  manufcrites,  dans  de  pe- 
tites hidoriettes,  dont  on  amufoit  les  cercles..  La 
police  à  ks  ordres,  loin   de    jetter  officieufc- 
snent  le  voile  fur  les  turpitudes  du  Souverain  , 
contribua  la  première   à  les  divulguer  par  ces 
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Pont-ncufi   dont  elle  amufe  la  populace  de  la 
capitale;   Pont-neuf^  allégoriques,  il  eft  vrai  ,  xtC^u 
mais  dont  chacun  eut  bientôt  la  clef.     On  en 
imbut  la  cour ,    &  l'hiftoire  de  la  Bourbonnoife 
(*)  parvint  jufqu'à  Mesdames;  ce  qui  les  rendit 
difficiles  fur  la  préfentation.  Louis  XV,  qui  con- 
noiflbit  bien  fa  fottife ,  ne  vouloit  pas  lui  donner 
plus  d'éclat  en  brufquant  l'événement  avant  d'a- 
voir préparé  les  efprits  de  la  famille  royale.    Ce 
fut  donc  une  négociation   longue  ,   qui  tint  l2 
cour  en  fufpens  durant  quelques   mois  &  donna 
lieu  aux  paris  pour  ou  contre.     Les  Cboifeub 
excitoient  fous  main  les  Princelîes  à  tenir  ferme,. 
&  cependant  redoubloient  d'efforts  pour  éclairer 
S.  M.,   lui  deiïiller  les  yeux  &  la  faire  rougir 
de  fon  goût.    On  prétend  même  que  le   Sr.  Lef 
Bel  envifagcant  les  fuites  que  pouvoit  avoir  fim-- 
pollure  dont  il  avoit  ufé  en  cette  occafion  en-- 
vers  fon  maître,  &  craignant  fon  reflentimcnt  y 
eflaya  fans  fuccès  de  le  prévenir;   qu'effrayé   de* 
l'inutilité   de  fa  démarche  dont  il  auguroic  une- 
meilleure  iffue,  dans  fon  défefpoir  il  périt  fubi-- 
tement  d'une  façon  finiilre,  foit  volontaire,  foiï 
forcée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  agens  mis  en  œuvre' 
fous  les  aufpices  de  leur  augulle  père  ne  purent 
déterminer  Mesdames  qu'en  leur  faifant  craindre' 
pour  fia  fanté ,  qu'altéroit  le  chagrin  caufé  par  leuif 
contradidion,.  Elles  fe  rendirent  à  ce  motif  ir-^ 
réfiftible.  Ce  fut  une  autre  dilficulté  de  trouver 
une  femme  qui  fe  chargeât  du  cérémonial.    Oi» 
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C*)  No-n  fous  kqiiel  on  défignoic   Maiiàm»-'  Dukiaâ 
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^ fut  obligé  de  rechercher  une  Madame  de  Déarn, 

1769.  vieille  plaideufc,  à  qui  l'on  donna  cent  mille  li- 
«AAvr.  vres  pour  (a  peine  &  pour  tenir  compagnie  à  la 
nouvelle  préfcntée  dans  les  commencemens,  oU 
aucune  autre  ne  vouloit  frayer  avec  elle.  Le 
vent  de  la  faveur  ne  tarda  pas  à  lui  amener  une 
cour.  Le  Roi  foupoit  tous  les  foirs  chez  fa 
TnaîtrciTe;  elle  invitoit,  &  pour  que  les  Grands 
ne  pulfent  s'y  refufer  elle  ajoutoit  au  bas  de  l'in- 
vitation :  S.  M,  1)1  honorera  de  fa  préfeiice» 
Quelques  Dames  s'y  firent  infenfiblcmcnt  ;  la 
Comiefîe  de  l'Hôpital,  IMadame  de  Valentinois, 
la  Maréchale  ds  Mirepoix  donnèrent  l'exemple, 
&  l'on  vit  le  Comte  de  la  Marche  grofîirla  foule 
de  fes  adorateurs.  Le  Prince  de  Condé  ayant 
obtenu  du  Pvoi  la  grâce  de  le  pofleder  à  Chantil- 
ly, en  témoigna  fa  reconnoillance  à  S.  M.  en  y 
recevant  la  Comteire. 

Le  Duc  de  Choifcul  commença  de  s'appercc- 
voir  qu'il  n'avoit  pas  éié  aficz  politique  à  l'é- 
gard de  la  favorite;  mais  trop  aveuglé  par  I3 
•  rciïeniiment-  de  fa  fœur  ,  il  s'étoit  porté  à  un 
éclat  dont  il  ne  pouvoit  p'us  revenir.  Il  courut 
les  rifques  de  l'orage  qui  fe  préparoit,  &  Tenvi- 
f:igeant  avec  fermeté  fe  difpodi  à  lui  tenir  tête. 
W  vit  fon  parti  diminuer,  &  les  créatures  qu'il  fe 
croyoif  les  plus  r:ttachces  fe'  tournor  contre  lui. 
Entre  celles-là,  la  première  à  l'abandonner  fut 
celle  qui  lui  avoic  le  plus  d'obligation,  qui  lui 
î\voit  avoué  en  apparence  le  plus  inviolable  dér 
vouement.  C'écoit  le  Chancelier-,  tout  court , 
car  ence  inonent  il  y  en  avoît  trois  en  France.. 
Ii,a  fouib eri 2  fbnîao.it  fon. caractère  dominant,  &  il 
hm,  fjijvic  incrveilleurement  pour  faiisfaiiie  foa 
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ambition.  Son  patelinagc  auprès  du  Miniftre  fu- 
préme  lui  en  avoit  obtenu  une  fingulicre  bien-  17^ 9* 
veillancc.  Son  adreiîe  à  tourner  fa  compagu.- 
à  fon  gré,  à  lui  donner,  fuivant  la  volonté  du 
Duc,  de  Tadivité  ou  à  la  rallentir,  •  fit  croire  4 
celui-ci  qu'il  lui  feroit  encore  plus  utile  à  la  tê- 
te de  la  Magiftrarure,  dont  il  vouloit  écarter  M, 
Bertin  qui ,  par  la  confiance  particulière  dont 
Thonoroit  le  Monarque ,  y  avoit  des  prétentions 
&  ne  lui  convenoit  pas  à  caufe  de  foii  attache- 
ment connu  aux  Jéfuites.  En  conféqucnce  il 
fit  négocier  auprès  de  M.  de  Blancmesnil  &  mit 
en  œuvre  M.  de  Malesherbes,  le  fils  de  ce  vieil- 
lard ,  non  moins  dupe  que  le  Duc  de  Choifeul, 
L'adrefle  de  M.  de  Maupcou  fut  telle  ,  qu'il 
fit  tourner  au  progrés  de  fa  fortune  ce  qui  de- 
voit  la  renverfer.  Comme  Premier  Préfident  , 
*  c'étoit  lui  qjii  comptoit  les  voix.  Dans  une  as- 
femblée  il  fut  accufé  d'avoir  abufé  de  fa  place 
pour  en  impofer  &  faire  palfer  Tavis  le  plus  fa-r 
vorable  à  la  cour^  quoique  le  plus  foible  en  fuf- 
frages.  C'étoit ,  heureufement  pour  lui ,  aux 
approches  des  vacances:  on  remit  à  la  Saint- 
Martin  à  le  mcrcurtalifcr  &  il  profita  de  ce  dé- 
lai &  intrigua  fi  artificieufement  que  le  Chance- 
lier donna  fa  démifîîon  en  faveur  du  Vice- Chan- 
celier, qui ,  fuivant  la  con\^ention  ,  fatisfait  de 
cet  inftant  de  jouilfancc  réelle  &  paifible ,  remit, 
le  lendemain  la  place  à  fon  fils. 

Les  membres  du  Parlement,  qui  connoifibient  Septo. 
bien  ce  caméléon,  prédirent  auT)uc  de  Choifeul   A7oa» 
qu'il  venoit  de  fe  donner  le  plus  dangereux  enne- 
mi.   Il  ne  leva  pas  d'abord  tout- à- fait  le  mas- 
^u^.,  Encore. incertain  delà  tournure  que  prcnt 
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droit  la  faveur  des  Dubarri,  il  fe  ménagea  enrfe 
les  deux  partis.  Mais  lorfqiie  la  préfeination  eue 
confonde  celui-ci,  il  s'y  rangea  tout  entier:  il 
poulTti^  le  rafinement  de  Ion  adulation  jufqu'à  fe 
trouver  parent ,  &  il  n'appelloit  la  Comteilè  que 
fa  Cou/me,  La  fouplelîe  de  fon  génie  le  faifoit 
s'alfervir  à  toutes  les  extravagances  de  cette  fem- 
me  ,  fuis  pudeur,  comme  fans  raifon.  Il  fe  per- 
mettoit,  pour  lui  plaire,  de  déroger  à  !a  dignité 
de  fa  place,  de  devenir  fon  jouet  &  même  celui 
de  l'on  Ncgre,  ik  il  n'efl:  for:c  de  méraraorphofe 
qu'il  ne  fubît  dans  ce  projet,  qu'il  ne  perdit  pas 
de  vue  un  feul  inftant.  Malgré  tant  de  bafleffe 
&  d'aviiiflemcnt,  il  ne  put  jamais  obtenir  qu'une 
confiance  fubalterne  dans  cette  cour,  où  il  avoit 
été  devancé  par  un  Seigneur  plus  aimable,  non 
moins  rempli  d'efprit,  non  moins  fin  &  en  tout 
plus  propre  à  réuilir  auprès  des  femmes.  On  voit 
que  nous  voulons  parler  du  Duc  d'Aiguillon  qui, 
par  ce  canal,  furtit  d'un  très -mauvais  pas  où 
l'avoit  jette  M.  de  IMaupeou ,  fous  prétexte  de  lui 
rendre  fervice,  &  peut-être  dans  l'intention 
réelle  de  le  perdre  déjà  &  de  fupplanter  ce  con- 
current dont  le  crédit  cciipfoit  le  fien.  Cepen- 
dant il  cil  à  croire  qu'il  étoit  de  bonne  foi  c  ce 
moment,  parceque  fon  intérêt  même  le  portoit  à 
fe  liguer  avec  cet  ennemi  des  Choifeuls,  qu'il 
n'eut  pas  plutôt  abandonnés  qu  il  fentit  la  nécelïï-' 
té  de  les  cu'buier,. 

Tandis  que  Louis  XV,  par  cette  contradic- 
tion foutenuc  dui^nt  toute  fa  vie,  mais  encore 
plus  à  la  fin  de  fon  règne ,  parce  que  fii  foibieS" 
fe  auginenroit,  punilfoit  de  l'exil  les  Procureurs 
«éuéraux  du  Parlement  de  Bretagne ,  c^u'il  avoiç 
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ddelarcs  innocens,  il  combloit  d'une  faveur  plus _ 

éclatante  le  Duc  d'Aiguillon,   auquel  il  n'avoit  ~^^^. 
pu  s'empêcher  d'ôtcr  le  commandement  de  cette 
province,  fur  le  compte  que  lui  avoit  rendu  le 
Prélident  Ogier  des  vexations  qu'il  y  avoit  exer- 
cées &  de  rexécration  générale  où  il  y  étoit.. 
C'eft  à  la  favorite  nouvelle  que  le  Duc  dût,  fans 
doute,  d'être  agréé  pour  Commandant  des  che- 
vaux-légers de  la  garde  de  S.   M.;   ce  qui  ne 
contribua  qu'à  aigrir  davantage  les  Bretons  &  à; 
infpirer  plus   d'aétivité  aux    Magiftrats  pour  le 
pourfuivre.     L'affaire   avoit  pris   une   nouvelle 
tournure.     Le  Parlement  de  Rennes,  fous  pré- 
texte de  troubles  câufcs  dans  Con  reffort  par  les; 
ci -devant  foi- difant  Jéfuitcs,  qui  avoient  profi» 
té  de  fa  difperfion  &  de  l'accueil  qu'ils  y  rcce- 
voient ,  pour  s'y  réfugier  en  foule ,  pour  s'y  ras- 
fembler  ,  y  tenir  des  convenlicules  fecrets ,  y 
intriguer  &  en  former  le  foyer  &  l'arfenal   de 
leurs   vengeances ,    avoit  ordonné  au  rninidere 
public  de  veiller  fur  eux,  dont  il  étoit  réfulté- 
une  immenfe  inftrudlion  faite  dans  toutes  les  vil- 
les de  la  province,  &  un  arrêt  foudroyant  qui 
leur  ordonnoit  d'en  fortir,  à  moins  qu'ils  ne  pré" 
tallent  le  ferment  exigé..    Durant  le  cours  de  \9, 
procédure  on  avoit  trouvé  que  le  Duc  d'Aiguil- 
lon étoit  prévenu  d'avoir  folllcité,  par  lui-même"' 
&  par  des  agens  fubalternes,    des  témoins  pour* 
dépofer  contre  les  Magillrats  accufés.  On  décou- 
vroit  dans  les  dépofitions  des  indices  d'une  vexa- 
tion inouïe,  d'un  abus  énorme   de  pouvoir,  ^« 
crime  le  plus  ûtrocc  (exprelHon  même   de  la  let* 
tre  du.  Parlement  de  Bretagne  à  M.  le  Chance- 
lier, fous  laquelle  il  déguifoic  le  foupçou  d'emi- 
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poifonnement  prémédité  des  Procureurs  gêné* 
i7^9«  raux.)  Le  Parlement,  fur  cette  connoiflance , 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'ordonner  une  nou- 
velle information  :  elle  fe  continue  ;  un  grand 
nombre  de  témoins  font  entendus,  d'autres  font 
indiqués;  le  miniftere  public  eft  chargé  de  con- 
clure, &  au  moment  où  la  procédure  va  fubir 
Vexamen  impartial  de  fes  juges  naturels,  un  ar- 
rêt du  Confeil  notifié  dans  la  forme  la  plus  il* 
légale,  défond  à  la  partie  publique,  aux  Com* 
miflaires  du  Parlement ,  au  Parlement  même 
d'achever  rinftruélion  &  de  prononcer  un  ju- 
gement. C'étoit  encore  le  fruit  du  crédit  du 
Duc  d'Aiguillon  auprès  de  la  favorite,  qui 
avoit  exigé  cette  compiainmce  du  Chancelier. 
Mais  c'étoit  le  fujet  de  nouvelles  plaintes,  de 
nouvelles  réclamations,  &  l'aiFaire  que  Louis 
XV  fe  flattoit  de  voir  aflbupie,  renailfoit  avec, 
d'autres  branches  qui ,  en  la  compliquant  da- 
vantage ,  ne  pouvoient  que  lui  donner  plus> 
d'éclat,  furtout  par  fart  qu'on  avoit  eu  d'y  fai- 
re paroître  pour  accufé  un  Duc  &  Pair,  ce. 
qui  alloit  mettre  en  mouvement  le  Pariemeiiti 
de  Pari^  comme  cour  des  Pairs. 

Dans  ces  entrefaites  la  Commiiîîon  intermé- 
diaire des  Etats  de  Bretagne  ,  toujours  fubfis- 
tante  durant  l'intervalle  de  leurs  fefîions ,  ne 
crut  pas  devoir  relier  feule  à  garder  le  filence. 
fur  l'affaire  de  Mrs.  de  la  Chalotais,  &  adrefl'a, 
^Qs  Ilepréfentations  à  S.  M.  en  ferme  de  Mé- 
moire ,  fi  vigoureufes  qu'elles  ne  laiflbient  au- 
cun doute  de  l'agitation  où  ferolent  les  Etaes 
cette  année.  On  y  appuyoit  principalement 
ii*r  riacroy.able  contradidion  des  dis.CQuxs  &  dô. 
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la  conduite  du  Roi  à  leur  égard.  „  Nous  ne 
„  pouvons  pas  difîîmuler  à  V.  M.  écrivoit-on>  1769» 
„  la  défolation  univerfelle  qu'a  caufé  fa  répon- 
fc.  Le  témoiijnage  même,  fi  glorieux  pouE 
les  Procurcuis  généraux,  &  fi  fatisfaifant  pour 
„  nous,  que  vou5  rendez  à  leur  innocence,  de- 
„  vient  une  fource  de  terreur  pour  tous  les  ci- 
toyens.  Quoi,  Sire,  ils  font  innocens  ,  & 
vous  les  pun  liiez  !»     ......... 
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Nous  n'avons  pu  voir  fans  une  furprife  mOlée 
d'efFroi  des  faits  &  des  mécontentemens  pai  ti.- 
culiers  doimcs  pour  motifs  d'une  punition  pu- 
blique. Tout  magiilrat,  tout  citoyen,  tout" 
homme  qui  cfi:  puni,  doit  être  jugé  coupable, 
&  Ton  ne  peut  le  juger  fans  lui  laifler  la  far 
culte  de  fe  défendre.  S'il  efi:  accufé,  il  faut 
qvf  il  fâche  par  qui  &  pourquoi.  S'il  eft  con- 
damné, il  faut  d'abord  qu'il  ait  été  convaincu! 
„  Nous  avons  la  propriété  de  notre  honneur , 
de  notre  vie  &  de  notre  liberté,  comme  vous 
avez  la  propriété  de  votre  couronne.  Nous 
verferions  notre  fang  pour  vous  conferver 
vos  droits  ,  mais  Cv>nfcrvez-nous  les  nôtres. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  fimples  privilèges 

C'eft  dans  le  pur  droit  naturel  que  nous  trou- 
vons aujourd'hui  celui  qui  fait  l'objet  de  no- 
tre réclamation. 

„  Dieu  même ,  dont  vous  êtes  la  vivante  imt- 
ge,  ne  peut  punir  l'innocent,  &  le  coupable 
qu'il  châtie  ne  doit  pas  douter  de  fon  crime. 
Oui ,  la  déclaration  de  l'innocence  &  l'inflic- 
tion  d'une  peine  font  impolîibles  à  la  fois ,  au-. 


„  Tout-puilTant  même,  &  ç.e  feroit  un  biasphi- 
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„  me ,  que  de  lui  attribuer  une  fi  odieufe  contri- 

•  „  Nous  ne  concevrons  jamais  que  ceux  dont 
,,  l'honneur  n'cft  pas  compromis ,  &  dont  V.  M. 
„  daigne  même,  par  des  déclarations  réitérées , 
rafiurer  la  délicatefle,  ne  foient  pas  parfaite- 
ment innocens ,  &  nous  concevrons  encore 
moins  comment  ceux  dont  Tinnocenee  eft  par- 
laite,  peuvent  éprouver  le  fort  réfervé  au  cri- 
me &  aux  vrais  coupables  ?  •  .  • 
„  A  quoi  doivent  s'attendre  les  fimples  ci' 
toyens ,  fi  les  premiers  magiftrats  ne  font  pas  à 
„  l'abri  d'une  fi  funefte  opprelîion?  Sire,  la  pro- 
,  vince  à  vos  genoux  réclame  votre  juftice.  II 
n'y  en  a  plus,  fi  l'on  peut  nous  enlever  dans 
„  nos  maifons,  nous  jetter  dans  les  fers  ,  nous 
„  retenir  dans  un  exil  fans  fin,  fous  prétexte  de 
„  délits  fecrets ,  appuyés  fur  des  délations  ob- 
„  fcures,  dont  nous  ne  pourrons  nous  défendre 
„  &  qu'on  ne  nous  fera  connoître  que  par  la  ri- 
„  gueur  de  la  peine. 

-    5, Daignez,  Sire,  vous  rappel- 

1er  la  longue  chaîne  des  calamités  de  ceux 
dont  vous  reconnoilfez  &  atteliez  l'innocence. 
Ils  ont  été  arrachés  à  leurs  tondions  &  à  leurs 
familles  ;  ils  ont  été  traînés  comme  de  vils  cri- 
minels de  piifon  en  prifon>  ils  ont  été  annon- 
cés à  toute  la  France  comme  des  prévarica- 
teurs 6c  des  traîtres;  ils  ont  efîuyé  l'horreur 
d'une  procédure  criminelle ,  dont  la  violence 
égaloit  l'iniuflice  ;  ils  ont  vu  les  apprêts  de 
„  leur  fupplice,  &  ils  n'ont  échappé  à  une  mort 
„  ignominieufe  (fi  la  vertu  pouvoit  craindre 
„  l'ignominie}  que  pour    reftor   dans  un    lon^' 
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„  exH,  dont  le  terme  n'cft  pas  fixé.  .  •  . 

„  L'accufation  pourfuivie  avec  tant  d'éciat  eft  1769- 

abandonnée,  mais  la  vengeance  fubfiHe.    Des 

faits  &  des  mécontentemens  qu'on  n'articule 
5,  point,  afin  de  n'avoir  rien  à  prouver  ,  pren- 
„  nent  la  place  d'une  inftruftion  prouvée  calom- 
„  nieufe ,  &  Ton  fubftitue  à  des  procédures  vexa* 
„  toires  une  vexation  fans  procédure." 

Il  faudroït  copier  en  entier  ce  fuperbe  mor- 
eeau,  fi  nous  voulions  en  faire  connoître  toutes 
les  beautés  à  nos  Lecteurs.  Son  éloquence  a  ce- 
la de  particulier  ,  que  l'antithefe  ,  figure  fou- 
vent  puérile ,  furtout  lorfqu'elle  eft  trop  répétée 
dans  un  discours  ,  quoique  revenant  fréquem- 
ment  ici ,  lui  donne  plus  de  force  &  d'énergie  , 
parce  qu'elle  a  pour  bafe  une  logique  concife  , 
ferrée,  prelTante,  lumineufe,  parce  qu'elle  eft 
l'image  naturelle  &  vraie  de  la  conduite  perpé- 
tuelle de  la  cour  dans  le  procès  dont  il  s'agit. 

Les  Miniftres  craignirent  fi  fort  la  fenfation 
qu'éprouveroit  à  la  ledare  de  cet  écrit  le  Roi  , 
pourvu  de  trop  d'efprit  pour  ne  pas  ouvrir  les 
yeux  fur  le  rôle  tyrannique,  &  ce  qui  pouvoir 
encore  plus  bleffer  fon  amour -propre,  tranchons 
le  mot  ,  fur  le  rôle  imbécille  qu'on  lui  faifoit 
jouer  depuis  cinq  ans,  qu'ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  lui  en  parler.  Ils  renvoyèrent  ces  re- 
préfentations  aux  Commifîaires ,  en  fe  fiiifant  un 
mérite  auprès  d'eux  de  ce  lilence ,  fous  prétexte  ^ 
qu'elles  auroïent  fûreaicnt  provoqué  l'indignation 
de  S.  M.  Les  auteurs  n'en  penlerent  pas  de  mê- 
me; il  tranfpira  bientôt  des  copies  de  leur  mé- 
moire. Il  fit  la  plus  grande  fortune  dans  le  pu» 
blic  j  on  I2  regarda  comme  uu  chef-  d'œuvre  y 


,  "•■:  ' 


14 

Il .  1 


,! 


f  M 


'    1" 


'  ■  m 


*}\ 


«s;! 


m 


■<!;•: 


17a  V  I  E     P  R  I  V  É  E 

traitd  de  droit  public,  renfermant  en  chef  tons 
17^9.  l^s  principes  qui  conftituent  le  véritable  état  mo- 
narchique; principes  dont  on  s'ctoit  fi  fort  écar- 
té depuis  quelque  tems,  qu'ils  étoient  devenus 
un  problème  pour  bien  des  gens.  Les  patriotes 
étoient  enchantés  de  \t%  voir  reproduits  aux  yeux 
de  la  nation;  ils  s'arrachoient  cet  ouvrage,  ils 
le  tranfcri voient  &  le  multiplioient  à  l'iniini. 

Dans  l'embarras  du  Confeil  de  fe  tirer  de  la  cri- 
fe  orageufe  où  il  fe  irouvoit  retombe  plus  que  ja- 
mais ,  on  imagina  de  négocier  avec  M.  de  la  Cha- 
lotais,  de  le  tenter  par  les  offres  les  plus  fédui- 
fantes  &  d'obtenir  Je  lui  un  délittement.  Ou  re- 
garda cette  tournure  comme  feule  capable  d'as- 
foupir  l'affaire,  de  féteindre  &  d*en  effacer  le 
plus  léger  veflige.  Il  y  avoit  dans  Paris  un  Bre- 
ton ,  membre  de  l'Académie  Françoife  ,  fort  lie 
avec  les  Procureurs -généraux,  fort  chaud  pour 
leurs  intérêts,  mais  peu  fm,  bavard,  brufque, 
étourdi,  qualités  alfez  incompatibles  avec  celles 
d'un  négociateur.  Cependant  la  difliculté  d'en 
trouver  un  autre  lit  choifir  celui-ci.  C'étoit 
Duclos.  Il  fut  envoyé  avec  une  autorifatioii  ver- 
bale, feulement  comme  un  homme  fans  confé- 
quence  &  qu'on  pouvoit  défavouer  en  cas  de 
refus.  Ce  cas  ,  après  le  caraétere  connu  de  M. 
de  la  Chalotais,  étoit  inévitable.  Prévenu  de 
l'arrivée  de  l'agent  fecret,dès  le  premier  inftant  il 
lui  demanda  s'il  venoit  à  Xaintes  comme  fon  ami , 
ou  comme  fon  féduéteur  ,*  qu'en  la  première  qualité 
il  feroit  bien  reçu  &  pouvoit  refter  j  qu'en  la  fé- 
conde, il  n'avoit  qu'à  repartir:  ce  ^u'il  fit.  'io'x 
meflage  ne  fut  pas  long.  Il  fallut  avoir  recours 
à  quelque  autre  expédient.     Cela  devenoit  d'au- 
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tant  plus  urgent  que  S.  M.  commençoit  à  fe  las- 
fer,  &  que  plus  on  lui  déguifoit  de  chofes,  plus  ^76^ 
il  devenoit  nécelTaire  de  lui  en  dérober  l'entière 
connoiflance.  Le  Chancelier  ,  qui  fentoit  Tim- 
portance  pour  lui  de  fignaler  fon  avènement  à  la 
tête  de  la  Magiftrature ,  par  quelque  tfte  impo- 
fant  qui  lui  donnât  Tentiere  confiance  de  fon  maî- 
tre, TalTura  qu'il  ne  connoiffoit  pas  d'autre  moyen 
que  de  laifler  un  libre  cours  à  l'affaire ,  d'en  fai- 
fir  la  Cour  des  Pairs  &  de  laver  le  Duc  d'Ai- 
guillon par  un  Arrêt  folemnel.  Soit  qu'en  effet 
il  n'eût  rien  vu  dans  la  procédure  envoyée  par  le 
Parlement  de  Bretagne  qui  piit  inculper  férieufe- 
mcnt  ce  Commandant,  foit  qu'il  ne  l'eût  pas  as- 
fez  étudiée,  foit  qu'il  ne  fiU  pas  fâché  de  fe  ren- 
dre nécelTairc  à  celui-ci  à  mefure  qu'il  fe  trouve- 
roit  compromis,  foit  enfin,  ce  qui  cft  le  plus 
vraifemblable,  qu'il  fe  flattât  de  pouvoir  influer 
plus  eîîîcacement  dans  la  Cour  des  Pairs,  dont  il 
connoifloit  les  membres  divers ,  que  dans  un  Parle- 
ment étranger  &  éloigné.  Au  refle,  qui  pour- 
roit  fonder  tous  les  replis  d'un  cœur  aufli  faux  l 
Le  Parlement  de  Bretagne,  prévenu  des  Lettres 
patentes ,  avoit ,  fous  les  réferves  exprcflTes  & 
néceflViires  pour  que  cette  démarche  ne  pût  pré- 
juciicier  en  rien  h  fon  eflence  ,  de  fon  propre 
mouvement  envoyé  toute  la  procédure  au  Par* 
lement  de  Paris.  Il  évitoit  aînfi  le  conflit  qui  en 
auroit  pu  réfultcr,  &  empôchoit  que  la  contcfla- 
tion  qui  n  aurait  prs  manqué  de  s'élever  entre 
le."?  deux  cours  ,  ne  fit  perdre  de  vue  le  fond 
pour  la  forme  ,  &  par  cette  adreflTe  néceflîtoit 
en  quelque  forte  h  cour  des  Pairs  d'intervenir. 
Dans  la  perplexité  que  caufcic  la  nouvelle  tour- 
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nure  que  raffaire  prcnoit ,  le  premier  avis  d«- 
«770.  voit  être  de  fe  lailler  aller  aux  circonftances  & 
do  fe  ménager  le  tems  de  prendre  les  délibéra- 
lions  ultérieures   qu'elles    fuggéreroient.     Ceft 
ce  qui  avoit  déterminé  révocation.    Le  Roi  fe 
réfervant  par-  là  la  liberté  de  la  fufpendre  ou  la 
faire  celler  quand  bon  lui  fsmbleroit,  il  fut  con* 
venu  que   S.  M.  afîifteroit  elle-même  aux  féan- 
ces,  ce  qui  en  devoit  aufîî  modérer  felTervefcen- 
ce,  &  qu'elles  auroient  lieu  à  Verfaillcs,   pour 
contenir  davantage  les  Magidrats  trop  ardcns. 
foôlars.     Le  Parlement,  quant  au  premier  article,   arrê- 
ta qu'il  n'avoit  aucun  befoin  de  Lettres  patente» 
pour  prendre  connoiflance  de  Taffaire  d'un  Pair 
&  lui  faire  fon  procès,    étant  la  feule,  unique 
&  eflentielle  Cour  où  ce  procès  aille  de  droit. 
A  l'égard  du  fécond ,  il  en  étoit  trop  flatté  pour 
s'oppofer  à  cet  aéte  de  la  Majefté  Royale.    Il  iit 
feulement  un  aiTÔté  ,  qui  chargeoit  le  Premier 
Préfixent  de  rcpréfenter  l'irrégularité  de  la  trans- 
lation ,   tant  en  elle-même  que  par  les  inconvé- 
iiiens  qui  pouvoient  en  réfulter.    Quelques  Pairs 
ayant  voulu  élever  une  prétention  ancienne ,  & 
toujours  rejettée,  de  former,  &  fans  le  concours 
des  Légiftes,  à  eux  feuls,  préfidés  par  le   Roi, 
la  Cour  des  Pairs,  on  l'anéantit  de  nouveau;  on 
leur  prouva  que  les  Magillrats  aduellement  n'é- 
toient  pas  plus  ce  qu'on  nommoit  anciennement 
les  Légiftes ,    que  les  Pairs    d'aujourd'hui   n'é- 
toicnt  les  Pairs  du  royaume  d'autrefois; que  ceux- 
ci  n'étoient  que    des    gentilshommes  conftitués 
par  S.  M.  en  dignité  plus  éminente,  &  rien  par 
eux-mêmes;  qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  s'alïïmiier 
à  ces  grands  feudauires  de  la  coiufouue  ^   autant 
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de  fouverains ,  &  fans  le  concours  desquels  le 
Monarque  ne  pouvoit  rien  faire.  Le  Prince  de  ^77^» 
Conti  ,  zélé  Parlementaire  ,  appuya  beaucoup 
là-dcflus  &  applaudit  à  la  diftinéiion  infinie  qu'il 
devoit  y  avoir  entre  les  Princes  &  \qs  Pairs  ;  il  . 
parla  du  fyilénie  de  ces  derniers  en  le  couvrant 
d'une  forte  de  ridicule,  mais  il  convint  qu'lieu- 
reufement  ce  fylléme,  de  fraîche  date  ,  n'étqit 
pas  celui  du  grand  nombre. 

La  première   féance  de  la  Cour  des  Pairs  à 
Verfailles  eut  lieu  le  4  Avril.    Le  Roi  entra  feul  4  Avril» 
avec  les  Princes:  toute  fa  garde  fe  retira,  &  les 
huifïïers  de  la  cour  s'emparèrent  des  portes.   ' 

M.  le  Chancelier,  radieux  de  gloire,  ouvrit 
l'aflemblée  par  un  discours  très -bien  fait  fur  fon 
objet.  Il  annonça,  de  la  part  du  Roi,  que  Tin* 
tention  de  S.  M.  étoic  que  la  liberté  des  fuffra- 
ges  &  des  opinions  fiic  entière,  &  que  l'on  ju- 
geât l'aiTaire  avec  la  dernière  rigueur,  pour  ab- 
foudre  ou  condamner  les  accufés.  ... 

Le  Premier  Préfident  répondit  par  un  autre 
discours,  où  il  infdra  les  repréfentations  dont  il 
avoit  été  chargé. 

On  lut  enfuite  les  informations  prîfes  par  le 
Parlement  de  Bretagne.  Il  fut  ordonné  de  les 
dépofer  au  greffe  &  que  le  Procureur  gonéral 
en  prendroit  communication  pour  donner  fes 
conclufions ,  le  tout  fans  préjudice  des  droits 
respeaifs  de  la  Cour  des  Pairs  &  de  tous  ceux 
qui  y  ont  féance  ,  &  fans  qu'on  puiiTe  induire 
que  toute  autre  Cour  foit  autorifée  à  continuer 
aucunes  informations  ou  procédures ,  dans  lesquel- 
les un  Pair  fe  trouve  nommé. 
Oa  finit  par  arrêter  que  le  Roi  feroit  trés-huin- 
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blemcnt  remercié  d'avoir  bien  voalu  qu'en  fa  prd- 
j-,Q^  fence  &  avec  fon  approbation  iblcmnelle  ,   les 
vrais  &  anciens  principes  de  la  Pairie  fuflent  de 
nouveau  confacrés  &  confervés.  ' 

Le  Uoi  parut  prêter  très -attentivement  To- 
reille  à  toutes  les  informations  que  lifoit  le 
Premier  Préfident,  &  comme  cette  leiîture  lon- 
gue fatiguoit  ce  Magiftrat,  dont  la  voix  bais- 
foit  infenfiblemcnt ,  on  obferva  que  S.  M.  fe 
penchoit  pour  mieux  entendre  &  n'en  rien 
perdre. 

Le  Parlement  revint  trôs-fatisfait  de  la  féan- 
cc,  où  il  avoit  reçu  un  nouvel  dclat  par  la 
confirmation  authentique  que  le  Souverain  lui 
accordoit,aiafi  que  de  foneffence  intégrante  avec 
la  Pairie  pour  former  la  Cour  uc$  Pairs,  com- 
me auflî  de  l'être  uniquement  &  cxclufivemcnt 
à  tous  les  autres  Parlemcns.  Quelques  mem- 
bres étoient  particulièrement  enchantés  d'avoir 
été  remarqués  par  le  Monarque  ,  entre  autres 
M.  Pasquier  ,  le  fameux  Rapporteur  de  Da- 
m:ens  &  du  Comte  de  Lnily  ,  que  le  Chance- 
lier défigna  d'un  gede  aii  Roi  défirar.t  le  con- 
fidlrer  de  plus  près,  lorfqu'il  paffa  fuas  les  yeux 
de  Sa  Majcflé. 
7  Avr.  La  féconde  féance,  du  7  Avril,  ne  fut  pas 
moins  agréable  nu  Parlement.  Le  Procureur 
général  y  rendit  plainte  contre  le  Duc  d'Ai- 
guillon &  le  nommé  Audouard,  Mijor  des  mi- 
lices de  Nantes,  qui  paroiffoit  être  dans  cette 
affure  fag-eiu  du  Duc.  En  cor.féquence  on  ari- 
nulla  to  ;te  la  procédure  faite  en  Brct9;j;'ie  ; 
comme   illégalement  dreffée  ,  pijifqu'il  y  étoit 
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<jueûian  d'un  Pair.     On  ordonna  une  autre  in- 
ftnidtion,  d'autres  informations,  &c.     .   -.i  1770. 

Dans  le  cours  des  inftrudions  ,  INT.  Michau 
de  Moutblin  fe  diftingua  par  fon  éloquence,  au 
point  que  le  Roi  lui  déclara  éirc  de  l'avis  de 
M.  Michau,  en  témoignant  toutelbls  fa  répu- 
gnance pour  les  nionitoires ,  voie  ufitée  dans 
toutes  les  procédures.  Mais  par  déférence  pour 
S.  M.  on  revint  par  un  Omnes  (  *  )  à  Tavis  de 
S.  M.,  qu'on  regarda  comme  un  ordre,  &  Ton 
peut  inférer  de -là  quelle  étoit  la  forte  de  liber- 
té qui  regnoit  dans  cette  aflemblée.    •  '^  'l    '  •   - 

Quoi  qu'il  en  foît,  tout  alloit  à  merveille  jus- 
ques  -  là  ,  &  S.  M.  fembloit  prendre  tellement 
-goût  à  pféfider  fa  Cour  des  Pairs ,  qu'elle  donna 
l'ordre  de  conftruire  inceffamment,  dans  rancicn- 
ne  falle  de  comédie,  une  grand'chan^re  ,  un 
parquet,  des  cabinets,  des  buvettes,  des  piflb- 
tieres  ,  en  un  mox  tout  ce  qui  étoit  nécelîaire 
pour  former  un  palais.  Les  deux  deriiieres  féan- 
ces  s'étoient  tenues  dans  l'anti- chambre  de  la 
Reinc^  où  fe  tiennent  Jes  lits  de  juilice  :  ce  qui 
en  effet  étoit  peu  décent.  Malheurcufement  le 
Roi  perdit  bientôt  cette  fantaifie  pallagere  ,  à 
Inquelle  vinrent  d'abord  faire  diverfion  le  maria- 
ge de  M.  le  Dauphin  &  les  fêtes  données  en  ré- 
jouillance  de  cet  événement.     '^    ;i,,«'      u  ..,  -.  . 

C'ell,  fiîns  doute, un  des  plus  împortans  du  rè- 
gne en  lui-même,  &  par  l'alliance  qu'il  reillr- 
roit  avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  pa»-  les  cir» 
conilances  qui  raccompagnèrent  &  le  ùiivircnr. 
•On  le  dut  aux  foins  du  Duc  de  Choiieul,  qui 
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^77p,jque  le  bonheur  de  la  France,   applanit  tomes  l^s 
jdifficulcés,  -& -parvint  à  conclure  heiireuferaent 
-    '.-cet  hymen.     Il  fe  formoU,  on  ne  peut  plus 4 
.propos  pour  lui,  qui  ayant 4édaign^  de  s'étayer 
'"-  ;  -par  de  petites  intrigues,  alloit  avoir  pour  fup- 
f  .port  Madame  la  Daiiphiiie  même.     On  n'auroit 
r  4)as  cru  qu^ileût  pu  fe  fourenirjafqu'à  cette  épo- 
-  .que;  mais  quand  oa  la  vijc  ani^ser ,  fes  partifans 
i.conçurent  un  meilleur  efpoir,   fiirtout  par  le  rô- 
le diftiugué  qu'il  joua  dans  cette  occurrence.    Il 
eut  la  permifîîon  du  Roi  de  fe  rendre  à  Compie- 
^^e  Jiu  paflage  de  cette  Priticefle  &  de  lui  of- 
wfrîr»  le  premier  des  Miniftres  ,  fon  hommage. 
'  h  liMadame  la  Dauphine  l'y  accueillit  iàngulierement 
4)ien;  elle  lui  .accorda  un  entretien   particulier 
,où^  ap^rè«  lui  avoir  tdmoigné  lout  le  défir  qu'el- 
f,  -le  avoit  deJe.yoir,   elle  le  remercia  de  fes  foins 
'-  r:  Ji  contribuer  .à  Ton  bonheur.;  elle  Ajouta  qu'elle 
^  ;Comptoû  ftir  leur  continuation ,  pour  aider  de  fes 
._    ;  ^onfeils  fa  jeuMeffe  .&  (on  inexpérience^   ,        u. 
Jijî^rJl  n'étoii  guère  poiïïble  i%ue  les  préparatifs,  la 
^^  ^ompe  &  les  rL^jouiflances  du  mariage  de  l'héri- 
.lier  préfomptif  de  la  couronne,  malgré  la  détrea- 
."       rfe  où  fe  trou  voit  le  ioyaume  ,    n'entratnaflent 
I     .  45eaucoup  de  dépenfe  ;  mais  ellç  devint  exceffive 
Tous  un  maitj-e  prodigue,  ne  s'occupant  que  d^ 
'lui,  laiffant  toait  aller xomme  on  vouloir  &  fer- 
,niaut  les ^eux  furies  déprédations,   auxquelles 
^CQs  -frais  extraordinaires  -ouvroient  une  carrière 
,|mmenfe.    Pour  en  donner  une  idée  ,  .on  calcu' 
iîoit  que/_trent€  miHe  chevaux  dévoient  étce  cm- 
'  .ployés  au  voyage^    On  parloit  d'un  détachement 
Jj^e  tajpiffiers  p  couranjt  en  poûe  de  ville  cçi  yilLe  • 
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-ftfîn  d'orner  les  divers  Heux  où  devoit  féjourncr 
la  Princefle;  de  foixante  chaifes  toutes  neuves 
formant  une  partie  du  cortège  qui  étoit  allé  la 
prendre  à  Strasbourg, 

-  'Ce  tf  étoit  qut  le  ^prélude.  L'œil  n'avoît  en- 
core rien  vu  de  femblable  aux  habillemens  du 
•Roi  &  des  Princes  ,  que  le  public  couroit  e» 
-foule  admirer  chez  le  brodeur  &  le  tailleur.  Ce- 
lui de  S.  M.  en  étoit  un,  qui  lui  avoit  été  préfen* 
té  déjà  aux  noces  du  Duc  de  Chartres;  que  fur 
la  demande. qu'elle  fit,  (î  Ton  pouvoit  en  imagi- 
ner un  plus  beau-,  &  fur  la  réponfe  négative  el- 
le avoit  ordonné  de  réferver  pour  le  mariage  de 
fon  petit- fils.  On  en  comptoit  fix  de  ce  luxe 
précieux,  &  ceux  des  Enfans  de  France  y  répoa- 
doient.  Ils  dévoient  êtte  en  outre  parfemés  d'u^ 
ne  iijfiiiitéde. pierreries.  Les  carrofles  de^parade 
ne  forraoiem  pas  un  objet  de  curiofité  moins 
grand:  ris  joignoient  la  richefle  -à  Télégance,  & 
l'on  n'en  fera  pas  étonné  quand  on  ikura  qu'ils 
avoîent  été  commandés  par  le  Duc  de  Choifeul. 

Quant  aux  fpedacles ,  les  fêtes  de  Louis  XIV., 
fi  renommées  dans  l'Europe  &  dans  l'hidoire^ 
ne  pouvoient  être  comparées  à  celles-ci.  Le 
bouquet  feul  du  feu  d'artifice  devoit  être  com- 
pofé  de  trente  mille  fufées,  qui,  à  un  écu  pièce, 
formoient  un  objet  de  quatre  mille  louis,  &  fou 
fait  que  le  bouquet  d'un  feu  d'artifice  occupe 
exactement  l'efpace  d'un  clin  tfœil. 

Les  apprêts  de  ces  prodigalités  contraftoîeiît 
d'une  façon  criante  avec  les  révoîtesoccafionnées 
par  la  difette  du  pain,  qui  continuoit  &  augmen» 
toit  en  même  tems  dans  quelques  provinces.  XI 
y  ea  eue  à  Befauçon  &  à  Tours.  Dans  cette  der« 
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niere  ville,  elle  fut  telle  qu'elle  obligea  Tlnten- 
■^1770.  ciant  à<i.  s'enfuir  par  une  porte  de  derrière,  & 
que  l'Archevêque  crut  devoir  venir  en  cour  dé- 
ployer fa  follicitude  paUorale,   On  comptoit  dans 
la  Marche  &  le  Limoufin  plus  de  quatre  mille 
pcrfonnes  mortes  de  faim-,  &  beaucoup  plus  au- 
roient  péri  dans  la  première  fans  les  charités  de 
M.  de  Perfan,  Maître  des  requêtes  ,   qui,    Sei- 
gneur d'une  partie  de  la  province,   fit  paffef  de 
•      puillans  fecours  à  fes  vaflaux.  '  ■''^^'  •'  "^    "  ^  ' '"  ''- 
Ces  malheurs  firent  naître  un  petit  pamphlet 
intitulé:  Idée  fingidiere  d*un  bon  citoyen ,  concer" 
fiant  les  fêtes  publiques  qu'en  fe  propofe  de  don- 
ner à  Paris  ^  à  la  cour  ,  à  foccafton  du  mariage 
de  Monfeigneur  le  Dauphin,     Après  avoir  fait 
rénumération   des  frais,   des  repas  ,  fpeftacles  , 
feux  d^artifice  ,   illuminations,    bals,   portés  au 
"'        plus  hhut  point  de  magnificence,  &  dont  la  ré- 
capitulation montoit  à  un^capital  de   vingt  mil- 
lions, fauteur  xerminoit  ainfi  fa  feuille  vraiment 
•  '        originale.     ^  :  ■    .  >    v 

'  '       r    59  J^  propofe^  de  ne  rien  faire  de  tout  cela  , 
mais  de  remettre  ces  vingt  millions  fur  les  im- 
pôts de  f  année ,  &  furtout  fur  la  taille.    C'eft 
ainfi  qu'au  lieu  d'amafer  les  oififs  de  la  cour 
,^  &  de  la  capital  par  des  divertiflemens    vains 
&  momemants',  on  répandra  la  joie  dans  fa^ 
me  du  trille  cultivateur;  on  fera  participer  la 
nation  entière  à  cet  heureux  événement,  & 
roli  s'écriera  jufqu'aux  extrémités  les  plus  re- 
culées   du   royaume  :     Five   Louis  le   bien 
„  mmé\Vn  ^qwxq  de  fc'tes^uîïï  nouveau   cou- 
^»  viiroit  le  Roi  d'une  gloire  plus  vraie  &  plus 
„  durable,  que  toute  la  pompe  &  tout  le  fafle 
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des  fêtes  Afiatiques,  &  Thiftoire  confacreroit 
ce  trait  à  la  poltérité  avec  plus   de  coinplai-  »7 
fance  que  les  détalils  trivoles  d'une  magiiiHcen- 
ce  onéretife  au  peuple,  &  biea  c''oigné€  de  la 
grandeur  véritable  d'un  Monarque  ,   père  de 
(es  fujets."       :.  -p  ■■-;  '-i-:,,.   ':^o\\ -■■"■,,  ::'■":    > 
Il  y  avoit  trop  de  gens  accrédités.,  IntérefTés  - 
à  ce  que  cette  idée  ne  rcuffft  pns,  poiîr  qu'on  y 
fît  attention; 'ils  s'efforcèrent  feulement  d'empê^ 
cher  que  les  cris  des  malheureux  ne  purvins- 
fent  jufqu'au  trône,  &  furtout  jufques  à  JaPrîn- 
celfe,  dont  le  cceur  j^unc ,  fciifib'e  &.  tendre  an-  " 
roit  été  fûrement  ému.     On  aflléta  de  faire  infé- 
rer dans  la  Gazette  de  Francs  (*)  qu'il  y  avoir  -' 
à  Nantes  beaucoup  de  bled,  dont  les  mrajvai» 
tems ,  le  débordement  des  rivières  ci  autçes  cou-^./ 
trariétés  ay-aieut  jufques -là  euipeché  la  circu-   •" 
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if,Çe  fut  fous  ces  funefles  îiufpices  que  Mada- 
me la  Dauphine  arriva  à  Compiegne.  Le  Roi\ 
étoit  très  empreïïé  de  lu  voir,  de  iavoir  fi  elle* 
étoit  jolie.  On  raconte  que  lorsque  le  Prince 
de  Poix  vint  lui  apprendre  ia  nouvelle  de  farri- 
vée  de  fArchiduolielfe  à  Strasbourg,  le  Sr.  Bou- 
let, Secrétaire  du  cabinet,  lui  préfenta  en  mê- 
me tems  le  contrat  d'échange  fait  fur  la  frontière , 
S.  M,  très- familière  avec  ce  ferviteur  lui  deman- 
da comment  il  irouvoit  Madame  la  Dauphine,  (1 
elle  avoit  de  la  gorge?.  Il  répondit  que  Mada- 
me la  DauphiMe  étoit  charmante  de  figure  ,  qu'el- 
le avoit  de  très -beaux  yeux,  &c.  „  Ce  n'efl: 
5,  pas  cela  dont  je  parle,"  reprit  S.  M,  en  gai* 

{*^  Vo>ez  la  Gazette  de  France,  du. lundi  14  Mai  1770. 
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té:  „  je  vous  demande  fi  elle  a  de  la  gorge? 


J7.7pi  9>  Sire,  je  n'ai  pas  pris  la  liberté  de  porter  mei 
„  regards  jusques- là,"  répliqua  l'adroit  courtî- 
ftn.  —  „  Vous  êtes  un  nrgaud,"  continua 
k.  Monarque  en  riant,  „  e'efi  la  première  chofe- 
5,.  qiton  regarde  aux  femmes,  " 

On  peut  juger  par  cette  hiftoriette  de  l'avidité 
avec  laquelie  Louis  XV  parcourut  fa  bru  en  ap- 
prochant d'elle.    Il  fut  au  devant  jusqu'au  terme 
j^efcrit,  où  cette  PrincelfCj  conformément  au 
cérémonial,  defcendit  de  carroiFe  ,  fe  jetta  aux 
genoux  de  Si  M.,  qui  la  releva  avec  bonté  & 
rembralTa,    Ils  couchèrent  à  Gompiegne,  &  le- 
lendemain  en  paiFant  à  Saint- Denis,  furent  voit' 
Madame  L'ouife ,  une  d«s  Dames  ^e  France  >  qui- 
dfpuispeu^^voit  pris  le  voile  aux  Carmélites  de- 
*     V  cette  ville.    Tout  Paris  s'étoit  cantonné  fur  Ja 
.    joute,  &  c'étoit  une  double  haie  de  carrofle«  de- 
puis Saint-"  Dénis  jufques  à  la  porte  Maillot.   La 
^ ''  famille  royale  foupa  au-  château  de  la  Muette, 
où  Louis  XV  ne  rougit  point  de  préfenter  lui- 
Blême  la  ComteiTe  Dubarri  à  Madame  la  Dauphin- 
;  »e  &  de  la  faire  manger  avec  cette  Princeffe. 
Madame  la  Dauphine  avoit  ignoré  jufques  à- 
ce  moment  le  rôle  de  Madame  Dubarri,  dont  el- 
-     le  entendoit  parler  «fouvent  à  fa  cour.     Un  jour 
/impatiente  d'entendre-répéter  continuellement  ce 
nom  à  fes  oreilles,  elle  demanda  ee-que  failbit 
cette  femme  qui  caufoit  tant  de  bruit?   On  lui' 
répondit  qu'elle  amufoit  le  Roi*  „  Cela  étant  ^^^ 
s'écria  ingénument  la  jeune   ArchiduchefTe,  „ /^ 
..  ^y..me  déclare  fa  rivale,""    Elle   n'étoit  plus  ten- 
>       tée  de  la  devenir  en  ce  moment,  qu'on  l'avoit 
à;Coup.fur  mieu;;  iuUruitej  ^mais  attentive  à  ûat- 
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ter  le  gotlt  du  Monarque,  S*  M.  lui  ayant  de- 
mandé comment  elie  trouvoit  cette  Dame,  elle  i? 7^*' 
répondit,  c/rarmattfé;  ce  qui  comblia  le  royaP 
amant.  Il  eft  certain  qu'elle  étoit  alors  la  femme' 
la^  plus  remarquable  à  la  cour  par  fa  figure  fans' 
apprêt  &  par  fes  grâces  lîaturdles.  Où  la  pou* 
voit  dire  belle  de*  fa  propre  beauté  ,  &  par  une 
Ikgulàrir^  encore  plus  merveilleufe  ,  ellfi  étoi^'^ 
à-Textérieur  la'plus  décenKe  dans  fon  '  maintîett '' 
&  dans  fon  propos.  •  .  ;?    -^-  .    . 

Le  Roi ,  Mr  le  Dauphin  &  la  famille  royàfé-  - 
revinrent  de  la  Muette  coucher  à  Verfailles. 
Madame  la  Dauphine  y  relia  feule,  pour  obéir 
aoix  loix  de  Téglife  de  ne  pas  habiter  fous  le  mê- 
me toît  que  fon  futur  épôux;  Elle  ne  fe  rendit 
que  1er  lendemain  au  château ,  oùr ,  après  s'être 
revêtue  de  Tes  habits  de  cérémonie,  elle  fut  à  la 
chapelle  recevoir  la  bénédidtion  nuptiale.  L'on' 
yadipira  la  Princefle  qui  y  au  milieu  d'un  monde* 
inconnu  &  dans  rétonnement  naturel  dé  tant  dé 
choies-  nouvelles ,  ne  parut  point  embarfalTée ,  &^ 
remplit  le  cérémonial  avec  beaucoup  d'aifance  &^ 
avec  des  grâces  uniques. 

L'aprés-midi  un  monde  immenfe  s'^étoitrépan-  ' 
du  dans  les  jardins ,  où  étoient  les  difpofitions 
du  feu  &  de  l'illumination  qui  dévoient  s'exécu- 
ter le  foir.    On  vit  avec  peine  au' milieu  de  tant 
de  préparatifs  d'une  fête  fuperbe,  que  ces  lieux 
étoient  en  fort  mauvais  ordre  ,  &  reflembloient 
en  certains  endroits  aux  jardins  d'un  château  en 
décret.    D'abotd  les  eaux ,  partie  elTentielie  en ^ 
pareil  jour,  ne  jouoient  pas  &  n' étoient  pas  en 
état  de  jouer;  plufieurs  baflîns  étoient  à  fec,  le* 
c«Qal  même  étoit  mal  -  propre  &  plein  de  fange*- 
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'Des  ftatues  mutilées  ik  L^partt^s  à  tercé  antîbrr^' 
çoieut  la  négligence  qu'ein.jivoit  e!U:e  de <  les  relef**' 
ver  ou  d'en  (buflraire  ayx  yeux  les  d(^>ris.  ■'Il 
n'y  avoit  pas  jijfqu'au;^  luarches  des  éfcllicES  qui 
ne  fuflent  horriblement  ddgraciL^es  :  point  de.  vio- 
lons, point  de  danfes,  poin>t  de.  viduailles  pour 
le  peuple ,  qui  n'écoic  pa^  da«^,C£tte  gaîté,  pre- 
imer  caraâsre  4'wn,ç  ^^le  p<ubliq|£i*e.  •  Q'Ueliqu<îs. 
bateleurs  fe  difppfuieji't  feulecjeflt- .à-  jouer  dest! 
farces  pour  le  foir.  Le  ciel  en;  outre  fuîpeu:' 
d*accord,  aiYeç  la  t^rre,  &  deulx  orages  efîroya- 
bies,  oblig^erept  les  curieux  de  s'en  aller,  fans, 
voirie  feu,  &  riiluminacioîi, remis  à  un  tems  plus: 
favorable.  Par  une  autre  négligence  indigne  de- 
là majefté  du  lieu,  \qs  cours,  à  neuf  heures  du. 
foir,  n'étoient  pas  même  édairées  comme  celte^ 
d'uiï  pnracuUer.,  .  i<es>  coridors  ,  Ies-"pa(I^es,i 
étoienc  refiés  dans  Uiàéi  profonde  Ghfcuritéé  Past 
uti  lampion.,  pas  une  îahtenie  à-  la  fai^adè  inté- 
rieure, ni  à  la  façade  extérieure  dn  pilais.  La; 
ville  de  Verfaiiles  ne  parut  participer  en  rien'  à, 
ce  grand  événement^  iSc  l-^aris  reçut  le  reproche^ 
d'avoir  fait  \q$  chofes  avec  la  plus  grande  mes- 
quinerie. ,  -On  Vîï  itvec  indignation,  lôa  ^îauvres. 
qui  djernandoient  i'animdne.ce  jour -là,,  comme», 
les  autres ;.ni  ctfrvctat^,, ni  pain,ni  vin  pour  euxvl 
Les*  grands  Seigneuirs  ne  fe  diftinguèreat  pas  da- 
vantage ,:&  le  magnifique  palais  du  Minière  d«> 
Paris  ,  du  Corare  de  Siiint  -  Florentin  ,  n'étoil- 
éclairé  que  par  deux  ifs  de  lampions,. peu  élevés., 
de  terre.  ;      .  l     -4 

■  î'Da  refte,  tous  ceux  qui  entreront  ^ux  apparu 
temens  le  jour  du  mariage,  &c  fuçtoftj;  ceux  qui 
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voient  jamais  vu  de  coup  d*œil  aulîî  miraculeux: 

ils  prétendirent  que  toutes  les  defcriptions  qu'ils  1770^ 
en  feroient,  feroient  au  delTous  de  la  vérité,  & 
que  celles  qu'on  lit  dans  les  romans  de  féerie  , 
ne  peuvent  en  donner  qu'une  idée  très- impar- 
faite. La  richefTe  &  le  luxe  des  habits ,  l'éclat 
des  diamans,  la  magnificence  du  local,  éb!oui£«' 
foient  les  fpedateurs  &  les  empêchoient  de  lien 
détailler.  Madame  la  Dauphine  étoit  la  per- 
fonne  fur  qui  les  yeux  fe  portoient  le  plus 
avidemment,  &  retirés  par  refpeél  y  revenoient 
fans   celle.     Voici   le  portrait   qu'on  en    traça- 
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grande  pour  fon  âge  ,  ell  maigre  fans  être 
décharnée ,  &  telle  qu-'une  jeune  perfonne: 
non  encore  formée.  Elle  efl:  liés -bien  fai- 
te ,  bien  proportio|iiice  dans  tous  fes  mem- 
bres. Sqs  cheveux  font  d'un  beau  blond..  On 
juge  qu'ils  feront  par  la  fuite  d'un  châtain  cen- 
dré ;  ils  font  admirablement  plantée».  Déjài 
la  majefté  réliJe  fur  fon  front  ,•  la  forme  de; 
fon  vifage  ell  d'un  bel  ovale  ,.  mais-  un  peoi 
allongé.  Elle  a  les  fourcils  aulîî  bien  four- 
nis qu'une  blonde  peut  les  avoir»  Ses  yeux: 
font  bleus  ,  fans  être  fades,  &  jouent  avec 
une  vivacité  pleine  d'efprit^  Son  nez  efl:  aquî- 
lin,  un  peu  effilé  du  bout..  Madame  la  Dau-^ 
phine  a  la  bouche  petite,  quoiqu'ayant»  les  lè- 
vres épaifles,  furtout  l'inFérieure,  qu'on  faic 
être  la  Uvre  Autrichienne  :  l'eckt  de  fon  teinc 
eflr  éblouiffant, .&  elle  a  àQ$  couleurs  naturel- 
les,  qui  pourroient  h  di.'îX'nfcr  de  recourir  aiît 
rmige..  Son- port  eficelci  d*une- Archidiiehea*' 
l^j,  mais  fa.  di^pité  eH  tempérée  gar.  la.do% 
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„  ceur,  &  il  eft  difficile,  en  contemplant  cette 
J770.»  Princefle,  de  Te  refuferà  un  refpeft  mêlé  de 
„,  tondrelTe."  '     ■  f .  >-■■"  '  .•::  i-'  -  «  ■  •  ^^"  •  ";.■••  ^'-^ 
Le  bal  paré  ,    la  partie  des  fêtes  la  plas  en- 
nuyeufe,  parce  que  tout  y  eft  d'étiquette,  occa- 
fionna  auffi  beaucoup  de  tracaflTeries.   S.  M.  en 
avolt  fixé  d'avance   le  cérémonial.  •     Elle  étoii 
convenue ,  d'après  les  inftances  de  l'AmbalTadeur 
de  l'Empereur  &  de  l'Impératrice  -Reine,  qu'el- 
le marqueroit  quelque  diftinaron  à  Mile,  de  Lor- 
raine, qui  avait  l'honneur  d'être  de  leur  augufle 
iDûifon  ;   en  coiiféquence  qu'elle    la  nommeroît 
pçur  danfer  avant  toutes  les  DuchefTes ,  immé- 
diatement aprôs^  les  PrÎHcefTes  du  fang;  comme 
M."  le  Prince  de  Lambefc  immédiatement  après 
les  Princes.    Cela  fit  une  affaire  férieufe.    Les 
Ducs  &  Pairs  s'aflembléî-ent  chez  M.  de  Broglio^ 
(  Evêque  &  Comte  de  Noyon ,  comme  le  plus 
ancien  des  Pairs  pour*loM  à  Paris.    Et  malgré 
Thôrreur  de  l'Eglifô  pour  la  danfe,  on  y  discu- 
ta, rédigea  &  lut  un  mémoire,  que  le  Prélat 
fut  chargé  de  préfenter  au  Roi.    Pour  le  rendre 
plus  foîemnel  ,  iU  requirent  en  cette  occafion 
r^dhéûon  delà  haute  Nôbleffe  ,  dont  un  grand 
.nombre  donna  fa  fighature.    Le  Rôi ,   fort  em- 
bàrralï?  à  fort  ordinaire,  éluda  de  décider,  &  fe 
rejetta  fût  ce  que  la  danfe' au  bal  éroit  la  feule 
cil ôfe  qui -ne  pouvoit  tirer  à  conféquence,  fur 
ceque  le' choix  des  danfeurs  &  danfeufes  r»e  dé- 
p^ndoit'que  de  fa  Volonté.  (*)    Elîe  invoqua 
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C*)  Cas  exprciïïo'ïs  font   tirées  de  la  finiîuliere  Letire 
du,  \Rù  aux  Ddcs,  quç  voici  eu.  entier.    Elle  eft  Uu  17 
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têni'MéWté,  attachement,  foumiflîon  &  môme 
'àTnitié.  Cette  réponfe  ,  peu  r'igne  d'un  grand 
Monarque,  ne  fit  que  prêter  au  ridicule,  &  ik 
n'alTifla  à  la  cérémonie  que  ceux  qui' ne  purent 
«*en  difpenfer. 

Ori  ne  finirottpas  de  détailler  les  féres,  ffrec-- 
tacles  &  réjouiffances  qui  fe  fuccéderent  pen* 
dant  plus  d*un  mois.  Mais  comment  palfer  fous' 
filence  TefFroyable  catiftrophe  du  30  Mai  ,  de 
cette  nuit  défaftreufe  où  ,  au  fcin  d'une  joie  tn^^ 
multueufi; ,  il  périt  plus  de  monde  qu'il  n'en  périfc 
fouvent  dans  une  aAion  fanglante  !  C'étoii  le  jour 
où  la  ville  avoit  fait  exécuter  Ton  feu  d'artifice» 
Le  local  étoit  on  ne  peut  mieux  choifi  ,  autour 

M  Reine ,  dans  une  aiidience  qu'il  a  eue  de  moi ,  m'a 
„  demandé  de  la  part  ile  fon  maître  (  &  ja  fui*  obligé" 
„  d'jjjouter  foi  h  tout  ce  qu'il  dit  )  de  vouloir  marquer 
,.  que'que  diftin6Hoh  à- Mademolfelle  de  Lorraine,  à  l*oc- 
f,  cadon  prélente  du  mariage  de  mon  petit -fils  av^cTAr* 
„  chiduchefie  Antoinette.  La  danfe  au  bal  étant  la  feule 
^  Glmfe  qd  nepuifle  tirera  conf(fquencs,puirqije  le  choix^ 
„  des  danfeurs  &des  danféufes  ne  dépend  que  de  ma  vo- 
„  lontéjfans  diftindion  des  places, ou  rangs, ou  dignités  , 
„  exceptant  les  Princes  &  PrinCefles  dVmotl  fsngyqni  r^ 
„  peur  être  comparérni  mis  en  rang  avec  iîucun  autre  Fran- 
,«  çois,  &  ne  voulant  d'ailleurs  rien  innover- Ji  ce  qui  fe 
„  pratique, à  ma  cour,  je  co.nptc  que  les  Grands  &  la- 
„  NobUflTi  de.  mon  Royau.-ne,  en  vertu  de  la  fidélité  , 
^foumilTion,  attachement  &  même  rmitié  qu'ils  m'ont 
„  tonjoùrs  mnrquês  &  à  mes  prédécefî^urs ,  n'occafion-» 
.,  ineront  jamais  rien  q*ii  pulife  me  déplaire ,  fiitfout  dms» 
p  cette  occurrence  -  ci ,  cù^  je  defire  marquer  h  l'Impéra» 
5,  irice  ma  reconnoiflance  du  pçéfent  qu'elle  me.faîr,qui» 
„  j'efpere' ain rr  que  voui ,  fci-a  le  bonfieur  Ju  rcfte  de* 
^.  mes  jours.** 
■     Bo!t  foiif- copti,'        V-mimh'im^'M-      r 
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de  la  fîasue  de  Louis  XV ,  dans  ce  vaftc  <^mpla» 
cernent  qui  a  plus  Tair  d'une  plaine  que.  d'une 
place.  Au  fou  dévoie  fuccéder  une  illumination 
(\ir  les  boulevards ,  ce;  qui  déterrainoit  la  Ibulô- 
à  déboucher  par  une  rue  fort  large ,  aboutiflantô 
au  rempart.  C*eft  cependant  dans  cette  rue  que 
ie  piilîU  un  carnage ,  dont  il  n'y  a  point  d'excm-» 
pie.  Trois  circonftances  concoururent  à  Tauj;*^ 
menter.  i°.  Un  complot  formé  par  lej  filoux  de 
cftufer  un  engorgement,  une  prefle,  un  tumulte 
confidérable,  afin  de  pouvoir,  au  milieu  du  dé- 
fordre,  faire  leurs  coups  de  main  &  voler  impu- 
nément. Plufieurs  cadavres  de  ces  fcélérats  re^ 
connus  attefterent  leur  crime.  20,  La  négligence 
de  rarcbiceJte  de  la  ville  à  faire  applanir  le  ter- 
rein,  par  où  dévoient  s'écouler  environ  fix  cens- 
mille  rpedateurs,  à  combler  des  fo0cs  qui  fe 
trouvoient  dans  les  paflages,  &  à  écarter  le* 
divers  obftaclcs  qui  pouvoient  reflerrer  ou>  géuer 
la  circulation.  3^'.  L'infuffifance  de  la  garde  &.  la 
lefinerie  du  bureau  de  la  ville,  de  n'avoir  pat 
voulu  accorder  au  régiment,  des  gardes  françoi- 
fes  une  gratification  de  mille  écus,  comme  i'exl* 
geoit  le  Maréchal  Duc  de  Biron ,  pour  les  mettre 
fur  pied  ce  jour- là  &  fuppléer  à  la  foiblelTe  & 
à  Tincapacité  des  archers  de  lagairde  bourgeoifè.  • 
. ,  Quoi  qu'il  en ,  foit ,  ou  enleva  fur  le  chanip" 
cent  trente -trois  cadavres  reliés  fur  la  place  > 
qu'on  dépofa  au  cimetierre  de  la-  paroiflfe  de  la 
Magdelaine  de  la  ville -l'év(}que-  pour  être  re-r 
connus  &  auxquels  on  fit  enfuîte  un  fervice  fo-- 
lemnel  par  ordonnance  du  Lieutenant-x:ruiiinçl,* 
rendue  fur  le  requifitoire  du  Procureur  du  Rof.* 
A  ce  nonibre>  eu  joignant  les  hlelTés ,   les  e&- 
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DE   Louis   XY.  rtg- 

tropiés  &  fulToqués ,  conduits  dans  des  niaifons 

voifines  ou  dans^  des  hôpitaux  &  morts  peu  TTTôT 
après ,  tous  ceux  qui  croyant  d'abord  en  être 
quittes  &  crachant  le  fang ,  par  fuite  ,  font  dam 
le  cours  de  fix  femaines  devenus  viâimes  de 
leur  curiofit^  ,  on  calcula  que  Ton  pouvolt  en 
coirpter  onze  à  douze  cens.  Ce.  qui  indigna  , 
ce  fut  de  voir,  trois  Jours  après  ce  défaftre  , 
M.  Bignon ,  le  Prévôt  des  marchands ,  qu'on  en 
regardoit  comme  le  principal  auteur ,  fe  montranc 
en  public  dans  fa  loge  à  l'opéra..  -  *  t^r  »  v-v 
•  Au  contraire,  M.  le  Dauphin  fut  cruellement 
affligé  d'avoir  été  la  caufe  indire(5le  de  ce  mal- 
heur. Il  envoya  au  Lieutenant  de  police  fou- 
mois  de  deux  mille  écus,  le  feul  argent  dont  il 
pût  difpofer,  pour  foulager  les  plusjaialheureux». 
Madame  la  Dauphine  ,  Mesdames ,  les  Princes 

^du  fang  fuivirent  cet  exemple*  Divers  corps 
rimiterent  aufli.  Le  Parlement ,  dont  un  des- 
membres a  voit  failli  être  du  nombre  des  morts  ,. 

y  voulut  prendre  connoiflance  du  fait  &  remonter, 
aux  caufes.  On  citoit  un  exemple  de  cette  es» 
pece ,  quoique  de  beaucoup  moins  grave ,  arri- 
vé fous  Louis  XII,  fuivant  lequel  le  Prévôt 
des  marchands  &  les  deux  premiers  Echevins 
«voient  été  rais  à  l'amende  pour  n'avoir  pas  allez 

ii  veillé  à  un  pont  qui  avoit  mawquév  ce  qui  occa- 
fionna  la  mort  de  quatre  ou  cinq  citoyens.  Il  y 
avuit  de  quoi  effrayer  M.  Bigiion.  Mais  l'Avo- 
cat-général  Seguier,  dans  fon  compte  rendu,  le 
difculpa:  il  attribua  le  tout  à  la  fatalité,  &  les 
magiltrats  fe  trouvant  d^ailleurs  didVaits  par  d'au*» 
ères  objets  qui  tes  touchoient  davantage,  il  eri^ 
lut  quitte  pour  la  peur  &. pour    ua  iéglem§^. 
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qui  re(!reîgniç  la  jùrifdiétion  de  la  viUê  en  pi^ 
rëil  cas. 

Quand  on  eut  épuifé  cette triïîe  matière, qu'o» 
fût  las  d'en  parler;  &'qifcn  eût  vomi  toutes  les 
malédiétions  contre  le  Prévoit  des  marchands ,  on 
en  revint  à  des  objets  plus  agréables^  on  ne  s'en- 
tretenoit  que  de  Madame  la  Dauphine;  on  ap* 
pîaudilïbit  à  fes  vivacités,  à  Cbs  gentilielTes ,   à 
la  franchife  avec  laquelle  elle   s'étoit  fouftrait© 
ftux  gens  qui  rentouroient.'^  Elle'n'avoifi  fait  rien 
cependant  que  de  Tagrëiifent  dtf'  R'oi;     Elle  ap* 
pellolt  Madame  l'Etiquette  la  Gomtefle  de  Noail- 
les ,  fa  Dame  d'honneur,   très  -  grave ,   très  -  aus-- 
tere,  qui  lui  repréfcntoit  \  chaque  'inftant  qu'el*- 
le  dérogeoit  aux  ufages  de  fon  rang,  &  n'en  fui»- 
voit  pas  moins  fes  fantaifies  ,  fifrtdut  dans   les 
chofes  contraires  à  là- gaieté  de  fon  caraâtre,ou 
à  fa  fantt*.     Elle  marchoic  feule ,    fans  écuyerf 
elle  fortoic  quand  &  comme  elle  vouloit;-  elle  fé 
pronienoit  à  pied;  elle  formoit  ainfi  fes  facultés 
pliyfiques  &  faifoit  valoir  les  forces  que  V^gt 
développoit  cboz  elle;    Elle  invitent  à  dîner,  à 
fouper,  quand  l'idée  lui  en  venoit , -fes  frères  ; 
fes  fœurs,  fes  tantes,  fe-^elle  alloit  manger  chez 
eux  avec  la  même  liberté  :  en  un  mot ,    elle  rap- 
peiloit  autant  qu'elle  pouvoit   la  familiarité  ii^ 
time  avec  laquelle  vit  dans  fon  intérieur  la  cour 
de  Vienne  qui,   très-jaloufe  du  cérémonial  en- 
public,  -eft^^pleine  d'aifance  &  de  bônhommie  au 
dedans.  •  /■, 

i  Cette  façon  de  vivre,  analogue  au  fond  da 
caraftere  de  Louisr  XV  ;  lui  auroit  infînimenir 
convenu  dans  ces  tems  heureux,  où  il  avoit  I» 
0^ffie  4ufioc«nce  que  h  petite-bcu.    j^ais-à  uji 
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'ciemni  igfe  Ton  ne  fe  réforme  poînr.  "  D'ailleurs 
fts  miniftres,  fes  favoris  ,  fa  màîtrelTe  avoîent  i77àé 
intérêt  qu'il  ne  fe  livrât  pas  trop  à  fa  famille,  &  ' 
fi-fon  amitié,  fa  bonté  pour  Madame  la  Dàùphî- 
ne  ne  lui  permirent  pas  de  la  confaindre  autant 
qu'ils  l'auroient  defiré,  du  moins  parvinrent- ils 
à4'éloigner  d'elle,  au  îiéu  de  l'en  rapprocher,  & 
quoi  l'auroit  nécefTairement  conduit  le  ton  facile 
qu'elle  avoit  pris  avec  Sa  Majeflé".    ^  ^ 

Après  tous  les  fp:(5tàcîes    dont  la  galànterfô 
françoife  avoit  araufé  Madame  la  Dauphine,  le 
Roi  lui  en  fournit  un  plus  majeflueux,  qu'on  ne 
voit  qu'en  ce  royaume,   &  dont  le   coup.d'œil 
impafant   auroit  pu  donner  à  la  Princeffe  une 
idée  de  la  grandeur  du  trône,  où  elle  étoit  des- 
tinée à  s'afTeoîr  un  jour,    s'il  n'eut  été  en  même 
tems  accompagné  de  la  confternation  de  tous  les 
afteurs.    Nous  voûtons'  parler  dd  lit  de  l^ftice'g^j^jjjj^, 
du  27  Juin.    Dans  fon  origine  &  félon  fa  vraie 
nature,  un  Ift  de  ji^ftice  eft  une  féance  folemnel- 
le  du  Roi  au  Parlement,   poi^r  y  délibérer  fur 
les  affaires  importantes  de    fon  Etat.     C'eft  la  ■ 
continuation  de  ces  anciennes  aflemblées  géné- 
rales, qui  fe  tenoient  autrefois,  &  qu'on  con-  - 
noiflbit  fous  le  nv:>m  de  Champ  de  Èlars  ou  de    - 
Mai,  nommées  enCnlte  P/àcif es  g4 fié raux^ Cours 
Plenieres,  Plein  Parlement ,  Grand  Cm feiL- 

Les  Rois  y  fiégeoient  alors  fur  un  trône  d'or. 
Depuis  que  ces  aflemblées  fe-fcnt  formées  di*ns 
l'intérieur  d'un  palais,  an-y  a  fubllitué  un  dais  & 
des  couflîhs.  De- là  le  nom  de  Lit  de  juftice  , 
parceque  dans  le  langage  antique  un  fiege  cou- 
vert d^in  dais  s'appelloh  un  lit.  Cinq  coufîîns 
foiaieut.ie  ûege.  de  ce  lit.    Le  Monarque  eft  as*- 
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ds  fur  tmy  un  autce  tient  lieu  de  dofïïer,  deux 
[*/7o*  fervent  comme  de  bras  &  foutiennent  les  coudes 
Iv'  ^     de  Se.  jM"  i-e  cinquième   eft    fous   Ces   pieds. 
Charles  V  renouvella  cet  ornement.  Louis  XII 
dans  la  fuite  Ta  refait  à  neuf;  il  fubfiftoit  encore 
fous  le  règne  de  Louis  XV,  qui  en  a  fi  fouvent 
ufé  qu'il  ne  feroic  pas  furprenant  qu'il  en  fallût 
aujourd'hui  un  nouveau.       .•.,   ...t..  .;-•/' ï.*..  . 
'  Les  Rois  réuniflbient  dans  ces  aflemblées  gé- 

nérales tous  ceux  qui  avaient  droit  de  fufFrages  y. 
les  Princes,  les  Pairs,  les  .Barons,  les  Sénateurs 
ou  Gens  de  loi..  Le  Souverain  y  faifoit  propo- 
fer,  &  fouvent  propofoit  lui-même  le  fujet  de 
la  délibération.  Celle-ci  étoit  véritable  &  fé« 
rieufe  ;  chacun  opinoit  tout  haut,  afm  que  le 
Roi  pûi  entendre  les  avis  &  les  pefer.  A  pré- 
fent ,  au.  contraire  ,  c'eft.  le  Chancelier  qui  va 
recueillir  les  voix  dans  les  rangs  différens.  Cha- 
cun purle  bas,  ou>ne  parle  pas.  Le  Prince  n'en- 
tend rien  de  cette  fcene  muette  où  ,  par  une 
étrange  interverfion  de  la  nature  des  chofes,  il 
fe  trouve  hors  d'état  d'en  profiter  &  perfilte  dans 
une  réfolution  prife ,  fans  que  l'objet  de  la  féan- 
ce  qui,  dans  rinflitution,  étoit  de  l'écîairer,  de 
Ty  confirmer,,  ou  de  l'en  détourner  fuivant  le 
bien  ou  le  mal  qu'on  y  découviiroit  ,aic  été  rem- 
pli aucunement.' 

Dans  la  forme  primitive  des  Lits  de  juf^ice,. 
en  né  pouvoit  irop  defirer  de  ces  alTemblées, 
ëont  il  réfultoit  de  la  lumière  &  des  connois- 
fances  pour  le  fouverain , des  biens  infinis  pour 
les  peuples,  des  avantages  inefliraables  pour  le 
rovaume..    L,e5  maux  publics    y  étoietft.  c^po» 
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.^s^  les  furprijTes  cjévoilées,  la  vérité  parloir  6: 
Ijrilloît  dans  tout  (on  Jour.  (*)  '•;;^a'^''.w  .^^;:^  ^  i??^' 
.A  Un  Lit  de  jûftice  aujourd'hui  n'efl;'qu*aù' fi^  '^-.  "i  *. 
mulacre  des  anciens:  le.  Roi  ne  fait  qu*y  icpé-' 
ter  ce  qiî'ilîtvoit  décidé  dans  fon  Cônfei!.  Tout 
y  paire  fans  examen  préalable,  fans  délibération 
véritable.  C'ell 'un  à<5te'dé  puiirarice'abfolue' , 
qui  n*a  lieu  çonlmunéiïient  que  pour  des  loix  re* 
jettées  par Mes 'cours,  .&  coriféqûehiiîient  pouî* 
^e's  loix  liiaiivàî'féS  èé  dé'faHre^I^s:!  ^c^eJCt  un  jour 
de  deuil  poiîr  iît  riiàtiôn'.  'j^^'-yt^-^^'-r',^rlt'4i^à^^ 
-  Tel  fut  'celui  Où  alUl^a'MSame'^  Dîfopîiîné- 
aans.^ une  lanterne.  Il  fe  tint  avec  le  cérémoniai: 
ordinaire  à  Verfailles.  Le  Chancelier  ayant  pris, 
les  ordres  du  Kdi,  y  prottônç'a  un  dîfcout-s,  dont 
le  réCuni^  étoic  que  S.  M.  n'avoit  d*àbord  pas. 
voulu,  admatre  h  requête  de  demande  en' juftitiv 
Galion  par  devant  h  Cour  des  Pairs  ^  que- lai  Vivoit 
préfentée;  le  Duc  d'Aiguillon  au  mois  de  Janvier 
j^^p,  perfiftant  dans  fan  intention.  d'éteiH,dre.  les 
troubles  de  la  Bretagne,  &  de  ne  permettre  rien 
c^ui  pût  les  réveiller;  que  depuis  S.  M,  ayant;: 
vu  que  ledit  Commandant  dô  Bretagne  fe  trou- 
voit  compromis  par  des  informations  fuîtes  dani 
cette  province,  &  voiiUnt.  connoître  '  par  eUé- 
même  quelle  étoit  I^  nature  de  ces  accufations , 
elle  avoic  rendu  des.  lettres  patentes  pour  cette 
inftru<9;ion  ;  que  Taccès  du  trône  avqit  été  ou- 
vert., les  formes  avoient  été  fulvies,  les  témoins 
entendus  ».tout  Tappareil  exécuté  ;  mais  que  S.  M., 
avoit  reconnu  avec  indignation  dgns  le  cours 
de  la  procédure  :  lo.  qu'on  fe  permçttoit  des'in» 


•f^ 


(*)  On  peut  voir  14  -  deflus  ujie  l,ciir*  fut  Us  Idts  .<^= 
jnJH,y,dUée  du  2*  Aotti  1756,       -'^^  -'^'î  '"'••  '^  ■-•^^''~ 
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gérer  de  Texamen  &  de  la  difcuflîon    d'ordres 


1 7  2Î,,  émanés  du  trône  ,   &  qui  Jiés    continuellement 

tvec  râdmimftration  dévoient  reiler  dans  lé  feCref 

du  miniftéref  qu'on  avoit  poufiTé  la  témérité  jus- 

;,  ques  à  annexer  des  arrêts  du  Confeil  aùxdépofi- 

lions  jao.  qu'if  regnoit  dans  toute  cette  affaire 

-       vune  anîmofité  révoltante, une  partialité  marquée  V 

.  que  plus  on  la  fondoit  j  plus   on  y  trouvbit  un 

inyftere  d'horreurs  &  d*iniquit'és,  donf  S'.    M; 

'  viouloit  détourner  les' yeux  ;  qu'en  conféquencé 

il  lui  plaifoit  de  ne  plus  entendre  parier  de  ce 

procès,  arrêter  par  la  plénitude  dé  fa  puiflance 

toute  procédure  ultérieure ,  fit  impofer  un  filen- 

ce  abfolu  fur  toutes  les  parties  des  accufations 

^  réciproques;  ^" 

^Ce  difcours  fut  fuivi  de  renrégiftrement  dei* 

^   \i    lettres  patentes  nouvelles,    qui  annuUoîent  tout 

/  .       ce  qui  avoit  été' faftjufqu' alors ,  tant  contré  le' 

Duc  d'Aiguillon ,  que  contre  le»  Srs.  de  la  Cha»' 

Ibtais  &  de  Caradeuc  ;   qui  ordonnoiént  qiie 

tout  aéle  concernant   cette  affaire  fût  regardé' 

€5mme  non  avenu*,  défendant  à  qui  que  ce  foit' 

de  la  réveiïïer,  fit  impofaat  refpeôivement  le  fi^ 

.    ;      Tence  le  plus  abïblù^-  .    Mfî;^^  Kr 

_^  ;  'Nos  leétèurs  dëjà  foùlevés  d'indignàtidn  mï'ré»^ 

^  ^^  xît  de  ce  fait, nous  difpenfent  d'aucutie  réflexion^ 

fur  la  démarché  humiliante  où  l'on  avoit  atiiené" 

^  le  Monarque' dius  cette  affairô,  qui  pour  la'  troi- 

^      fieme  fois  fe  terminoit  ainlî.    Il  fembioit  qu'on' 

;;;  ne  l'eût  porté  à  lui  donner  à  celle-ci  le  plus  grand 

éclat,  que  pour  le  rendre  plus  folemnellement  la 

'    .     d^rflîbn  de  la  France  fit  de  l'Europe  entière.  Lui- 

féul  peut-être  de  fon  royaume  n'en  rougit  pas. 

ï>às  le  foir  même  il  nomma  le  Duc  d'Aiguiiloa 
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dû  voyage  de  Marly  &  Tàdmit  à  rhonneur  de  # 
foupet  avec  lui.  *  7  7  o^ 

Le  Parlement  revint  furieux,  I>éja  prévoyant 
le  coup  d'autorité  qui  pourroit  fe  frapper  dans 
cette  féance  irréguliere,  il  avoit  fait  paffer  un 
arrêté  en  préfence  des  Pryrfes  &  des  Pairs,  où^ 
il  dédaroit  qu'il  ne  regarderolt  jamais  comme 
juilifié  tout  accufé  qui  leferoit  dans  un  Lit  de 
juftice  ,  &  notamment  le  Sr.  DUc  d*Aîguillou- 
Pour  empêcher  la  fuite  de  cet  arrêté,  le  Roi  , 
enfortautde  Taflemblée,  intima  aur  Princes  &> 
Pairs  qui  le  reconduifoient ,  fuivant  l'étiquette , 
deiB  défenfes  de  fe  rendre  le  lendemain  au  palais,- 
ainii  que  de  prendre  aucune  part  à  la  délibéra- 
tion  commencée  concernant  TËx- commandatic> 
deBretagaç,  leur  donna  ordre  dans  le  cas  où  fe' 
trouvant  en  la  cour  à  roccafîoâ  de  quelque  autre' 
affîiire ,  on  voudroit  agiter  celle  -  là ,  4e  fe  t&ùr 
rer  (ur  le  champî^s,-^«-^*-'"''S'-'^'^^-^'^i^ 
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Le  CBancelîer,  toujours  rufë*,  fe  flattoît  par 
cet  incident  de  donner  le  change  au  Parlement  ; 
mais  celui-ci  ne  pterdit  pas  de  vue  fon  objet 
principal,  &  rendit  un  arrêt  à  jamais  mémora^ijuill. 
ble ,  où  déclarant  que  le  Duc  d'Aiguillon   étoit 
gravement  inculpé  &  prévenu  de  foupçons ,  mé-  ? 
me  de  faits, qui  entachoient fon  honneur,  il  fus- 
pendoit  ce  Pair  des  fonctions  de  la  Pairie,  jus-^ 
qu'àce  que  j  par  un  jugement  rendu  en  la  Cour -^ 
des  Pairs,  dans -les  formes  &  avec  les  Ibleranités  ' 
prefcrites  par  les  loix  &•  ordonnances  du  royau-  ; 
me,  que  rien  ne  peut  fuppléer,  il  fe  fût  pleine- 
ment purgé  ,  &c.        _:*j^..     ^ç».,.      .  ^ 
•  Des  Commiffaires  du  Parlement  fe  tranfporte*- 
renc  fur  le  champ,  par  ordre  de  la  cour  che4>^ 
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r imprimeur,  pour  faire  imprimer  fous  leurs  yeu.t 
7  7*?'  la  minute,  dont  il  tut  tiré  dix  mille    exemplaires 
:,  &  fait  fignification  dans  l'heure  au  Duc  d^Aiguil- 
■  •  Vlon  qui  le  trouva  chez  lui  ,   &  les  chambres  ne 
.  /"fe  féparereiit  qu'après  qu'il  leur  eût  été  rendu 
•  compte  de  Texécutioa  entière  de  l'Arrêt.      ;  r^  v.; 
'^    '  ^  --M.  de,  Maupeou,  pris  pour  dupe  à  fon  tour 
par  cette  tournure  ,  à  laquelle  H  ne  s'attendoic 
pas,  éprouva  toute  l'humeur  qu'il  avoit  dçnnée 
îiu  Parlement,  quand  on  lui  préfenta  cet  Arrêt  & 
le  déchira  de  dépit.    Il  falloit  xecourir  de  nou-* 
veau  au  Roi  &  eilbyer  les  reproches  de  S.  M» 
Il  falloit  cafTer  cet  Arrêt  &  très  inceffamment  i 
'il  falloit  couper  court  aux  fuites  que   cela  ne 
'     .  manquerait  pas  d'avoir;   arrêter  la  fermeutatiorii 
^ui  en  alloic  réfulter  dans  les  autres  cours  ,  fur- 
tout  à  Rennes  &  aux  Etats  de   Bretagne,  qui 
dévoient  s'ouvrir  cette  année.    C'étoit  une  hy-, 
drede  tracafleries;  cent  remontrances  pour  une,- 
qui  alloient  uaîti:e;  peut-être  des  fufpenfions  de 
fervice,  d^s  celTations,  des  démifïïons.    S'il  eût 
été  feul  à  diriger  foii  maître,  tout  cela  ne  l'eut 
pas  effrayé:  il  connoiflbit  fon  corps;  il  avoic  cal- 
culé le  genre  de  réGftance-  que  chaque  membre 
pouvoit  oppofer,  &  il  favoit  comment  s'y  pren- 
dre pour  gagner  les  uns,  pour  intimider  les  au- 
tres-, pour  icfubjuguer  ainfi  avec  k  tems  &  en 
détail  ,•   mais  il  étoit  contrebalancé  par  Tafcen- 
dant  que  le  Duc  de  Choifeul  confervoit  encore 
fur  Tefprit  du  Roi.    Ce  Miniftre  l'avait  démas- 
qué; il  n'y  avoit  aucun  efpoir  de  le  regagner  y 
&  il  n'ignoroit  pas  qu'au  contraire  le  Duc  intri- 
guoit  fourdement  pour  exciter  &   foutenir  les 
i^arlcmens  dans  Leurs  emreprifes,  La  vengeance  ,. 
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cette  pnÏÏîon  fi  a(5live  dans  certaines  âmes,  lui  fit 
concevoir  refpoir  de  vaincre  les  difficultés,  de  1770. 
furmonter  les  obftacles  &  de  renverfer  jufque^ 
au  bienfaitbur  auquel  il  devoit  fon  élévation  ;  ex-       ...  - 
trêmité  où  il  le  forçoit  <ie  fô  çorter,    puifquMl. 
étoit  devenu  fou  ennemi.    Il  fallut  pour  cela  fe 
lier  plus  étroitement  au  Duc  d'Aiguillon  ,  le  fa- 
vori de  la  favorite. 

Dès  le  lendemain  de  TArrét,  le  Chef  de  la  jus- 
tice en  fit  rendre  un  par  le  Roi  dans  fon  Con- 
feil ,  qui  le  caflbit   &  enjoignoit  k  Taccufé  de 
continuer  Ces  foH<5lîons  de  Pair  de  France.    Il  le 
fit  fignifier  au  Parlement  d'une  manière  infolire 
&  méprifante.     Cela  fournit  matière  à  de  nou-:> 
velîes  remontrances  &  il  y  avoit  bien  de  quoi  ;  / 
car  indépendamment  de  toutes  les  formes    vio- 
lées ,  quoi  de  plus  bifarre  que  dans  une  inllance 
contenant  des  délits  aulll  graves  concernant  les 
troubles  d'une  grande  province,   durant  depuis 
plufieurs  années,  ayant  donné  lieu  à  des  procë-  • 
dures  monftrueufes,  ayant  compromis  la  liberté 
d'une  infinité  de  citoyens,   de  trouver  itour- à- 
tour  innocens   ^es   accufés   &  les  accufateurs-; 
•qu'après  avoir  déclaré  tels  les   Procureurs  gé- 
néraux, de  déclarer  mGi  tel  le  Commandant  qui 
les  avoit  inculpés  F.  Quoi  de  plus  contradiétoire,  ,, 
qu'après  être  convenu  fokmnellement  de.la  né-  ' 
cefiîté  de  iaverla  Pairie  des  crimes  d'un  Pair, ou 
le  Pair  des  crimes  qu'on  lui  iraputoit  (*)  ;   qu'a- 
près avoir  fait  dire  au  Roi   qu'il  vouloit  que  la 
liberté  des  opinions:  fût  entière;  que  les   coupa- 
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re  de  ia  féance  du  4  Avril-  x    •  ,\ 
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bles  fuirent  punis,  s*il  y  en  avoir,  flvec  la  pltff 
770. -grande  févérité,  de  lui  faire  enfuite  prononcer 
aveuglement  qu'il  n'y  en  a4)oint  ?  Quoi  de  plus 
abfurde,  que  de  prétexter  que  c'eft  pour  af>« 
,paifer  éc  enfevelir  à  jamais  dans  l'oubli  |es  dis« 
fenfions ,    lorsqu'ayant    tenté    vainement    cette 
voie  à  différentes  reprifes,  l'on  a  éprouvé  que 
c'eft  le  moyen,  au  contraire,   de  les  faire  re- 
-naître,  de  les  augmenter  &  les  perpétuer, 
j  La  manière  dont  s'étoit  conduit  M.  de  la  Cha- 
lotais  en  pareil  cas,  &  celle  donc  fe  conduifît  le 
Duc  d'Aiguillon,  décident  feules  quel  étoit  le 
vrai  coupable*     Cn  dernier ,  bien   loin   de  fe 
plaindre,  comme  le  premier  ,  quîon  empêchât 
,par  une  tournure  auflî  defpotique  fon  innocence 
d'éclater,  bien  loin  d'inûûer  auprjès  du  Roi  pour 
qu'il  voulût  bien  lui  permettre  de  fe  juûifier  ju- 
ridiquement &  laiifer  un  libre  cours  à  la  juftice, 
eut  la  mal-adreife  de  manifefter  publiquement  fa 
joie,  &  dès  le  foir  du  jour  où  l'Arrêt  de  cafla- 
tion  fut  rendu ,  de  donner  un  fouper  fplendide  à 
fes  partifâns  &  àTes  x:réatures.  iLe  Duc  de  Bris- 
.     fac  n*en  penfa  pas  de  même.    Ce  Seigneur,  d'un 
^énie  romanesque ,   &  dont  les  èxpreffions  por- 
tent toujours  l'empreinte  de  fon  imagination  vi- 
.s,     ve,  originale  &  pi  ttore  (que,   s'écria  énergîque- 
ment,  que  P accu fé  avoir  fauve  fa  têtâyinais  qu'on 
,  :    Jui  avoit  têrdu  le  cou.   Comme  c'étoit  ii  la  Com- 
teife  que  le  Duc  d'Aiguillon  devoit  ra<ae  d'auto- 
«rite  du  Roi ,  on  ne  manqua  pas  de  configner  le 
fait  dans  ce ^alin  vaudeville:  ^-,  *. 

Oublions  jufqu'à  4a  trace  ,.^~ 

v:  "t  De  mon  procès  fulpendu*  '^^ 
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On  ne  peut  être  pendu: 
Je  triomphe  de  l'envie  ; 
^e  jouis  de  U  faveur  ; 
Oraces  aux  foins  d'une  amie,    ^^11' .^5^1  f 
J'en  fuis  Quitte  pour  la  peur.      !#i%'  A  •        \ 

i  •   Cepcndatit  hs  Remontrances  du  Parlement  m- 
^rent  portées  au  Roi ,  &  une  phrafe  qui  s'y  trou- 
va  dirigée  fpécîalement  cojitre  le  Chancelier, 
,oi(i  en  parlant  (des  dernières  lettres  patentes,  on 
s'écrioit  :  eft  -  ce  impéritie ,  efi-ce  , mauvaife  fat 
Je  la  part  du  rédaâieitr'i  acheva  d«  Taliéner.    Il 
jura  que  les  a^uteurs  l'efFaceroient  de  leurs  lar^ 
mes ,  &  dès  -  lors  il  vouloît  ftire  décerner  par 
^.  M.  quatre  lettres  de  cachet  contre  eux;  mais 
^lle  ne  fe  rendit  pas  pour  le  moment  à  fa  fugges- 
tion ,  dans  la  crainte  d'une  fermentation  qu'elle 
confervou  encore  l'elpoîr  de  calmer.     Elle  le 
perdit  bientôt.    Non  ^feulement  le  Parlement  de 
Paris  perfifta  4  s'occuper  des  fuites  de  l'affaire  , 
mais  pludeucs  cîaffes  de  province  6rent  des  arrê- 
tés contre  le  Duc  d'Aiguillon.     Celui  de  Bor- 
deaux furtout  fe  fignala  par  un ,  qui  valut  aii 
jeune  Magiftrat,  (*5  Ton  auteur,  &  la  captivité 
&  rilluftratiou.     Deux  Magiftrats  (♦*)  idu  Par- 
lement de  Rennes,  plus  intéreffés  que  tout  i^utre 
à  ne  pas  foufçrire  au  defpotisme  du  Souverain  » 
furent  arrêtés  à  Compiegne  en  fortant  de  l'au- 
.dience  du  Roi.    Le  Monarque  ne  fâchant  plus 
comment  fe  tirer  du  labyrinthe  où  il  s*0toit  jette, 

"  <•)  M.  Oupaty,  Avocat  -  généra!  de  cette  cour;  ca 
qui  rendit  Taccufation  plus  grave,  en  ce  qu'étant  l'hom» 
ine.du  Roi  il  étoit  diPpenfé  de  fe  mêler  de  la  diîlibéijt- 
Uon,  bien  loin  de  la  fuggérer.  .       .  .^^-  1^,» 
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las  d'errer  à  Taventure  &  de  tomber  dé  piège  en 

p,  piège  ,  réfolut  de  s'en  confier  abfolument  au 
Chancelier  & /i'éprouver  fi^en  lui  remettant  fon 
autorité,  il  enfoniroît  à  fon  honneur.     II  fe  ré- 

.  duifit  au  rôle  de  fimple  fpe(5lateur,  b^ien  décidé 
i  le  Mer,  todjimç  fes  courtifaii/ ,  Vil  ne  tenoit 
JJas  parole  Çc  échouoitî  ce  qtiç'  foh  bon  fens  lui 
faifoit  prévoir,  &  cependant  il  lui  remit  fes  des- 
tins. Cétoit  ce'que  vôtilôît  M*  de  Maupeou  ; 
,  non  4u*îi  .^i*'t  aucun  plan  fixe  ,  mais  il  con- 
îioilToif  ttop  lès  hommes  potir  ne  pas  cftlculer 
jusqu'où  rôn  peut  les  mener  par  la  crainte  des 
•çhâtiméns  ou  l'àp'baà  des  récomp'é^res,  juJ';  ,vir^/ 

,:  'Il  commença  par  yii  coup  d'àutôrite,  *  <îignè 
^e  lui  Se  de  tout  ce  ;qiri  àvo'ît  précédé.  ïl 
mena  le  Roi  au  Parlement  fin^pris    &   à  peiné 

-  iyarît'eu  le  tèms  de  fé'râlîembief*  '  II  û:  enle- 
ver du  greffe  toutes  les.  minutes  de  la  procé- 
dure concernant  le  Duc  d*ÀiguilIon.- jll  fit  in* 
tîmcr  par  S.  M.  des.  dèfenfes  de  délibérer,  d'a- 
giter même  cette  matière.  II  fi,t  en  ^quelque 
forte  «hafïer  de  la  '  'Grançf  Châmlâre  IVirs.  des 
Enquêtes  &  des  Requêtes ,  qui  eufent  ordre 
du  Roi  de  fortjr  &  ^e  fe  rendre  ^  à  lejifs 
chambres ,  &  par  plufieurs  petites  rufes  dé 
forme,,  il  gagna,  les  vacances  &  fe  donna  le 
tems  de  méditer  d'aiitres  entrepriCes  plus  ..dé  • 

'  M.  de  Maupebn  concevoît  parfaitîemerit' qu'il 
'^ne  réufïïroit  jamajs,  s'il  ne.fe   débarralTait.da 

Minière  qui  l'offusquoît.     C'eîl   k  quoi    il   tra,. 

V»illa,xde  concert  avec  le  Duc  d'Aiguillon, qui 

n'y  étoit  pas  moins  intérelTé,  &  la  ComtefTe 
^^Dubarri  qui  le  déteftolt  dç  plus  en  p'his    &  ne 
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f^ouvoit  lui  pardonner  Tes  mépris.  Celle-ci , 
plus  franche  que  les  deux  autres,  ne  fe  cachoit  i7  7«. 
pas  de  Ton  antipathie,  &  ce  qui  la  rendoit  plus 
dangereufe  auprès  du  maître,  c'eft  qu'elle  y  don, 
îioitune  tournure  puérile  &  folâtre,  très  agréa, 
ble  à  Louis  XV.  Quelquefois  elle  prenoit  une 
orange  dans  chacune  de  fes  mains  &  les  lançoic 
en  Tair  alternativement  en  s'écriant:  faute ^  C'wi' 
feul\  faute ^  PrasUnX  Une  autre  fois  ayant  ren- 
voyé un  cuifinîer  qui  relTembloit  au  Duc  fon  en- 
nemi, elle  dit  au  Roi  :  fai  chajfé  aHjourd''hui 
tnon  Choifeul,  quand  chajferez^vous  le  vôtre? 

Qui  le  croiroit?  Celle  qui  contribua  le  plus  à 
l'événement ,  fut  la  DuchelTe  de  Grammont ,  fi 
fteur.  On  eut  dit  que  non  contente  d*avoir  été 
la  première  caufe  de  fon  difcrédit,  elle  n'auroit 
point  de  cefle  qu'elle  ne  Yqûi  fait  abfolument  ex- 
pulfer  de  la  cour,  tant  e^e  s'y  prit  gauchement 
pour  fe  venger  &  fupplanter  fa  rivale.  Au  lieu 
de  tenir  ferme  à  Verfailles  &  de  miner  fourde- 
ment  à  la  manière  des  courtifans,  elle  ne  pue 
renfermer  fa  rage ,  elle  s'exila  elle-même,  fous 
prétexte  de  voyager.  Elle  fut  aux  eaux  ,  & 
ayant  palTé  par  différentes  villes  de  Parlement, 
elle  fournit  matière  à  une  inculpation  grave, 
odieufe  &  plus  propre  que  toute  autre  à  irriter 
le  Roi.  On  lui  fit  entendre  qu'elle  avoit  eu  des 
conférence  avec  eux  &  l^s  avoit  excités  à  la 
réfiftance,  en  les  aflurant  de  la  proteiftion  de  fon 
frère.  Cette  accufation  produilit  un  tel  effet  fur 
Fefprit  de  S.  M.,  que  dés -lors  elle  fe  refroidit 
fenfiblement  envers  fon  Minillre ,  elle  ne  l'hono- 
ra pas  d'un  mot  de  converfation ,    quoiqu'elle 
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continuât  encore  de  travailler  avec  lui  &  de  Tad- 
1770»  mettre  à  fes  founers. 

Louis  XV  avoit  fort  à  cœur  de  fe  voir  débar- 
ralfé  des  tracafîeries  de  fes  Parleinens ,  mais  peut- 
être  n'nuroit  il  jamais  pris  un  parti  violent  con- 
tre le  Duc  de  Choifeul ,  fi  à  ce  grief  on  n*en  eut 
joint  un  autre,  celui  de  chercher  à  allumer  It 
guerre  avec  les  Anglois,  cou. me  le  moyen  de  fe 
rendre  néceflaire  &  de  reprendre  toute  fon  in- 
fluence. Cette  accufaiion,  alTez  vraifemblable  , 
conforme  au  génie  de  ce  Miniftre ,  fuggérée  par 
les  circonftances ,  étoit  cependant  dilHcile  à 
prouver,  &  le  Roi  héfitoit  toujours.  En  vain 
fa  charmante  maîtrefle ,  dans  ces  orgies  011  le 
Prince  brûlant  d'amour,  &  la  tâte  échauffée  des 
vins  exquis  qu'elle  lui  verfoit,  fe  prétoit  à  tous 
fes  dc'firs  ,  lui  avoit  fait  déjà  figner  plufieurs 
fois  le  renvoi  du  Duc  de  Choifeul;  le  matin, 
revenu  à  lui ,  il  jcttoit  au  feu  cet  arrêt  de 
•  profcription.     Le    Chancelier  eut    recours    au 

moyen  extrême  qu'il  méditoit  depuis  longtems. 
Il  lit  porter  au   Parlement  un   édit   contenant 
dans  foit  préambule   les    inculpations  les  plus 
graves  contre  les  Magiftrats  ;  enforte  qu'ils  ne 
pouvoient  l'enrégiUrer  fans  fe  deshonorer.    Ses 
émilTaires  furent  à  réclamer  contre.    Lit  de  jus- 
7  Déf'.  tice  en  conféquence  où,  malgré  leur  arrêt,   ils 
eurent  la  mortification  de  voir  fiéger  le  Duc 
d'Aiguillon  parmi   les  Pairs.    Proteftations   de 
leur  part,  repréfentations ,  fufpenfion   du  fervî- 
ce  dans  leur  douleur  profonde,  qui    ne    leur 
laifle   pas  fefprit  aflez  libre  pour  décider  des 
'  liiens ,  de  la  vie  &  de  l'honneur   des  fujets. 
,   X       Enfm  commence  ce  combat  étrange  ,  dans  le- 
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f|uel  le  Roi  s'obftinc  à  ne  pas  écouter  fon  Par- 
lement qu'il  n'ait  repris  Ces    fondions ,  &   le  ^y 
î^arlement  à  ne  pas  reprendre  fcs  fon(flIons  que 
le  Roi  ne  l'ait  ^îcouté.    Depuis  'luinze  jours  du- 
roit  le  fpeélacle  Incroyable  d'un  Monarque  s'an- 
nonçant  comme  abfolu ,  exigeant  que  fa  v»  onté 
fafle  loi,   &  d'un  corps  de  Magiftrats   réfiftant 
quatre  fois  à  fes  ordres ,  donnés  fuit  par  écrit  de 
fa  raa^n  royale,  foit  de  fa  bouche,  foit  par  des 
Lettres  de  juÉon  les  plus  précifes  &  les  plus 
caraéiérifées,  fans  que  depuis  ce  tems  le  Prince 
eut  déployé  la  puiflnnce  despotique  qu'il  s'ap- 
proprioit  &  qu'il  déclaroit  réfider  dans  fon  es- 
fence.     Paris  étoit  dans  l'attente,  &   cet  événe- 
ment faifoit  la  matière  de  la  discuflîon  de  tous 
les  politiques  &  des  diverfes  clafTes  de  citoyens. 
Les  grands  ,    les  militaires  qui   font    pour  une 
obéiflance  abfolument  paflîve ,   pour  que  le  Roi 
fafle  tout  ce  qu'il  veut,    dans   l'efpoir  de  jouir  à 
leur  tour  du  môme  privilège,   à  rai  fon  an  droit 
du  plus  fort,  blâmoient  hautement  le  Pnrk'ment 
&  le  jugeoient  coupable  d'une  ^évo!te  très  ciiini- 
nelle.    Le  Clergé,   ennemi  juré  d'un  ct)rps  qui 
s'étôit   toujours  oppofé  à  fes  prétentions ,   qui 
l'empéchoit  d'étendre  fon  pouvoir  &  de  fubju- 
guer  l'autorité  même  en  fubjuguant  les  confcien* 
ces,  animé  de  l'efprit  de  charité  qui  le  dévore, 
dévouoit  la  Magiftrature  aux  derniers  fupplices. 
Le  Peuple,  accablé  d'impôts,  mangeant  le  pain 
fort  cher,  fans  la  moindre  réfiftance  de  la  part  de 
Ceux  qu'il  étoit  accoutumé  à  regarder  jufques-là 
comme  Ces  pères  &  fes  défenfeurs  ,  voyoit  la 
querelle  aflez  indifféremment:  Une  s'intéreflbit 
pas  à.  un  corps  qui  le  trahiflbic  lâchement  &  ne 
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tâuàm  s'échauffoU  que  fur  ce  qui  lui  étôit ,  perfonnef, 
f77.Q.  Les  Philbrophès  feuis  ,  les  vrais  François,  ui^ 
peu  plus  profonds  raifonneurs ,  faifilftnt  les  con^ 
féquences  iinermédiaires  dç  la  cliÛte  du  Parle- 
ment, g^Hïiflbîent  de  lui  voir  enlever  une  auto- 
rité qu'il  n'avxjit  exercée  que  pour  lui -môme  , 
jnaîs  que  dans  un  moment  d'enthoufiasme  patrio- 
tique il  pouvoit  mieux  employer;  au  lieu  que 
ipar  fa  chute  s'établiflbit  le  despotifme  le  plujr 
formidable.  Dans  cette  crifô  violente  les  Magià' 
trats  qui  s'attendoient  chaque  nuit  à  Te  Voir  en- 
lever par  Lettre  de  cachet ,  étoieiu  furpris  de  fe 
(trouver  encore  libres  chaque  matin.  Mais  le 
moment  n'étoit  pas  arrivé ,  .&  il  en  réfulta  feule- 
ment ce  que  defiroit  la  cabale  conjurée  contre  Iç 
pue  de  Choifeul^  Madame  Dubarri,  foufflée 
.  par  le  Duc  d* Aiguillon  {:  le  Chancelier,  difoîj: 
jau  Roi ,  à  mefure  qu'excédé  de  cette  lutte  péni- 
ble il  verfoit  dans  fon  Tein  fes  perplexités  &  fa 
^uleur,  que  rien  ne  finiroit  tant  que  le  Parle- 
-  meut  fe  fentiroit  appuyé  à  la  cour  par  un  Minis- 
tre qu'il  regardoit  comme  capable  d'arrêter  les 
coups  qu'on  voudroit  lui  porter ,  comme  plus 
puiflîint  que  S.  M.  môme,  tant  qu'il  exifleroi|; 
june  correfpondance  entre  eux.  Cétoit  prendre 
par  fon  foibfe  Louis  XV,  qui  confentit  décidé- 
pieijt  à  l'expulfion  de  M.  de  Choifeul.  Le  D«ç 
4ç  la  Vrilliere,  nouvelle  dignité  qu'avoît  acquife 
le  Comité  de  Saint -Florentin  pour  fes  bons  & 
l^oynjix  fervices  en  Bretagne ,  vint  lui  porter  li^ 
fa|ale  Lettre  de  cachez  conçue  en  ces  termes; 

,. .  .  Mon  Cou^n^  ,  n^^u^..,.^,,,},,:,. ,  ■  ■.  ^  -„.  ^t-,  . 
^  l^^  .lïlée9nt|^rçI^en«  jj^ç  mç  caufejBt  vos  ftf- 
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51  vices ,  me  force  à  voui  e:xiler  à  Chanteloup , 
où  vous  vous  fendrez  dans  vingt  -  quatre  heu- 
res. Je  vous  aurois  envoyé  beancqrup  plus 
loin  j  fi  ce  n'étoit  l'eftime  particulière  que  j'ai 
^,  pcAir  Madame  la  DuchefTe  de  Choifeul ,  d'^nt 
la  fanté  m'eft  fort  intéreflante.  Prenez  garae 
que  votre  conduite  ne  me  fafle  prendre  un  auj- 
j,  tre  parti*  Sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  mon  Cou- 
5,  fin,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde". 

La  préfence  de  fon  collègue  étoit  une  ciVcoît-' 
ftance  hi|miliante  j  en  ce  que  ce  Mîniftre ,  onclef 
du  Duc  d'Aiguillon  j  ne  pouvoit  qu'être  trôs-fa- 
tisfait  intérieurement  de  fa  commiflîon*  Aufîî 
l'exilé  ne  fut  -  il  pas  dupe  de  fon  compliment  de 
condoléance  &  lui  répondit!  Monfieur  le  Duct 
fe  fuis  perfuadé  de  tout  le  plaifir  que  vous  avez 
à  n^ apporter  une  pareille  nouvelle.  Du  refte  , 
jamais  favori  nefortit  de  place  avec  plus  de  gloî- 
te.  Sa  dîsgface  fut  un  triomphe.  Quoiqu'il  lu? 
fût  enjoint  de  ne  recevoir  perfonne  pendant 
fon  féjour  à  Paris,  une  foule  immenfe  de  gen» 
de  toute  efpece  fe  fit  infcrire  à  fa  porte ,  &  1er 
Duc  de  Chartres ,  fon  ami  particulier ,  força  tou- 
tes les  barrières  &  fut  fe  jettcr  dans  fes  bras  en 
Tarrolant  de  larmes.  -^       . -v     ;     .r 

Le  lendemain,  jour  de  fon  départ,  ceux  qur 
n'avoient  pu  voir  le  Duc  de  Choifeul,  furent  fe 
mettre  fur  fa  route,  &  le  chemin  fe  trouva  bor- 
dé d'une  quantité  de  caroffes  formant  une  dou- 
ble haie.  .,/.,;.:  .,..-••  .,-'.'  ./.  -1.,  ..,,,'r.  ;,  .;  .:; 
Il  n'y  eut  que  le  Maréchal  d'Etrées  qui  ne  mê- 
la point  fes  acclamations  à  tant  d'autres.  Il 
étoit  mourant.  Quand  on  lui  apprit  le  renvoi 
de  fou  ennemi  capital ,  il  fe  ranima  i  le  B^  .^  * 
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_   eft  donc  parti ,  s'écria  ^t -il,  f  expire  fatis/aitt 
x^-o.  Et  il  pafta  peu  après. 

D*où  provenoit  tout- à -coup  cet  excès  de  fa- 
natifme?  Le  Duc  de  Choifeul  raérùoit-il  tant  de 
rtîgretS?  iSon  renvoi  étoît-il  une  vraie  calamité 
pour  la  France?  Il  eft  certain  qu'on  le  prônoit 
beaucoup  dans  ce  tems-là;  que  ce  Miniftre  , 
très  -  critiqué  ,  étoit  (devenu  depuis  peu  l'idole 
d'un  certain  parti  &  de  la  multitude  aveugle ,  qui 
juge  fur  parole  &  fe  lailTe  entraîner  par  quicon- 
que a  rintdrét  ou  le  defir  ardent  de  dîriger  fôn 
.  airc(5l!on.  Les  membies  du  Parlement ,  moins 
Ihns  doute  par  admiration  de  fes  talens  que  par 
haine  contre  leurs  ennemis  commuas,  affe(5toient 
de  dire  dans  toutes  les  fociétés  que  c'étoit  Fe 
plus  grand  Miniftre  qu'eût  eu  la  France;  que  ce 

-  ïeroit  la  plus  grande  perte  qu'elle  pût  faire  s'il 
étoiç  disgracié,  &  de  cette  répétition  continuel- 
le d'éloges  particuliers  il  en  étoit  réfulté  un 
concert  général  de  louanges,  auquel  on  fôufcri- 
voit,  fans  que  perfonne  eût  pu  trop  affîgner  le 
motif  de  fon  fuffrage.  C'eft  par  fes  opérations 
qu'il  faut  le  juger,  parla  comparaifon  de  la  ïï- 
tuation  où  étoient  fes  départemens  lorfqu'il  les, 
prit, avec  la  fituation  où  il  les  a  laillés.  *     '* 

On  ne  peut  raifonnablement  lui  attribuer  les 
malheurs  de  la  guerre  de  1756:  le  cours  en  étoit 
trop  avancé  lorfqu'îl  vint  à  la  tête  des  affaires ,, 
pour  pouvoir  le  changer,  fl  faut  même  lui  fa- 
voir  quelque  gré  de  la  paix ,  que  nous  aurions 
peut-être  faite  plus  honteufe  fans  Ion  paéte  de 
famille,  dont  l'Efpagne  eut  feule  à  fe  repentir, 
quoiqu'elle  ne  parût  pas  lui  en  témoigner  de 
l'humeur,  par  Tefpoir  c^u'il  lui  donna  vraifembla- 
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blement  d'un  fuccès  plus  heureux  par  la  fuite. 
Il  feroit  faftidieux  de  reprendre  la  récapitulation  1770» 
de  fes  oeuvres,  comme  Secrétaire  d'Etat  de  la 
marine ,  de  la  guerre  ,  des  affaires  étrangères  : 
nous  en  avons  donné  le  tableau  ik.  Ton  peut  en 
juger.    Nous  n'infiflerons  que  fur  un  point,   fur 
le  ton  de  dépendance  où  il  avoit  monté  tous  les 
départemcns,  ce  qui  étoit  fans  exemple;  fur  fa 
prodiga'ité  excelîîve  envers  fes    créatures  :  dé* 
fauts  avec  lefquels  on  ne  peut  jamais  être  grand 
Miniftre  ,   parce  qu'ils  tendent  néceffairement  à 
faire  échouer  tout  ce  que  le  génie  pourroit  en- 
tteprendre,  parce  qu'aujourd'hui  où  tout  efl;  cal- 
cul, le  Monarque  le  plus  redoutable,  le  plus  fur  < 
de  vaincre,  efl  celui  qui  par  fon  économie  s'efl: 
ménagé  afléz  de  facultés  pour  foutenir  le  plus 
longtems  les  dépenfes  de  la  guerre.     Sous   ce 
point  de  vue,  toutes  fes  favantes  &artificicufes 
combinaifons  pour  travailler  de  divifions  intefti-     - 
nés ,  ou  occuper  de  querelles  étrangères  les  na* 
tions  que  redoutoit  fon  maître,  étoient  faulfes , 
en  ce  qu'il  facrifioit  pour  cela  les  tréfors  du  royau-       ^ 
me,  l'énervoit  &  le  mettoit  de  plus  en  plus  hors 
d'état  de  reprendre  fa  fupériorité.     Lorsque  M. 
de  Vergennes,  AmbafTadeur  de  France  à  Conflan- 
linople ,  qu'il  prefloit  de  faire  déclarer  la  Porte 
contre  l'Impératrice  de  RuJ/ie ,  lui  écri  voit  :  je  ferai 
armer  les  Turcs  quand  vous  voudrez'^  mais  je  vous 
préviens  quils  feront  battus  ;  que  cette  guerre  tour- 
fiera  contre  vos  intentions,  en  rendant  la  Rujjie  . 
plus  glorieufs  &  plus  puiffante  ;    ce  négociateur 
fe  montroit,  fans  doute,  bien  fupérieur  en  poli- 
tique à  M,  de  Choîfeul. 
Ce  qui  prouve  encore  le  plus  la  profondeur 
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de  fes  vues,^eft  que  malgré  tnnt  de  ddsavanfô^ 
ges,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  fongeât 
férieufement  à  replonger  la  France  dans  la  guer- 
re ,  comme  l'en  accuferent  fes  ennemis  auprès 
du  Roi.  Les  ordres  qu'il  avoit  donnés  aux  of- 
ficiers pafTés  dans  l'Inde  à  cette  époque,  étoieat 
abfolument  hoftiles,  à  ce  qu'ils  ont  déclaré  de- 
puis. C'étoit  par  FEfpagne  qu'il  comptoit  la  fai- 
re commencer  f  &  au  moyen  du  paâ:e  de  famille 
fon  maître  s'y  trouvoit  engagé  malgré  lui.  La 
foiblefîe  du  caraftere  de  Louis  XV  lui  répon- 
doit  qu'il  ne  réfifteroit  point  aux  requifitions  de 
cette  alliée,  qui  nagueres  s'étoit  facrifiée  pour 
lui ,  &  que  par  cette  môme  foiblelTe  ,  fentant  la 
befoin  qu'il  avoit  d'un  Miniftre  tenant  dans  fes 
mains  les  fils  divers  de  tant  d'intrigues,  il  n'ofe- 
loi t  le  renvoyer.. 

Le  (bjet  du  différend  alors  étoit  une  prétentîbîï 
Ses  Efpagnols  fur  les  isles  Falkland  &  Maloui- 
Hes,  où  ils  s'étoient  emparés  du  port  Egmont  ^ 
dont  ils  avoient  chafle  les  Anglois.    Ceux-  ci  fe 
plaîgnoient  hautement  d'une  entreprife  qui  n'é- 
toit  rien  moins,  félon  eux,    qu'une   infraélio». 
aux  traités  les  plus  folemnels ,    &  menaçoient  d& 
fe  porter  aux  dernières  extrémités  fi  l'on  ne  leur 
donnoit  fatisfaétion»    Les  conférences  s'entamè- 
rent avec  beaucoup  d'aigreur  de  part  &  d'autre  ^ 
&  ce  qui  confirme  que  l'Efpagne  n'agiffoit  que- 
par  une  impulfion  étrangère ,   c'eû  qu'à  peine  le 
Duc  de  Choifeul  fut -il  hors  du  Miniftere  que  la: 
face  de  la  négociation  changea;   que  non -feule- 
ment S»  M,   Catholique  confentit  de  désavouer 
Tentreprife  fur  le  port  Egmont  &  de  re<idre  les^ 
kslcs  Falkland  9  mais  q.u'dle  accéda  même   à  une: 
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aweprtatîon  pure  &  fimple  àe  révacuation,  fans 
.infifter  fur  un  examen  pacifique  de  Ces  droits,  * 
dont  Gît  étoit  d'abord  convenu  &  auquel  fe  re- 
■fufa  bientôt  avec  hauteur  la  cour  de  Londres. 
.Ce  fut  donc  un  bonheur  réel  que  Te^ipulfion  de 
ce  Miniftre  brouillon  &  turbulent  dans  ce  mo- 
ment critique.     En  vain,  ne  pouvant  trop  arti- 
culer en  détail  le  bien  qu'il  avoit  produit  durant 
fon  miniftere,  fes  partifans  s'écrioient  vaguement 
qu'il  en-  impofoit  aux  Anglois ,   qu'ils  le   crai«' 
gnoient;  fa  rewaite,  loin  d'être  le  fignal  de  Is^ 
guerre,  fut  le  fceau  de  la  paix,  fans  que  les  en- 
nemis de  la  France  aient  ofé  depuis  fe  préva^ 
loir,  jusqu'à  la  fin  du. règne,   de  fes  malheurs^ 
de  {es  divilîons,  de  fa  foiblefîe  &  de  fon  anéan-*- 

î    Quoique  le  Roi  n'eût  pas  cancre  le  D-uc  de? 
Praslin  les    mêmes  motifs   de  mécontentemenï 
que  contre  le  Duc  de  Choifeul  ,    fa   disgrâce' 
étoit  une  fuite  néceflaire  de  la  première:  ii  re^ 
çut  le  même  jour  une  Lettre  de  cachet  beau-^ 
coup  plus  cp«rte  &  plus  méprifante.  Elle  por«^ 
toit:  „  je  n'ai  plus  befoin  de  vos  fervices,  ôt 
„  je  vous  exile  à  Praslin,   où  vous   vous  ren- 
5,  drez  dans  vingt -quatre  heures."    A  l'humi-- 
liation  près,  ce  Seigneur  n'auroit  pas  été  affli'^ 
gé  de   fa  retraite.     Il  nfe  confervoit  fa  place' 
que  par  complaifance  pour  fon  coufm;  il  ne- 
ibupiroit  au  fond    qu'après  le  repos  :    c'étoiîf 
fon  vœu   fecret>     Sa   disparition    du    Déparfe-- 
ment  de  la  marine  ne  fit  aucune  fenfationf  &^ 
cependant  à  n^  conftdérer  que  le"  méchanism^f 
de  fes  fondions,  il  ne  les  aveit   pas  mal  rtmv 
pUes>  &•  il  donnoit  pluy  d'inquiétude^  aU3g  û^^ 
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vaux  de  la  France  que  fon  coufin,  qu'on  s'efFôr* 
1770.  ÇoJt  de  peindre  comme  leur  épouventail.  On 
comptoit  en  ce  moment  dans  les  ports  foixante- 
quatre  vaifleaux ,  indépendamment  de  ceux  qui 
étoient  fur  les  chantiers ,  toutes  les  matières  né- 
ceflaires  pour  en  conftruire  dix  ou  douze  de 
plus ,   &  environ  cinquante  grolïès  frégates  ou 

.  corvettes  r(*)  c*étoit  en  cinq  ou  fix  ans  un  réta- 
bliflement  prodigieux  des  forces  maritimes  de  la 
France,  qui  annonçoient  de  quoi  elle  étoit  ca- 
pable avec  de  Téconomie,  vertu  favorite  dont 
^  il  avoit  éprouvé  le  fuecés  dairs  fes  propres  afFai^ 
res,  &  qu'il  appliquoit  auflî  heureufement  à  cel- 
les du  Roi.  Peut-  être  lui  fit-  elle  négliger  de 
former  des  matelots  &  des  officiers  par  des  ar- 
memens  plus  fréquens.  Mais  la  marine  marchant 
de  pouvoit  fuppléer  au  premier  objet  &  même 
au  fécond',  s*îl  eut  eu  la  force  de  changer  à  cet 

'  égard  la  conftitution  du  régime  de  l'épéci.  '^5^*^* 

'"*  Ce  fut  en- cela  qu'il  pécha  effemieHement.  Aa 

lieu  de  fuivre  les  erremens  de  fon  prédécefleur  ^ 

,      ïl  ne  fit  qu'étendre  les  prérogatives ,    encourager 

l'infolenee  ,  Its  déprédations  &  le  luxe   de  c« 

;^  corps  ^  en  rompant  l'équilibre  de  pouvoir  qu'a.- 
voit  établi  djyis  les  arfenaux  entre  le  Comman- 

'    dant  &  l'Intendant  l'ordonnance  de  1689.  Il  por»- 

',  ta  la  première  atteinte  à  fes  réglemens ,  qui  tom?- 
berent  bientôt  en  défuétude  &  furent  remplacés 
par  toutes  les  bifarreries  des  esprits  novateurs  qui 
lîui  fuçcéderent.  Il  poufla  la  compîaifance  pour 
ces  Meflîeurs  jusqu'à  s'occuper  de  leurs  plaifirs 


(^*)  e'eft  le  compte  que  iGr.d  lui-même,  (4e  fon  adr 
îTîiniltraiion,  M.  le  Duc  de  Praslin  dniis  fa  Lettre  à  hù 
h.  Qouitj  de  Vcrffcnne5,,dont  ou  a  ddjà  parlé» 


»E   Louis   XV.  air 

en  faîfant  conflruire  des  falles  de  comëdie  dans 
les  difFérens  ports.  II  pcfa  la  première  pierre  à 
celle  de  Breft,&  alîîfta  à  fon  ouverture.  Si  après 
une  inftruétion  très -longue  du  fameux  procès  de 
l'ordonnateur  de  la  LouiQane  contre  le  gouver- 
neur de  cette  colonie,  que  le  premier,  viétime 
de  fes  chagrins ,  des  perfécutions ,  &  peut  -  être 
des  crimes  atroces  de  fon  adverfaire ,  n'eut  pa* 
le  bonheur  de  voir  finir ,  M.  de  Kerlerec ,  Capi- 
taine de  vaifTeau ,  le  chef  militaire  dont  il  s'agit , 
fuccomba  avec  ignominie  ;  c'eft  que  M,  de  Ko* 
chemore,,  d'un  nom.  dillingué,  laifla  pour  ven- 
ger fa  mémoire  une  fZ^mme  aétive  ,  courageufe  ,. 
qui  balança ,  à  force  de  patience,  de  foUicitaiions  ^ 
de  faveur  &  de  crédit,,  les  menaces  de  fon  puis- 
fan  t  adverfaire,  :    , 

On  peut  reprocher  encore  à  l'adminifîratîon  de 
M.  de  Prasiin  le  despotifme  exercé  dans  les  co- 
lonies ,  &  furtout  à  Saint-  Domingue  ,  où  par 
une  mauvaife  foi  révoltante ,.  ayant  obligé  les  ha- 
bitans  de  fe  racheter  de  la  milice ,  on  rétablit  le* 
milices  quelque  teras  après,  &  les  magiflrats  for- 
cés de  prendre  la  défenfe  des  haUitans  relative- 
ment aux  fuites  des  défordres  qu'elles  occafion- 
nerent,^  furent  traités  avec  encore  plus  d'indigni- 
té que  ceux  de  la  mère- patrie;  troublés  dan» 
leurs  fonûions,  menacés,  arrêtés,  on  les  trans»^ 
porta  en  France  ,  &  conftitués  prifonnitrs  ils; 
furent  remplacés  dans  leur  tribunal  de  la  maniers: 
la  plus  illégale. 

La  celïïon  de  la  LouiTiane  i  l'^fpagn^,  quor- 
qu'un  démembrement  de  Ton  département ,  fuc 
une  faute,  fans  doute,  à  attribuer  au.  Miniffre» 
i^2i  affaires  étxangeres,  plutôt  qii' à.  lui*    Î^Taiis 
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n'examinerons  pas  jufqu'à  quel  point  c'en  étoic. 

X770.  une  en  politique  d' abandonner  un  pays,  le  plus 
fertile,  le  plus  falubre,  le  plus  varié,  le  plus 
beau  du  monde  :  nous  en  avons  parlé  fuffifam- 
ment.  Mais  nous  gémirons  de  fa  molelTe  à  faire 
Ilatuer  dans  le  confeil  fur  les  plaintes  que  lui 
adrefierent  les  malheureux  habitans  de  cette  co* 
lonie,  à  faire  valoir  leurs  réclamations  auprès  de 
S.  M.,  enfin  fur  la  dureté,  ou  plutôt  fur  la  bar- 
barie qu'elles  provoquèrent ,  lorfqu'un  gouver- 
neur étranger,  fans  autre  forme  de  procès,  fit 
tuOller  douze  des  plus  illullres  chefs  de  la  Nou- 
Yelle  Orléans ,  dont  le  crime  prétendu  n'étoit 
qu'un  attachement  trop  aveugle  pour  un  maître 
qui  ne  le  méritoit  pas,  &  qui  d'ailleurs  tranfpor- 
toit,  fans  leur  confentement,  à  un  Souverain, 
étranger,  un  droit  de  vie  &  de  mort  qu'il  n' avoir 
pas  lui-même.  -  ;    - 

Après  l'expulfic::  des  Choîfeuls ,  il  eut  été 
mal- adroit  de  la  part  du  Chancelier  de  ne  pas 
laifler  fe  raffeoir  au  moins  un  moment  la  ftrmen* 
tation  du  Parlement.  Il  mit  en  fujet  le  Prince 
de  Gondé.  Il  favoit  qu'amoureux  de  la  Princes- 
fe  de  Monaco,  qui  plaidoit  en  féparation  avec 
fbn  mari,  il  avoit  le  plus  grand  defir  de  voir  ju- 
ger ce  procès  interrompu  avec  le  cours  ordinaire 
de  la  jufticc.  M.  de  Maupeou  fe  ftrvit  de  cet. 
iiluflre  agent  pour  faire  entendre  aux  Magiflrats,. 
que  s'ils  vou'oient  reprendre  lefervice,  S.  M», 
étoit  difpofée  à  retirer  fon  édit.  Trompés  par 
une  entremife  aufll  augufte  ,  ils  retournèrent  à. 
•  laurs  fondions ,  ils  témoignèrent  leur  reconnois- 
fimce  à  fon  AltelTe ,  en  exfédftmL  prompremeiu  & 

'     &»ca:a;blementLràffaii:e  k  laq^uelle  qïïq  s'intérellbli;». 
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Mais  bientôt  de  nouvelles  lettres  de  juflîon  plu» 
précifes  les  difluaderent.  Ils  furent  obligés  d'en  1770»- 
revenir  à  refter  les  chambres  affemblées  de  nou- 
veau ,  &  pour  lier  un  peu  les  intérêts  de  la  na- 
tion aux  leurs ,  ils  réfolurent  ,  en  interrompanc. 
Texamen  des  aiFaires  des  particuliers ,  de  s'occu- 
per de  tout  ce  qui  intéreflbit  les  affaires  publia»- 
ques,  &  en  conféquence  celle  des  bleds  étant 
une  des  plus  elTentielies,  ils  y  vaquèrent  avec: 
un  zeie  affedlé,  dont  le  peuple  ne  fut  pas  dupe. 

Le  Chancelier  ,  maître  du  champ  de  batailler  ' 
profita  de  la  circonftance  pour  déclarer  au  Roi' 
que  c'étoit  le  vrai  moment  d'alTurer  à  jamais  fon» 
autorité ,  &  de  prévenir  l'infurreétion  de  fes  Par»- 
lemens ,  en  tenant  ferme ,  en  déployant  toute  la' 
févérité  de  fa  ju/lice  &  en  faifant,  sMlle  falloit,.  . 
fauter  quelque^  têtes  des  plus  mutins ,  afin  que- 
les  Magiflrats  reconnulTent  que  ce  n'étoit  plus- 
un  jeu. 

Pour  entencfre  ce  mot  indécent ,    ce  femble  ,, 
dans  la  circonil:ance,mais  qui  avoitune  très-grande- 
fignification ,  il  faut  favoir  que  précé'demment  le 
Premier  Préfident  ayant  porté  au  Roi  les  repré- 
Tentations  de  fa   compagnie  du  j   Décembre  ^ 
S.  M.  les  lui  demanda  &  les  jetta  au  feu,  puis 
lui  remit  un  papier  qui  devoit  contenir  fà  répon*- 
fe,  fuivant  Tufage:  quelle  fut  la  furprrfe  de  M.. 
d'Aligre ,  en  l'ouvrant ,  d'y  lire  ces  mots  ;  iîfaur 
que    Votre    Majefté    écoute   lès  refréfentations- 
avec  beaucoup  d* humeur  ;  qttElle  ait  Pair  mê^ 
me  très  •  en  colère ,   (^  les  jette  au  feu,-  Il  fur 
obligé   de   rentrer  &  de  demander  au  Chance- 
}À&t  0  c'étolenc  bien  là  les    paroles  du    Roi> 
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dont  fl  deyoit  être  porteur.    Ce  qui  dëconcw* 
'I770.  ta  un  peu  le  chef  de  la  juftice.     7.        ;   ^.  «.W: 
>  Pour  rendre  fa  conduite  plus  recammandabt^ 
auprès  du  Roi,   M.  de  Maupeou  lui  fit  com- 
prendre que  dans  tous  les  cas  elle  tendoit  au  mâ- 
me  but  d'une  manière  ou  d'autre  ;  fi  le  Parlement 
revenant  à  fon  devoir  &  convaincu  des  volontés 
du  Souverain  fe  conformoit  à  Tédit,  c'étoit  une 
loi  dont  il  ne  devoit  plus  s'écarter  fans  un  crime 
de  défobéiflance ,    &  il  s'ôioit  à  l'avenir  les  di- 
vers prétextes  dont  il  avoit  jufques-là  coloré  fes 
démarches  féditieufes  ;  s'il  perfévéroit  dans  fa  ré- 
.  fiftance ,  on  ne  pouvoit  avoir  une  caufe  plus  jus-» 
te  de  deftituer  de  leurs  offices  des  Magiftrats  ré- 
fradaires  &  de  les  remplacer  par  d'autres  accep- 
,  tant  les  conditions  qu'on  leur  prefcriroit;  il  étoit 
intimement  perfuadé  qu'il  lui  refteroit  toujours 
un  noyau  de  Parlement ^  c'étoit  fon  expreflion  , 
comme  à  Pau,  à  Rennes,  &  que  c'en  étoit  aflez 
pour  former  facilement  une  autre  cour.  Il  comp- 
-     toit  fur  la  plus  nombreufe  partie  de   la  grande- 
chambre,  fur  les  abbés  &  fur  fes  créatur>'«!,  qui 
fe  démasqueroient  au  befoin.    Le  corps  entier 
ne  pouvant  être  ébranlé,  il  crut  triompher  en  ati^ 
laquant  fé parement  les  membres., 
le  19 su     Tous,  la  même  nuit,-  à  la  même  heure,  fons 
*^^^"^*éTeiliés  au  nom  du  Roi.     Deux  modsquetaires 
entrent  dans  leur  chambre  &  leur  préfentent  l'or- 
»  dre  de  reprendre  leurs  fonétions,   de  répondre 
par  écrit  à  cet  ordre,  oui  ou  non,   &  de   figner 
ce  mot  feul ,    Cms  périphrafe  ,  fans  adoucifle^ 
ment.    En  effet  plufieurs  ,  même  des  plus  fer» 
mes,  furent  intimidés  de  cette  tournure;   parta- 
geait Tef&oi  de  leur  femme  ^  de  leurs  enfao^^  de 
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îeiir  maHbn  en  pleurs ,  ils  eurent  la  foîbtefle  de 
(e  rétracter:  mais  au  moment  où  leur  ennemi  fè 
félicitoic  du  (Iratagôme  &  en  rendoit  compte  à 
S.  M. 9  ranimés  par  leurs  confrères,  &  réunis 
en  corps  le  lendemain ,  ils  défavouerent  leur  en* 
reur  de  la  nuit. 

On  étoit  trop  avancé  dé  part  &  d'autre  ;  il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  reculÂîr.  La  nuit  fui  van  te 
on  réveille  encore  les  Magiftrats.  Un  huilïïer 
de  la  chakie  notifia  à  chacun  d'eu«  un  arrêt  du 
Confeil,qui  déclare  leurs  charges  confisquées, 
qui  leur  défend  de  faire  déformais  leurs  fonc* 
lions  &  de  prendre  même  la  qualité  de  membres 
du  Parlement.  A  peine  il  eft  f©rti  ,  que  des 
Moufquetaires  furviennent  &  leur  apportent  des 
Lettres  de  cachet ,  qui  les  exilent  tous  dans  des 
lieux  différens  &  très -éloignés  les  uns  des 
autres. 

Toute  cette  conduite  étoit  fi  étrange, fi  odîeu* 
fë ,  fi  tyrannique ,  que  le  Chancelier  fut  pris  lui^ 
même  pour  dupe ,  &  abandonné  de  fes  propres 
partifans ,  n'eut  pas  ce  noyau  fur  lequel  il  comp-» 
toit.  Pas  un  Magiftrat  qui  ne  fô  mit  en  devoir 
de  fubir  fa  punition ,  &  les  feuls  Gens  du  Roi 
lui  relièrent.  Il  étoit  homme  à  refîburces  &  le- 
va cette  première  dilHculté  en  venant  lui-même 
iîiftaller  le  Confeil  pour  tenir  lieu  de  Parlementa 
Il  a  depuis  avoué  que  dans  le  premier. moment 
de  fermentation  où  étoit  Paris  alors,  il- avoit  dû' 
s'iarmer  de  courage  &  n'étok  p-is  tranquille  lors- 
qu'il fe  rendit  au  pîilais.  Il  fut  bientôt  rsffuré^ 
La  fcene  fe  paflTa  en  préfence  d'une  foii'e  immen-^ 
fê  de  gens  les  plus  qualifies  de  la  cour,  de  milt- 
taires  &  de  citoyens  de  tous  les  ordres ,  faarff 
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qu'on  tëmoignâc  autre  chofc  que  de  la  ContTam»* 
1771.  tJo"'  Quand  ce  premier  fendmeiu  fut  difïîpé , 
le  Parificii  reprit  fa  gaieté,  &  Meilleurs  du  Con- 
feii  en  furent  quittes  pour  les  quolibets,  le» 
farcasines ,  les  épi^ammes  des  perli Heurs ,  Se 
les  huées  cte  la  populace  &  des  clercs.  • , 

Après  avoir  érigé  ce   tribunal  plmntaftîque ,. 
mais  qui  lui  donuoit  le  tems  de  fe  reconnoître, 
M,  de  Maiipeou  ne  craignit  plus  que  deux  clio* 
fes:  que  le  ChAtclet  ne  cefFàt  Tes  fon(<tions  dam 
'  Paris  &  que  les  Parlemens  de  province  n'en  fis- 
fènt  autant^     Il  prévint  le  premier  inconvénient 
en  évitant  toute  collufion  entre  la  coUr  fupérieure 
et  iMnférieure,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  corrompu 
les  chefs;  &  quant  au  fécond, il  rufa  très  -adroi- 
'^        cernent,  il  fit  répandre  le  bruit  par  Ces  émiflai- 
res,   que  la  fufpenfion  des  affaires  particulières 
arrêtée  pnr  le  Parlement  de  Paris,  avoit  été  la  fau- 
te la  plus  capitale  que  le  corps  exilé  eût  commi- 
fe;  que  fans  elle  il  n'auroit  pu  jamais  exécuter 
fes  projets  de  vengeance  &  qu'il  defiroit    fort 
que  les  autres  dalles  eu  filTent  autant ,  afin  d'avoir 
un  motif  de  les  détruire  à  leur  tour.    Ces  pro- 
pos inlidieux  les  effrayerentr    Au  lieu  d'envoyer 
leurs  démiffions  à  la  fois,  ou  de  refter  les  Cham- 
bres afîèmblées,-  d'intercepter  tout  le  «>urs  de  la 
juftice  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre,  &  par 
cette  calamité  générale  de  frapper  les  peuples 
d'une  frryeur  falutaire,   d'exciter  leurs  réclama- 
tions refpcdueufes  ,   d'inviter  les  Princes ,  les 
Pairs  &  les  Grands  à  les  féconder,  &  d'infpirer 
au  Roi  le  defir  de  les  entendre  &  d'inftruire  fa 
religion  furprife  r  ào:  lui  en  Caire,  fentir  la  né* 
.wflité,,,  ces  compagnies  fe  rédiiifirent  à  des  r^ 
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tftofitrances  multipliées  que  le  Monarque  ne  lut 
pas,  qui  ne  parurent  dans  le  public  que  com« 
me  dei  écrits  ténébreux  &  criminels;  elles  re- 
doublèrent, au  contraire,  de  zcle  dans  rexpédi- 
tion  des  procès  &  firent  dire  qu'elles  avoicuc 
befoin  de  ce  coup  de  fouet.   M.  le  Chancelier 
eut  aînfi  le  tems  de  r  ivaillcr  à  faife  &  d'exécu- 
jcr  fonplan  de  la  régt  aération  de  la  Magiftrature^ 
Il  commença  par  créer  fixConfeils  fupérîcurs, 
àArras,  Blois,   Châlons,   Clermont,    Lyon  & 
Poitiers.    Le  prétexte  fpécieux  de  ces  étab'ifle- 
mens  fut  d'accélérer  l'expédition  des  affaires  eiï 
diminuant  l'étendue  du  refîbri  du  Parlement,  & 
la  caufe  véritable ,  de  fe  faciliter  le  moyen  d'ac- 
i|uérir  aflez  de  fujets  pour  completrer  la  nouvel-^ 
le  cour,  en  réduifant  ainfi  le  nombre  de  fes  mem- 
bres.   La  première  explofio^a  faire ,  H  ne  craignit 
pas  de  repâroître  une  féconde  fois  au  palais  pouC 
l'enrégiflrement  de  l'édit  de  création  de  ces  Coil- 
feils.    Il  y  prononça  un  difcours,  dont  le  but 
étoit  d'iufinuer  à  la  nation  qu'il  n'y  avoît  rien  de 
plus  heureux  pour  elle  que  les  arrangemens  an- 
noncés ;   mais  qu'il  avoit  fallu  profiter  du  mo-» 
ment  où  les  magiflrats  anciens  avoient  disparu  > 
pour  arrêter  le  défordre  &  la  grandeur  du  mal» 
affranchir  la  juftice  de  fes  entraves,  faire  éclorre- 
enfin  un  ordre  plus  heureux ,  defiré  depuis  long- 
tems.     Outre  ce  premier  avantage,  il  annençoit 
des  réformes  non  moins  faiutaires,  telles  que  de 
fuppriraer  la   vénalité  des  Charges  ,  de  rendre 
gratuite  radminiftration  delà  Juftice,   de  fimpli- 
fier  les  procédures  &  de  faciliter  la  puniiioa 
des  crimes» 
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Ayant  aînfi  de  beaucoup  écliancré  le  refTort 
A77U  du  Parlement,  il  s'occupa  de  trouver  des  fujets 
pour  le  compofer  &  il  les  réduiOt  au  nombre  de 
:  foixante- quinze.  Le  Grand- confeil  avoit  plus 
que  jamais  à  fe  plaindre  de  cette  compagnie  qui , 
depuis  qu'il  étoit  rentré  ea  fondions  ,  n'avoit 
cefle  de  le  tourmenter.  M.  de  Maupeou  tourna 
fes  regards  vers  cette  cour  &  fe  flatta  d'en  trou- 
ver la  plus  grande  partie  fouple  à  fon  impulfâon , 
d'autant  que  ce  Tribunal  étoit  le  feul  qui  fût  res- 
té dans  un  honteux  filence  fur  les  outrages  faits 
à  la  Magiflrature  &  aux  Loix.  La  Chambre 
des  comptes,  quoique  non  moins  vexée  &  mé- 
prifée  par  fon  rival,  étoit  en  ce  moment  agi- 
tée d'une  fermentation  patriotique  peu  dura* 
ble,  mais  qui  ne  lui  lailfa  pas  l'efpoir  d'en  ti- 
rer parti,  &  quant  à  la  Cour  des  aides ,  il  ju« 
gca  nécelTaire,  au  contraire, de  la  fupprimer,afiii 
d'éviter  les  contradi<5tions  qu'il  en  prévoyoijc.  U 
s'eftima  trop  heureux  d'en  féduire  quelques  mem- 
bres. Il  en  choifit  dans  l'Ordre  des  Avocats ,  & 
convaincu  de  la  néceflîté  de  former  promptement 
cet  alTemblage,  il  ne  fe  rendit  pas  difficile  fur  le 
furplus.  Il  fut  admirablement  bien  fcrvi  pour 
les  Clercs  par  l'Archevêque  de  Paris ,  qui  lui 
donna  fon  propre  neveu.  Il  ramafîa  de  la  forte 
les  deux  tiers  de  fes  Confei tiers.  Le  grand  banc^ 
qui  ne  de  voit  être  compofé  que  de  cinq  Préfi- 
dens,  le  premier  compris,  fut  ce  qui  donna  le 
plus  de  peine  à  ce  créateur.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
manquât  de  gens  afpirans  aux  honneurs  du  mor- 
tier: c'eft  que  perfonne  n'ofoît  rompre  la  glace» 
Il  fut  obligé  de  prendre  des  gens  de  nom  ,  mais 
tarés 9  &  pour  Chef  il  leur  donna  ua  Confeiller 
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dTtat  qui  ne  les  valoit  pas;  c'étoit  l'Intendant 
de  Paris,  Berthter  de  Sauvigny,  homme  très-  177 !• 
borné  &  de  la  docilité  duquel  il  étoit  alïliré,' ri- 
che d'ailleurs.  Comme  c'étoii:  fa  femme  qui  le 
conduifo-it,  il  aiguillonna  l'amour  -  propre  de  cel- 
le-ci &  fon  ambition.  Elle  détermina  fon  marî 
qui,  la  veille  de  fon  inftallation,  rougilTant  en- 
core du  rôle  qu'il  avoit  pris,  n'avoit  ofé  fe  dé- 
clarer" &  pouÂToit  de  gros  Ibupirs  chez  Mada*- 
me  Berryer,  fans  qu'ion  pût  deviner  la  caufe 
de  fa  douleur,  dont  perfonne  ne  fe  doutoir. 

Le  Parquet  n'étoit  pas  aifé  à  bien  compofer; 
Malgré  la  foîblefle  de  ce  corps  &  fes  carelTes  , 
M.  de  Maupeou  ne  put  le  déterminer  à  s'agré- 
ger au  nouveau  tribunal.  Il  ne  trouva  que  le 
Jeune  Fleuri,  roué  dans  toute  la  force  du  ter- 
me, abîmé  de  dettes ,  efclave  d'une  femme  ava- 
re ,  qui  à  force  d'argent  le  décida  à  refter  feul 
de  tout  fon  corps  &  à  accepter  la  place  de 
Procureur  général ,  qu'elle  envifagea  moins  du 
côté  de  l'honorifique,  que  d^  côté  du  lucre  im- 
menfe  qu'elle  fe  propofoit  d'en  retirer.  Quant 
aux  Avocats  généraux  réduits  à  deux,  il  cruÉ 
un  moment  pouvoir  les  tirer  du  Confcil.  Pour 
le  premier,  il  avoit  jette  les  yeux  fur  M.  de  To- 
lozan,  fils  d'un  commerçant  de  Lyon  &  trop 
heureux  de  s'illuflrer  ainfi  tout  à  coup  par  une- 
des  premières  places  de  la  magiftrature.  Il  for- 
toit  de  la  Cour  desr  monnoies  de  cette  capitale  ; 
il  y  avoit  exercé  en  petit  ces  fouitions.  Quoi* 
que  dénué  des  premières  notions  de  la  jurispru- 
dence; quoique!  eût  l'élocution  peflinte  &  la  fi- 
gure peu  fpirituelle ,  il  avoit  un  fond  d'amour* 
propre  qui  fuppléoic  à  tout;  il  (e  regardgiifçoitt; 
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me  Taîgle  du  Confeil,   &  par  fa  confiance  àU 
tiavail   il  réparoit  ce  qui  lui  manquoit  du  côté 
^  de  la  facilité.  M.  de  Tolozan ,   trop  dévoué  aa 

Chancelier  pour  ofer  lui  réfilîer  en  face,  n'a- 
voit  qu'une  inquiétude  ,•  c'étoit  que  le  perfonna- 
ge  brillant  qu'on  lui  offroit  ne  durât  pas.  II 
^voit  heureufement  pour  ami  M^  Le  Gourée  j 
Avocat  de  mérite,  qu'il  çonfulta.  Celui-ci  le 
difluada;  il  en  exigea  de  retirer  fa  parole,  &  de 
peur  que  M.  de  Maupeou  par  fon  langage  fé* 
dufteur  ne  le  rengageât  une  féconde  fois,  il  le 
conduifit  à  fa  campagne^où  ce  Maître  des  requê- 
tes fit  le  malade  jufqu'à  ce  que  la  perfécutioiï 
fut  pafTée  par  la  nomination  d'autres  AvQcats  gép 
néraux.  M.  Giac ,  homme  de  rien ,  comme  fou 
confrère,  étoit  l'autre  fur  qui  compioit  le  Chair- 
celièr.  Il  s'aucorifa  de  l'exemple  de  fon  ancien? 
j)our  s'excufer  ^  ik  M*  de  Maupeou  fut  obligé 
de  nommer  deux  fujets  entre  les  Magiflrats  prif 
*     4ans  les  Cour».  >  >      ntr-, 

Ce  grand  œuvre  du  Chancelier  ne  put  s'efFec* 

tuer  que  dans  l'espace  de  plufieurs  mois,  encore 

imparfaitement.     Quand  il   eut  aflez  de    fujets 

pour  l'éreélion  de  fon  fimulacre  de  Parlement,  il 

.    ..  fit  tenir  un  Lit  de  juftice,  où  il  n'aflîfta  de  Prin- 

^  *  ces  que  les  Enfans  de  France  &   le  Comte  de  la 

Marche;  ce  qui  fit  dire   au  Roi, à  ce  dernier, 

quand  il  le  vit:  Soyez  le  bien- venu ^  nous  n'au- 

.  rom  pas  nos  parens.    Le  Comte  de  la  Marche 

le  favott  avant  S.    M.    Les  autres    Princes  du 

fang,   après  avoir  vainement  tenté  les   derniers 

efforts  pour  ramener  celui-ci,  avoient  fait    une 

proteftaiion  contre  tout  ce  qui  devoit  s'y  pafîer 

&  envoyé  encore  chez  S«  A.  à  minuit  la  prefTer 


5» 


\ 


i)i  L  OUI  s   XV.  an 

^y  adhérer.  Dans  ce  Lit  de  juftice,  le  dernier 
.&  le  plus  mémorable,  c'eft-à-dire  le  plus  dé-  ^T^ 
fallreux  du  règne  de  Louis  XV ,  furent  lus  trois 
Edits.  Le  premier  de  calFation  de  l'ancien  Par- 
lement; le  fécond  de  calfation  de  la  Cour  des 
Aides  ;  &  le  dernier  de  transfufion  du  Grand 
Confeil  en  nouveau  Parlement,  Le  Roi  termina 
la  féance  par  ce  petit  difjours:  •  t  ":  v  • 
-  „  Vous  venez  d'entendre  mes  intentions,  je 
^>  veux  qu'on  s'y  conforme  ;  je  vous  ordonne  de 
^,  commencer  vos  fondions  lundi  :  mon  Chance- 
5,  lier  ira  vous  inftaller.  Je  défends  toute  déli- 
„  bération  contraire  à  mes  volontés  &  toutes 
p,  repréfentatipns  en  faveur  de  mon  ancien  Par? 
^  lement ,  car  je  ne  changerai  jamais." 

S.  M.  prononça  ces  dernières  paroles ,  &  fur^ 
tout  le  mot  jamais  avec,  une  énergie  qui  impri'-  , 

ma  la  terreur  dans  toute  raffemblée.  C*étoit  une 
aftuce  du  Chancelier,  qui  connoilTant  le  peu  de 
Fonds  à  faire  fur  les  réfolutîoos  de  fon  maître  ^ 
voulut  le  lier  folemnellement  par  cette  aflurance 
authentique.  Auflî  beaucoup  de  gens  n'y  cru- 
rent-ils  pas  ;  entre  autre?  un  Pair,  le  pue  de 
Nivernois ,  un  des  treize  réclamans  contre  cette 
infraction  aux  loix  conftîtutives  de  la  Monarchie 
&  adhérens  à  la  proteftation  des  Princes.  Ma- 
dame Dubarri  l'ayunt  rencontré  peu  après  le  Lit 
de  jnflice  l'arrêta  &  lui  dit  :  Monfieur  le  Duc  , 
//  faut  efpérer  que  vous  vous  départirez  de  vo* 
tre  oppojttîon ,  car  vous  ^avez  entendu ,  le  Roi  a 
dit  qu^il  ne  changer  oit  jamais. —  Qui  ^  Madame^ 
répondit  "il  finement,  mais  il  vous  regardait. 

Dès  le  foir  M.  le  Chancelier  vint  pour  la  troii- 
|ienie  fois  au  palais  inftaller  le  nouveau  Parle- 


Il 

!    .     * 

('■, 

•  l. 

1  ^% 
11.*? 


■  '\  *• 


! 


y.  I 


■'!• 


Si  ■■* 

"ri. 


U  ''il*  i"' 


5  !i  ■"■!;; 


'H' 


ÛOÛ  V  I  B     P  R  I  V  É  « 

ment.  Tout  Paris  étoit  fur  la  route  de  VerfaîIIes, 
*•     1771.  empreffé  de  voir  ces  Magiilrats ,  dont  Tignomi- 
nie  fembljoit  caraftérifer  le  facerdoce  naiflant.  Le 
feul  M.  Lambert,  Doyen  du  Grand  Confeil ,  en 
revenant  de  Verfailles ,  où  il  avoit  appris  pour  la 
.  première  fois  le  rôle  auquel  on  le  deftinoit,    eut 
le  courage  de  le  fouftraire  au  joug  &  de  fe  ren- 
dre chez  lui,  au  lieu  d*  fe  rendre  à  la  féance  ^ 
&  depuis  ayant  eu  une  lettre  de  cachet  portant 
*  .       ordre  de  fe  joindre  à  fes  co^ifreres,  il  ne  monta 
fur  les  fleurs  de  lys  que  pour  protefler  plus  au-* 
thentiquement  contre  fa  préfence   &   reprocher 
aux  autres  leur  lâcheté;  ce    qui  en  entraîna  plu- 
fieurs,  mais  le  plus    grand  nombre  eut  le  front 
de  relier,   &  cela  fuffic  pour  le  moment.     Ce 
tribunal  étoit  très -précaire  :   abandonné   prefque 
de  tous  les  fuppots  de  Ta^ien ,  il  n'avoit  ni  Avo- 
cats, ni  Procureurs,  ni  Plaideurs.     En  bute  aux 
bons  mots ,  à  la  dérifion ,  aux  facéties ,  aux  pam- 
phlets, il  étoit  encore  foudroyé  par  ks  Parle^ 
mens,    qui   accumuloient  fur  fes  memijres  des 
Arrêts  m^prifans ,  des  qualifications   élmtrus,  dQ 
^  parjures^  de  violateurs  de  leur  ferment  (*},  qui 

déclaroient  d'avance  nuls  tous  aftes  .émanés 
d'eux.  Tant  de  contradiâiions  ne  purent  ébran- 
ler M.  de  Maupeou.  Il  favoit  que  l'autorité  qui 
perfëvere,  qui  fait  employer  à  propos  lès  cares- 
ins  &  les  menaces ,  les.  récorapenfes  &  les  châ- 
^  timens,  eft  fûre  de  triompher  dans  un  pays  dont 
il  connoilToit  la  bafîefle ,  l'avilifTement  &  la  cor- 
ruption. Il  s'attacha  feulement  à  maintenir  Louis 


C*)  Expreffions  de  VArr^f  dujtParlement  de  Rouen  du 
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XV  dans  les  difpofitions  où  il  Tavoit  mis,  ii  Ce 
conferver  le  pouvoir  que  S.  M.  lui  avoit  con- 
fié ,  à  lui  faire  frapper  promptement  tous  les 
coups  dopt  il  auroit  befoin  pour  parvenir  à  fou 
but.  A  cet  effet  il  fe  tint  étroitement  lié  au  Duc. 
d'Aiguillon  &  à  la  Comtefle  DubarW,  &  c'étoit 
dans  les  foupers  que  celle-ci  donnoit  à  fon  au- 
gufte  amant  qu'elle  continuoit  à  lui  faire  figner 
les  divers  ordres  dont  on  avoit  befoin  &  aux- 
quels fon  ame  débonnaire  ou  pufillanirae  fe  fut 
peut-  être  refufée  ,  s'il  eut  été  de  fang  froid. 
Quelquefois  on  l'intimidoit  par  l'exemple  d« 
Charles  I,  dont  la  favorite  avoit  acheté  le  por- 
trait. Elle  le  conduifoit  au  pied  de  ce  tableau: 
„  voyez  ce  Monarque  infortuné,"  lui  difoit- el- 
le; „  vos  Parlemens  auroient  peut-être  fini  par 
„  vous  traiter  comme  il  le  fut  par  le  Parlement 
5,  d'Angleterre ,  fi  vous  n'aviez  eu  un  Miniftre 
5,  aflez  intrépide  pour  s'oppofer  à  leurs  entre- 
„  prifes  iSc  braver  leurs  menaces. 

C'eft  par  ces  moyens ,  ou  de  femblables ,  tous 
petits  plus  ou  moins ,  mais  multipliés ,  variés  à 
l'infini,  proportionnés  aux  perfonnes , aux  lieux, 
aux  tems ,  aux  circonflances ,  que  le  Chancelier 
parvint  à  s'arroger  la  portion  la  plus  dangereufe 
du  pouvoir  fouverain  &  fut  alïïmilé  aux  anciens 
Maires  du  palais.  (  *  )  Les  lettres  de  cachet  fe 
décernoient,  les  prifons  s'ouvroient,  les  militai- 
res ,  les  commandans  de  province  marchoient  à 
fa  volonté,  &  fi  le  fang  ne  coula  pas  fur  les 
échaffauds,  c'eft  qu'il  ne  fe  trouva  aucun  patrio- 
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te  aflez  ferme  pour  les  mériter.  Tous  les  îndî- 
I.  viduw«  dans  la  Magiflrature  fubalterne,  qui  ne 
fléchiflbient  pas  aiïez  prompteraent  aux  ordres 
de  M.  de  Maupeou ,  icoient  vexés  ,  deftitués  ; 
tous  ceux  qui  écrivoient  contre  fes  opérations  , 
ou  qui  les  blâmoient  publiquement ,  étoient  en- 
fermés. Les  gazettes  étrangères  prenoient- elles 
cette  liberté  ,  il  en  faifoit  défendre  l'introduc- 
tion. Au  contraire ,  il  fe  faifoit  prôner  par  les 
autres,  qu'il  foudoyoit  fort  cher*  Celle -môme  de 
France ,  fi  renommée  pour  fa  véracité ,  étoit  de- 
venue l'organe  du  menfonge  &  de  la  calomnie. 
Du  moins  par  fes  notices  artificieufes ,  mêlées  de 
vrai  &  de  faux,  il  répandoit  avec  rapidité  le« 
nouvelles  qu'il  vouloît  accréditer  &  foutenoit  le 
moment  d'iîlufion  qu'il  a  voit  intérêt  de  produire 
pour  déterminer  tant  d'hommes  qui  ne  fe  condui- 
fent  que  d'après  l'exemple  &  parvenir  à  fes  fins. 
Le  refte  de  l'année  fe  pa(fa  en  des  ^iftruftiong 
de  corps  qu'il  fupprimoit  &recréoit  aubefoin, 
en  ne  les  compofant  que  de  gens  dont  il  fut  fiir. 
C'eft  ainfî  que  les  divers  Parleraens  de  province, 
Après  avoir  lutté  quelque  tems  contre  celui 
qu'on  vouloît  leur  alïïmiler  ,  furent  fuccefïïve- 
tnent  anéantis  &  recréés.  Alors  on  vit  remon- 
ter fur  ces  mêmes  fleurs -de -lis  des  Magiftrats 
qui,  nagueres,  avoient  couvert  d'une  flétriffure 
indélébile  ceux  qui  oferoient  s'y  introduire  par 
iine  pareille  lâcheté.  Un  corps  entier  d'entre 
€ux,  oubliant  fa  morgue  ,  de  cour  fouveraine 
qu'il  éroit  avant,  confentit  à  n'être  plus  qu'une 
cour  fuoalterne  ,  &  toute  la  Magiftrature  du 
royaume,  renouvellée  à  la  Saint -Martin,  ne  fut 
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t'défiJïmaîs  compofée  que   d'intrus   ou  de  fchis- 
matiques.     •  \  '  tr-i. 

M.  de  Maupeou,  en  cette  circoilftance,  opé- 
ra plus  que  n*avoit  ofé  fe  promettre    en  pareil 
cas  M.  le  Régent,  qui  convenoit  avoir  le  pou- 
voir de  faire  tnire  les  Avotats^    mais   non   ce^ 
lut  de  les  faire  parler.    Il  en  vint  à  bout.  Son 
nouveau  tribunal  fe   trouva  bientôt  garni   d'un 
Barreau  confidérable ,  d'orateurs   diferts   &  dô 
caufes  curîeufes  &  întéreflantes  ,qui  attirèrent  un 
auditoire -aulîî  nombreux  qu'aux  jours  les  pUi^ 
brillans  de  l'ancien  palais. 
.  La  machine  générale  de  la  }uftîce  ainfi  Remon- 
tée, Louis  XV  fentit,   pour  la  première  fois,, 
la  douceur  d'être  le  maître ,  de  faire  toutes  Tes 
volontés  fans  oppofition,  fans  réclamation,  fan>s 
r£montrances ,  de  né  plus  fe  voir  obfédé  de  roi 
bes    rouges   ou   noires ,  qui   depuis    cinquante 
ans  le  fatiguoient  fans  interruption.  M.  de  Mau- 
peou lui  fit  recueillir  ui^  autre  avantage  bien  plus 
précieux  pour  fa  maîtrefle  ,  pour  fes  favoris^ 
pour  ces  courtifans  voraces ,    qui  plus  que  ja- 
mais alïailloient  le  trône.    Ce  fut  de  faire  enré- 
giftrer  tous  les  édits  burfaux  ,   que  pût  enfanter 
le  génie  fifcal,  de  les  accroître  &  les. étendre  à 
volonté.    Le  Chancelier  dans  fon  opération  avoit    - 
obéré  le  fifc  public  de  Quatorze  ou  quinze  mil- 
lions ,  dont  il  avoit  difpofé  pour  féduire  &  cor- 
rompre, furtQUt  pour  payer  cette  armée  de  déla>«    ' 
teurs  <k  d'efpions  qu'il  avoît  à  ^^s  gages.  Il  avoit 
chargé  l'Etat  d'environ  cent  millions  de  rembour- 
femens  à  faire, ou  de  cinq  millions  de  rentes.    IJ 
falloit  fubvenjh:  à  cet  accroiflement  de  dépenfes^ 
il  falloit  foudoyer  tous  ces  fuppôts  affiuùé^  doîJt 
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il  avoit  compofd  fes  tribunaux  d*inftitutîon  nou- 
velle. Pour  rendre  la  juftice  gratuite  on  força 
les  tailles  dans  toutes  les  provinces,  qui  achetè- 
rent ainfi  fort  chèrement  ce  prétendu  bienfait. 
On  mit  un  dixième  fur  les  rentes  perpétuelles , 
un  quinzième  fur  les  viagères  :  on  doubla  ,  tri- 
pla, quadrupla  le  marc  d'or;  on  créa  un  centiè- 
me denier  fur  les  offices;  on  fit  payer  une  fécon- 
de fois  la  noblefTe  à  ceux  qui  favoient  acquife; 
on  étendit  les  fols  pour  livre  jufqu'à  huit» 
Après  dix  ans  de  paix  on  prorogea,  indéfini, 
ment  le  premier  Vingtième  &  pour  dix  ans  le 
fécond,  tous  deux  fur  nouvelles  déclarations; 
ce  qui  ouvroit  un  libre  cours  aux  vexations 
des  prépofés,  vexations  que  le  Parlement  du 
moins  avoit  arrêtées  jufques-là  par  fes  enrégis- 
tremens,  &  qui  faifoient  équivaloir  ces  deux 
Vingtièmes  à  trois  &  peut-être  à  quatre.  En- 
fin il  fuffifoit  qu'on  propofât  au  MiniHre  des  fi- 
nances quelque  moyen  ,de  prefTurer  la  nation 
pour  qu'il  fût  adopté.  On  porta  dans  un  jour 
jufqu'à  onze  édits  burfaux  au  palais;  ce  qui  fit 
dire  à  jufte  titre  dans  un  écrit  du  tems,  que 
Louis  XV  avoit  mis  à  lui  feul  plus  d'impôts  que 
fes  foixante-cinq  prédécelTeurs  enfemble  (*). 

Il  n'y  avoit  plus  rien  de  facré  :  non  -  feulement 
toutes  les  propriétés  "particulières  éioient  atta- 
quées ,  mais  on  pilloit  impunément  les  dépôts 
publics.  Les  capitulations  des  provinces  étoient 
violées.  La  Normandie ,  réduite  à  deux  Con- 
feils  fupérieurs  ,  s'étoit  vu  ravir  fans  aucune 
commotion  le  droit  qu'elle  avoit  d'avoir  un  Par- 
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îeraent  dans  la  province.  On  menaçoît  les  Etats 
4e  Bretagne  de  les  fupprimer  ,  s'ils  ne  fe  ren-  ^  ^ 
doient  pas  dociles  aux  volontés  de  la  cour,  & 
ils  devenoient  fouples.  La  liberté  à^%  citoyens 
n'étoit  pas  refpeiîiée  davantage:  près  de  fepc 
cens  Magiftrats  exilés ,  les  prifons  regorgeant 
de  captifs,  les  Princes  du  fang  disgraciés  & 
tenus  loin  de  la  cour.  Tel  étoit  l'état  du 
royaume ,  que  l'infeufibilité  générale  rendoic 
plus  défefpéré  en  ne  laiiïant  entrevoir  aucun 
remède.  Sans  doute ,  la  France  s'étoit  trouvé» 
dans  des  crifes  infiniment  plus  cruelles,  mais 
jamais  dans  cette  léthargie  profonde  &  ftupide. 
Nulle  énergie  dans  les  individus; tous  les  corps 
étoient  réduits  au  filence.  La  Nobleffe  d'une 
province  frontière  ayant  voulu  s'afTembler  pour 
réclamer  contre  l'infraftion  de  fes  privilèges  » 
un  Commiflaire ,  alïïfté  d'un  Exempt  de  police, 
tivoit  eu  la  hardiefle  d'en  féparer  les  membres, 
d'en  enlever  plufieurs  &  ils  étoient  revenus 
fains  &  faufs  à  Paris  avec  leurs  vidtimes.  Les 
chefs  de  la  nation  fe  laiflbient  braver  impuné- 
ment par  l'auteur  de  la  révolution  ,  &  Ton 
voyoit  le  premier  Prince  'du  fang  infulté  jus- 
ques  dans  fon  palais  par  un  Miniftre,  qui  n'en 
étoit  reffbrti  que  plus  audacieux  ^  plus  impu- 
dent. On  s'en  tenoit  à  des  écrits,  à  des  pam- 
phlets remplis  d'excellentes  chofes  ,  mais  qui 
n'étant  avoués  ni  fignés  de  perfonne,  ne  por- 
toient  aucune  authenticité  &  annonçoient  plutôt 
la  timidité  &  l'effroi  que  tout  autre  fentiraent 
dans.  leurs  auteurs.  Deux  feuls  d'entre  eux  , 
(encore  l'un  compofoit-ii  en  pnys  étranger.)' 
oierent  mettre  leur  nom,  &  la  patrie  11e  doit  pns 

La 


■'H 


:-:k^ 


li      :«' 


I 


i  '  i 


VI 


;dt 


!     >  ij 


1-1    •    e'\ 


'H 


■*-. 


oublier  ces  défenfciirs  diftingués  ,  plus  encore 
Ïj7ï.  par, leur  zèle  que  par  leur  haute  uaiflance,  lô 
'      ■  , Comte  de  Lauraguais  &  le  Vicomte  d'AubuiTon. 
Mais  il  ne  fuiîifoit  pas  au  Chancelier  'd'avoir 
arrôtti. toutes  les  réclamations,    d'avoir  étouffé 
jufques  aux  gémiiïemens  &  aux  foupirs,   d'en* 
dormir  la    nation  fur  le  bord  du  précipice,*  il 
fallolt.auflî  que  le  Roi  ncfiit  circonvenu  que  de 
gens  qui  le  retinATciu  dans  la   funefte  fécurité  où 
ilTavoit  mis,  qui  calmaflint  fes  anxiétés  &  fes 
.remords  toujours  prêts  à  renaître.     C'eft  à  quoi 
il  avoit  travaillé  en  faifant   compofer  le  Confeil 
de  membres. intérefî^s  i  maintenir  &  confolider 
la  révolution.      Depuis   Texpulfion  du  Duc  de 
Praslin  la  marine  étoit  reftée  vacante;  le  Duc 
d'Aiguillon  y  avoit  été  nommé  un  inftant  ,  mais 
ç,\\  lui  avoit  fiiit  entendre  que  ce  n'étoit  pas  le 
Viîoment  d'entrer  en  ptece ,  précifément  lorfque 
traduit  fur  la  fcene  dans  des  mémoires  diiFamans 
des  Etats  de  Bretagne  qui    duroient  encore,  il 
'^^■-       en  alloit  accroître  la  fermentation  &  les  troubles; 
qu'il  devoit  attendre  que,  lavé  de  nouveau  par 
le  Roi,  on  fe  fut  habitué  à  Tenvifager  dans  un 
état  d'innocence,  où  il   n' avoit   pas  été  depuis 
îongtems.     L'abbé  Terrai  avoit  eu  ïinterim  de 
cô  département  ik  auroit  fort  defiré  leconferver. 
,On  avoit  trop  befoin  de  lui  au  timon  jdes  finan- 
ces, où  fou  le  laifla,  &  Ton  nomma    au  Dépar- 
^  Avr.  tement  de  la  Marine  le  .Sr,  de  Boynes.     G'étoit 
^  une  récompeufe.que  M.  de  Maupeou  lui  faifoit 

donner    dts    fervices    qu'il    .lui    avoit    rendue; 
(lans  .'foai  iopérationj  c'étoit  furtout  un  détradeur 
^^79iep^t  j^eii  J?arlemen5  ,  très  -  propre  ipérçiç^r 
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dans  le  Confeil  &  à  renverfer  les  raifonncmens 
de  qiiicomlue  ofcroit  parler  en  leur  faveur.'    ■-  -  jr-j,- 
-'JDeux  mois  apfôs  le  Duc  d'Aiguillon  fut  décla-  ^  juin.'' 
ré  Minière  des  AfRiires  Etrangères  ;    c'écoic  en-* 
corc  une  excellente  acquifidon  pour  le  parti  an- 
ti-parlementaire,  &  il  n'y'  avoit  aucun  retour  à    - 
craindre  de  la  part  d'un  ennemi  aulfi  implacablej' 
Le  Département  de  la  Gtierre  avoit  été  refunS 
du  Comte  du  Muy,   qui  ne  voulant  pas  fléchir 
le  genou  devant  l'idole,   trouvoit  la  cour  trop'' 
corrompue  ,   &   furtout  le  miniftere   trop  vil  , 
pour  y  figurer;  trop  vertueux   pour  gouverner 
fous  un  Prince  entouré   de   tous   les  vices  ;  en" 
un  mot,  femblôit  par   infpiration  fe  réferver  à 
une  époque   plus   heureufe.     Au  défaut  de  ce' 
pterfonnage  qui ,   malgré    toute    fon   auftérité  , 
Convenoit  fort  à  certains  égards  au  fyftême  par 
fes  vues  religieufes  &  Tes  liailbns  avec  le  cler- 
gfé  fi  ardent   pour  l'œuvre   du  Chancelier,  on 
admit  en  la  perfo::ne   du   Marquis   dô  Montey-'4  janv*' 
lïard  ,   un   homme   foible ,   médiocre   dians   fou 
métier   &   fort   ignorant  fur' le  refte  ,  qui  du' 
moins   n'auroit   ni    le   talent  ni  le  courage  de* 
Contrarier.     On  étoit  fur  du  Duc  de  la  Vriliie-' 
re 'qu}*j   à  tant   de   titres,    devoit  redouter  les 
Reveffans  (*) ,  &  même  de  M,  Bertin,  perfon-^ 
nage  (ournois  dont  la   conduite,  étant  Contrô-'" 
icur  général  ,   avoit  annoncé  le   goût  pour  le 
d'efpotisme.  Enfin  l'Abbé  Terrai  par  delîus  tout' 
devoit  s'oppofer    invinciblement    à    un  rappel^ 


([*)  Expre(ïï«n  dont  on  fe  fervoit  alors  pour  les  Parle-' 
mens,  connue  on  fi-en  étoit  ietvi  aupaiavant  pour  les* 
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qui  ne  pouvoit  gucres  lui  être  moins  fatal  qu*à 
*77i'  M.  de  Maupeou.  ■  •   *      '^''     •;  :.,^ 

RalFuré  du  côté  du  MinîHere,  M»  de  Mau- 
'  '  :  peou  s*occupa  de  déterminer  peu  à  peu  les  Ma- 
giftrats  fupprimés,  en  fe  faifant  liqiiider,  à  pa- 
roître  acquiefcer  à  fon  ouvrage.  Il  fe  douta  bien 
que  là  longueur  de  Texil ,  que  Tincommodité 
des  lieux,  que  la  crainte  de  perdre  la  finance  de 
leurs  oflices  en  ébranleroient  beaucoup;  il  favoit 
que  plufieurs  n'attendoicnt  qu'un  exemple;  il 
le  fit  donner  par  le  Chef  de  la  compagnie,  M. 
d'Aligre,  qui  auroit  dû  refler  le  dernier,  fut  le 
premier  à  figner  fa  démillion ,  à  recevoir  le  rem- 
bourfement  de  fon  brevet  de  retenue  &  à  fe  mon- 
trer chez  le  Chancelier.  La  crainte  d'un  châ- 
teau-fort, dont  celui. ci  le  menaça,  l'avarice  & 
le  defir  de  retrouver  les  plaifirs  de  Paris,  furent 
les  puiflans  mobiles  qui  le  déterminèrent.  Le 
Grand- banc  le  fuivit  bientôt  &  les  Confeillers  ne 
.  tardèrent  pas  à  les  imiter,*  ce  qui  entraîna  natu- 
rellement tous  les  Parlemens  de  province.  Une 
chofe  flatta  furtout  le  moderne  réformateur  de  la 
juftice  ;  ce  fut  de  voir  le  Maréchal  de  Briflac  , 
ce  paladin  à  tête  romanesque,  digne  des  tems 
de  l'ancienne  chevalerie  .  devenu  bas  &  vil  à 
force  d'ambition,  prêter  le  ferment  comme  Gou- 
verneur de  Paris  entre  les  mains  du  Sr.  de  Sau- 
vigny  &  comparoir  fans  pudeur  devant  un  tribu- 
i  nal  illégal,  réprouvé  des  Princes,  d'une  partie 
des  jDucs  &  Pairs  &  de  la  plus  nombreufe  &  la 
plus  faine  portion  de  la  nation.  Mais  la  défec- 
tion des  Princes  arrivée  un  an  après  fut  bien  un 
autre  triomphe  pour  M.  de  Maiapeou, 
On  les  connoiflbit  fi  mous ,  fi  afîervis ,  qu'oa 
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•voit  lu  avec  t*tonnement  leur  proteftation.    Ce  ■■■f 
n*étoit  pas  qu'on  fût  content  de  cet  écrit,  long  ,  177  u 
diffus,   entortillé,   héïliïé  de  phrafes  du  palais  , 
d'un  (lyle  dur  &  barbare,  qu'on   eut  moins  pris 
pour  le  vœu  des  chefs  généreux  d'une  nation 
franche  &  loyale,  que  pour  Tad^i  de    chicana 
d'un  praticien  fubtil  ,    cherchant  à  garottor  fort 
client  dont  il  craint  la  mauvaife  foi.  (  *  )  On  as- 
fure  que  telle  avoit  été  l'idée  des  rédacteurs,  qui 
profitant  du  moment  d'énergie  do  ces   auguftes 
perfonnages,  lesavoient  ainfi  enchaînés  du  mieux 
qu'ils  avoient  pu ,  pour  les  mettre  prefque  dans 
l'impodibilité  de  revenir  far  eux-mêmes , en  ré-    ' 
clamant  d'avance  contre  leur  propre  préfence  par  s 
cette  étrange  formule:  fi  tios  corps  pouvoient  être 
à  ce  point  contraints'^  autrement  ils  les  auroient 
laiflés  aller,  ils  les  auroient  même  excités  à  feren- 
dre  au  Lit  de  juftice  &  à  y  parler  avec  la  fermeté 
.  qui  leur convenoit:  démarche  plus  noble, plus  di- 
gne de  leur  rang;  démarche  folemnelle,autheniî« 
que, propre  à  diriger  les  différens  corps  de  la  na- 
tion &  à  leur  fervir  de  centre  de  ralliement.  La 
crainte  des  auteurs  de  la  proteftation  s'étoit  iufti* 
fiée  par  le  peu  de  fuite  que  les  Princes  y  avoient 
donnée.     Les  Parlemens  leur  ayant  même  écrie 
pour  favoir  fi  l'imprimé  qui  fe   répandoit  fous 
leur  nom  étoit  avoué  d'eux,  ils  ier,p:iverferent  & 
ne  firent  qu'une  réponfe  vague ,  embarralTée  & 
fur  laquelle  les  cours  ne  pouvoient  établir  aucu- 
ne fûreié  &  conféquemment  aucune  démarche 
vigoureule.     ^^"'    '4',>'--  '     *    ,   • 
'   M.  de  Maupeou  n'ignoroit  pas  quel  étoît  leur 
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caractère;  il  étoit  bien  fur  qu'avec  le  tems  il  Ié« 
*7;r.'*  détacheroit -du  parti  patriotique;  c'eft  pourquoi 
il  elfaya  d'abord  de  les  effrayer  &  détermina 
S..  M*  à  leur  marquer  Ton  indignation  par  Texil; 
Le  mariage  de  M.  le  Comte  de  Provence  fe  cé- 
lébra même  fans  eiîk.  Le  Comte  de  Cletniont 
rivoit  alors ,  il  étoit  malade  ;  ne  pouvant  fortir , 
les  conférences  s'étoient  tenues  chez  lui  &  raéte" 
yvavoit  été  drelTé.  On  ne  Tavoit  pas  cru  jus- 
qu'alors fufceptible  d'une  réfiftance,  d'un  coura^ 
ge  tels  que  l'exigeoient  la  crife  où  fe  trouvoit  la 
France  &  fan  propre  état.  Ge  fut  lui  cependant 
qui»  facrifiant  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher,  don* 
na  l'exemple  aux  autres,  &  furtout  à  fon  neveu 
le  Prince  de  Condé,  qu'il  contint  tant  qu'il  vé" 
eut.-.  Le  Comte  de  Clermont  tenoit  tout  ce  qu'il 
avoit  des  bienfaits  du  Roi  ;  il  avoit  été  élevé 
avec  S.  M.  ;  elle  Thonoroit  d'une  amitié  parti* 
cuîiere.  Il  fe  vit  mourir  prefque  fans  fecours  ^ 
privé  de  cette  amitié^  fans  que  Louis  XV  dai* 
[  gnàt  envoyer  favoîr  de  Ces  nouvelles.  Mais  s'il 
perdit .  Iqs  bonnes  •  grâces  de  fon  maître,  il  en 
fut  bien  dédommagé  par  la  bienveillance  de  la 
nation,  par  les  larmes  qu'elle  répandit  fur  fa 
tombe., A  .*  •  ï  '>v  ■  :r,i-^i-  %..(iM  -'.*T.i  )  tiit 

Après  la  mort  de  l'oncle,  M.  de  Maupeou  fe 
flatta  de  pouvoir  féduire  plus  facilement  le  ne- 
veu. ,  Il  le  connoilîoit  ambitieux  ;  il  favoit  que 
le  Comte  d'Artois,  le  troilieme  Enfant  de  Fran- 
ce à  marier,  avoit  du  goût  pour  Mademolfelle'^ 
il;  lui  fit  inlinuer  pnr  des  éminiiires  adroits  que 
c'étoit  le  cas  de  fe  rapprocher  de  la  cour  61  de 
tâcher  de  mettre  à  prolit  la  paOïon  de  ce  jeune 
Prince,  avant  qu  ou  lui  eût  delliné  une  Princelfe 
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étrangère.  Dix- huit  mois  fe  paiTerent  encore 
fans  que  la  négociation  rëulîît;  mais  les  befoins  i??^' 
de  finance  fe  faifant  fentir,  ce  fut  "un  autre  motif 
déterminant  qu'on  mit  en  avant  &  que  firent  va« 
loir  fur  tout  les  gens  de  la  maifon  de  S.  A.,  en- 
nuyés de  ne  recevoir  ni  argent  ni  grâces.  Enfin 
le  Chancelier  eut  la  joie  de  lice  une  lettre  de 
foumilîîon  au  lloi,  écrite  par  le  Prince  de  Condé  ^^^'^' 
&  le  Duc  de  Bourbon.  Ce  dernier,  quoiqmp 
marié,  éioit  encosre  enfant.  .>La  perfpeéUve  du  -, 
cordon  bleu  dont  il  avoit  été'frullré  à  fàge  où  , 
•les  Princes  du  fang  en  font  décorés,  fut  le  jouet  • 
'frivole  qui  l'attira:  ce  qui  donna  lieu  ^u  quoli- 
bet fur  leur  premier  voyage  à  Verfailles,  que  k  ' 
Père  &  le  Fils  éîoicnt  allés  chercher  le  Sainte 
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iV'Les  Ducs  d'Orléans  &  de  Chartres  ne  tarde*' 
rént  pas  à  fuivre.     Le  premier  étoit  mupar  une"' 
femme  de  qualité,    afpirant  à  fhonneur  de  rem*  ' 
placer  la  première  Priiijelfe  du  fang.     Madame 
de  Montelfon  ne  perdit  pas   ce  projet  de  vue 
depuis  plufieurs  années,  &  ce  fut  elle  que  mit 
en  jeu  M.  de  Maupeou,  fi  habile  à  fe  fervir  de 
tous  les  moyens  de  corruption.    Il  lui  lit  conce-^  " 
voir  que  le  retour  de  fon  amant  à  la  cour  pir 
fdn  c^nal  feroic  le- meilleur  moyen  de  fe  rendre 
favorable  le  Roi,'  de  gagner  du  moins  la  Coin- 
telle-Dubarri,  qui  pourroit  fappuyer  auprès  du  '    , 
Monarque.     Le  Prince  de  Conti  relia  te ul  iné-. 
branlable     &  n'en  fut   pas  fâché  ,  'en  co  qu'il  ' 
fixoit  ainfr  mieux  les  regards  de  la  nation  &  eu  '-- 
dôv-enoit  fidole»     On  prétend  que  c'ell  à  !a  cour  " 
que  furent  çompofés  ces  "couplets  abominables»  ^  x 
oi\  i'ou  le  peignoic  le  fouet  à  la  main,  cBiiaot'^ 
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les  autres  Princes  dégruJés ,   avilis ,  le  jouet  du 
17? 2.  Chancelier  &  les  (uppôts  du  de(potifme».  .      r 
Il  ne  reftoit  plus  que  les  Pairs  proteftans ,  qui» 
dès  le  principe ,  n'avoîent  gueres    épouvanté , 
puifqu^on  n'avoit  pas  daigné  les  exiler.    La  ma* 
niere  dont  ils  avoient  réclamé   par  de  fimples 
écrits  ifolés  &-dépofés  chez  des  Notaires,  d*où 
'     ils  pouvoient  les  retirer  à  leur  gré,  annonçoit 
déjà   leur  pufitlanîmité.     Auflî  étoient-ils  tou» 
^       jours  reftés  à  la  cour,  autour  du  Roi  &  dans 
les  fon(5tions  de  leurs  charges.     On  avoit  feule- 
ment ôté  à  quelqwes-uns  leur  gouvernement,  de 
crainte  qu'ils  ne  s'acquitaflent  pas  avec  alTez  de 
zele  du  minillere  qu'on  ;auroit  pu  leur  confier , 
comme  répugnant  à  leur  façon  de  penfer.^  D'ail- 
leurs, les  Pairs  eccléfiaftiques  &  le  plus  grand 
nomijre  des  autres  étoient  pour  l'opération.    Ou 
,    >  avoit  vu  l'Archevêque  de    Paris  dire   la  mefle 
""  rouge  au  nouveau  Parlement ,     &   nous  avons 
fait  mention  du  Duc  de  Briflac  y  paroifTant  en 
valfal ,  fans  épée  &  prêtant  le  ferment.    Mais 
'  aucun  ne  s'y  étoit  encore  fait  recevoir,  n'y  avoit 
fîégé;  enforte  qu'on  lui  refufoit  toujours  la  qua- 
lité de  Cour  des  Pairs.  Le  Roi  lui-même,  avec 
fon  inconféquence  ordinaire,   ne  témoignoit  pas 
une  grande  confidération  pour  ce  tribunal,  qu'il 
-     iue  regardoit  pas  comîne  le  fien,  mais  comme 
'Celui  de  M.  de  Maupeou.   Ce  Miniflre  s'inquié- 
-,     toit  peu  de  cet  obfîacle;  il  Icntoit  qu'il  pourroic 
profixer  de  la  même  indifférence  pour  porter  le 
maître  à  une  démarche  qu'il  épioit  le  moment 
d'amener.    Il  avoit  dans   la  famille  royale  enco* 
re  de  puilTans  coopérateurs ,  &  Madame  Louife 


«tait,  fans  doute,  la  plus  aélive» 
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Cette  Princefle  ,  fort  aimée  de  (on  augufte 
père ,  qui  après  s'être  oppofé  longtems  à  fa  re- 
traite, y  avoît  confenti  enfin,  ne  lui  en  étoit  de- 
venue que  plus  chère,  Lafle  des  ennuis  de  la  cour, 
elle  avoit  pris  le  parti  violent  de  renoncer  au 
monde  en  apparence,  pour  y  briller  davantage; 
non  qu'elle  eût  formé  aucun  deflein  à  cet  égard; 
elle  croyoit  obéir  à  fa  vocation  furhumaine  &  ne 
fuivoit  réellement  que  l'impulfion  de  fon  ame  in- 
quiète, fatiguée,  tourmentée  de  fon  inutilité  ; 
&  le  P'^î,  qui  ne  fe  défioit  point  de  cette  ambi- 
tion détournée ,  ne  voyant  plus  en  fa  fille  qu'u-» 
ne  religieufe  livrée  aux  attraits  d'une  vie  afeéti- 
que ,  la  vifitoit  fouvent  &  lui  ouvroit  fon  cœur. 
Le  Chancelier  avoit  compris  tout  le  parti  qu'il 
pouvoit  tirer  de  cette  intimité.  Par  les  infmua- 
tfons  des  perfonnages  graves  qui  jouilToient  de 
la  confiance  d'*  îa  PrincelTe,  il  avoit  mis  enjeu 
fa  palTîon  doiv-v  ^^*.v  ;  On  lui  avoit  fait  entendre 
que  c*étoit  trï./^*'''jr  pour  l'intérêt  du  ciel,  que 
de  favorifer  l'ouvrage  de  M.  de  Maupeou,  que 
de  fe  mettre  à  la  tête  du  pani  &  de  gouverner 
la  religion  en  France.  Un  motif  auffi  puiflant 
favoit  déterminée  à  accepter  ce  rôle  fi  conforme 
à  fon  goût;  &  ne  croyant  rien  faire  de  plus  agréa» 
bic  à  Dieu  que  de  concourir  à  l'extirpation  de 
l'ancienne  Magiflrature  &  à  la  profpérité  de  la 
nouvelle,  elle  prenoit  la  confommation  entière 
de  la  révolution  aulfi  à  cœur  que  fon  auteur,  Oti 
afliire  que  celui-ci,  pour  mieux  en  impofer  à  la 
fervente  novice  fur  la  pureté  de  fes  vues  rcli- 
.  gieufes,  par  une  rufe  abominable  avoit  invoqué 
les  lumières  de  rEfprït-Saint  fous  fes  yeux,  en 
participant  au  plus  redoutable  des  my lierez,  & 
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de  tein»  en  tems  renou'/elloit  cette  farce  hypo-' 
772.2  criie^    Quoi  qu'il  en  foit,  il  faifoit  ainfi  réunir, 
en  fa  faveur  l'enfer  &  le  ciel,   le  vice  &  la  ver-^ 
tu ,   la  maîtrefle   du   Roi   &  fon    augufte  fille.. 
^i  dans  le  choc  des  faétions   dont,  étoit  agitée, 
la  cQur.  de  la  première,  la  fienne  éprouvoit  dur 
delFous  ,  il   fe   ménageoit  une    refîburce    dans 
l'appui,  confiant   de   la  féconde,   que  lui   pro-. 
niettoit  tout  ce  qui  entouroit  Madame   Louife, 
iptéreffe   au   maintien   de  fon   édifice.      Aflure- 
ment,  avec  auflî  peu  de  délicatelfe  fur  les  mo,-.' 
yens,  il  n'étoit  pas  poflîble  de  mettre  plus  d'à-; 
drefïe  dans  fa  conduiu?.    Tout   rioit   au   Chan- 
celier; il  voyoit  fon  cortège  grofîîr  même  de 
fes  ennemis.    Le  confeil  fe  rempliflbit  de  mem. 
bres   liquidés  ;    les   patriotes   les  plus   confions 
coinmençoient  à  défefpérer  de   la    clTT3fe  publi- 
ç/ae,  lorfqu'un  événement  qu'il  n'avoit  pas  lieu. 
àz  craindre  de  fitôt  vint  renverfer  fon   ouvrage 
&   lui-même.     Pour  mieux    en   concevoir    le- 
bonheur,  parcourons  ce  qui  fe -palfoit   à  cette 
'époque  dans  les  divers  Départemens,  voyons- à 
quel  degré   de   crapule,   d'abandon,    de  mépris 
de  k  part  des  étrangers  &  de  fon  peuple,  étoit 
tombé  Louis  XV.-\  •  '»- •'•-1    •.-   -  ■  •-   •_'_,<' 
On  ne  pouvoit  révoquer  en  •  doute  la  capticité 
•     du  Duc  d'Aiguillon  pour  les  affaires  étrangères. 
Cependant  il  avoit  eu  peine   à  y  prendre  con-t 
fillancet     Les   cours   de   Vi-enne    &  de  Madrid» 
lu   voyoient  avec  répugnance  dtins  -une   place 
.  où  leur  •  vœu-rappelloit  toujours   le  Duc    de 
Choifenl.     Il  y  a  apparence  que  fous,  celui-ci 
'  .  '    l'Efiipereur  ne  fuf/  jamais  entré  dans  ^le  partage 
d^it.JarPçlogue,-  non  moins  hoiue«,x  pqur  !«; 
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Stîuverahis  qui  TefFeétuerent ,  que,,p6.nr,les  Sou- 
verains qui  en  reftereiu  téipoii^s  -mui^ts  ik  ii^- 
fenfibles.  Il  n'efl  pas  de  notre  plan  de  racon'» 
ter"  &  .  de  dr^cuteç,  cet  -  évépemenc  ii^croyabl'e  , 
ipais  d'obferver  coifibien  étpit -d^yenue  nulle. •& 
dédaignée .  des  autres  ;  natio^iS'  la  toiu'  ■  d:e  Fran- 
ce ,  ■  puifquc,.  ne  craignant  pp/nrlbUrrefien li- 
ment ,  les  Puifîances  copaTtageantes  ne  coin" 
mencerent  à  lui  communiquer  leur  traité  qu,'apr(is 

rexécutîon.  -  ■-•  ^\'$Mi.t^%y4  2t%  m  -âî^-ïiàt^  ?i 
>.:  Depuis  longtenrs- on  n'aVoit  perfonne  à  ;Varro« 
vie,; où  rArabanUdeur  ayant  pîus  de, crédit  que 
le  Roi^  la  France  n'axjroit  joué  qu  un  rôle  fubal- 
terne,  incompatible-avec-fa  dlgivto..  Ses  Minisr 
très  dans  les  cours  circonvoifiues  doiinoient  bien 
des.  avis  iudireéts  de  ce  qui  fe  paniiit;  mais  le 
Duc  d'Aiguillon  y  apportoit  peu  d'attention, 
foit  qu'il  ne  pût  croire  à  uniconcerç  û  difficile,  à 
réalircr,  foit  que,  convaincu  que  foii  maître^ pré;. 
férantfJ^n  repos  à  ia  gloire,  ieroit  bien  aife  qu'il 
lui  évitât  de  fe  mêler  »  d'une  :négociatiop  quil 
ii'étoit  poflible  d'empêcher  qu'en  montrant  une 
fermeté  dont  il  étoit  éloigné  pUîs  que  jamais. 
Ce  qui  le  fit  accufer  de  négligence  &  le  mit  maP 
dans  l'efprit  de  Louis  XV,  qui  fe' reiïbuvenant 
d'avoir  été  le  pacificateur  de  l'Europe,  &  coni-- 
parant; ce  perfomiage  à  celui  qu'on  lui  faifoit 
faire  en  ce  moment,  s'écria  douloureufement  : 
û/i  !  fi  Choifeiil  avoit  été  ici ,  cela  ne  fut  pas  ar^ 
rivé!  Cette  exclamation  n'étoit  que  l'élan  mo- 
mentané d'une  ame  qui  avoit  eu  de  Vélévation- 
autrefois  j  elle  retomba  bientôt  dans  f/n  affailïe-- 
ment.  Louis  XV  oublia  dans  Les  bras  de.  fa  maî*. 
trcflc  toute  i'amèrtume  d'une  fi  fatale  nouvelle  &.: 


1- é 


.  i   i  ^  1:4,  ' 


'M  ■ 

:m;' 


v^ 


1 


■A  .  ^'.% 

:v-;% 

m 
4 


% 


l';Tï 

lii 

il 

II 

li 


iMI 


m:» 


P]^- 


i^S  V  I  1    F  R  ï>  il 

^raccommodé  par  Madame  Dubarri  avec  fon  Mr- 

g^jjj/niffre,  il  ne  lui  en  fit  pas  moins  bonne  mine  le 
lendemain. 
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XQ/voût  ^^  révolution  de  Stockholm,  dont  le  détail 
n'eft  pas  davantage  de  notre  reflbrt,  mais  exécu- 
tée fous  les  aufpices  de  la  France,  y  vint  heu- 
reufement  faire  diverfion  &  prouva  que  fous  un 
autre  Monarque  &  dans  des  circonftances  moin^ 
épineufes  le  Duc  d'Aiguillon  auroit  pu  foutenir 
la  grandeur  du  gouvernement.  -*  '  * 

Le  Roi  de  Suéde  aéluel  n'étant  que  Prince- 
Royal,  étoit  venu  à  Paris  précrfément  dans  le 
tems  des  troubles  de  la  Magîftrature.  Il  avoit 
vu  de  prés  la  corruption  &  la  baflelTe  de  la 
cour ,  ainfi  quCyla  déprédation  des  finances  &  il 
avoit  connu  la  néceflîtéxfe  ne  point  laifTer  s'ar- 
riérer davantage  les  fubfides  dûs  au  Monarque 
fon  père.  Le  miniflere  des  affaires  étrangères 
^  étant  alors  vacant,  il  avoit  été  obligé  de  traiter 
direétement  avec  Louis  XV.  Il  avoit  admiré  tout 
à  la  fois  fa  fagacité  &  fon  goût  pour  les  niaife- 
ries,  quoiqu'il  fe  livrât  aulïï  à  des  amufemens 
plus  relevés.  Un  jour  après  avoir  parlé  politi- 
que, ce  Prince  lui  donna  une  quantité  de  grai- 
nes rares  qu'il  avoit  recueillies  à  Trianon  de  Ces 
mains  royales,  &  le  chargea  d'en  faire  préfent 
au  fameux  Linnceus  ,  qui  vivoit  alors ,  premier 
médecin  du  Roi  de  Suéde  &  le  plus  grand 
homme  en  botanique.  Cette  attention  eut,  fans 
doute  ,  fait  concevoir  au  Prince  -  Royal  une 
haute  idée  des  exercices  de  Louis  XV  &  de 
fon  attrait  pour  les  fciences ,  s'il  n'eut  eu  oc- 
.    cafion  de  reconnoître  par  le  peu  de  cas  que 


,  / 


<   4 


BE   L  a  iT  X  S  XV*  ajg^ 

S.  M.  faifoit  des  Savans  de  fon  royaume,  qu'el- 
le cherchoit  à  fe  diftraire  à  à  tuer  le  tems- 
,      Dans  fe»  converfatron«  le  Prince -Royal  avoit 
preiTentt  le  Roi  fur  une  rév^olution  qu'il  médicoit 
en  Suéde ,  pour  la  faire  fortir  de  Tanarchie  oii 
elle  étoit,  pour  renverfer  &  terralfer  le  pouvoir 
ariftocratique,  en  réhabilitant  dans  toute  fa  force 
Kancientie  liberté  des  Peuples  &  du  Prince ,  que 
le  Sénat  avoit  également  affervis-    Il  avoit  fait 
concevoir  à  ce  Monarque  Tintérét  que  la  France 
y  avoit  en  fortifiant  fon  allié  qui,  dan^  les  affai- 
res du  Nord ,  lui  feroît  utile  en  proportion  de 
fa  puilTance.    Devenu  Roi,  ce  jeune  Prince  n'a- 
voit  fuivi  l'exécution  de  fon  deffein  qu'avec  plus 
d'ardeur;  le  Duc  d'Aiguillon  l'avoit  adopté;  le 
Comte  de  Vergennes ,  Ambafladeur  de  France 
en  cette  cour ,  y  étoit  palTé  comme  très  -  propre 
par  fon  expérience  &  Ces  confeils  à  diriger  le 
Monarque  ;  des  troupes  y  dévoient  arriver  avec 
des  munitions  &  furtout  beaucoup  d'argent  pour 
débaucher  les  chefs.    La  fermeté  du  jeune  Mo- 
narque avoit  fuppléé    à  tous  ces  fecours  ,    & 
ayant  trouvé  le  moment  favorable,  il  avoit  pré- 
venu l'inHant  convenu,  &  en  cinquante  -  quatre 
heures    rompu  fes  fers  &  repris  les  rênes  de 
l'empire  ,  telles  que  Guftave  Adolphe  les  diri- 
geoit ,    &  qu'elles   ont  été    conduites  jufques 
en  1680. 

Le  Duc  d'Aiguillon ,  pour  fe  faire  valoir ,  dès 
la  première  nouvelle  de  la  révolution  anticipée, 
fit  imprimer  en  diligence  au  département  des  af- 
faires étrangères  à  Verfailles  une  relation  circon- 
ftanciée  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  en  Suéde  de- 
puis le  ip  jufqu'au  ai  Août»     On  en  répandie 
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gratis  une  infinité  d'exemplaires.  &  il  enrecw: 
i  772.  les  complimens  comme  s'il  en  eut  été  le  véritable 
auteur  ;  ce  q^ii  jett»  une  forte  de  luftre  fur  fon 
adminiflr^tion  &  lui  fit  prendre  un  peu  de  crédit 
auprès  des  Ambalfadeurs  étrangers,  furtoui  au- 
près de  celui  d'Efpagne,  qui  ne  vouloit  point 
.  travailler  avec  lui.  S.  J\l.  Catholique,  voyant 
tous  fes  projets  hoflilcs  contre  les  Anglois  dcrou- 

*  téis  par  et  JMinillre,   ne   pouvc>it  que  lui  en  fa- 
'    voir  mauvais ,  gré  ,   ainfi   que   des  humiliations 

qu'elle  épruuvoit  de  ces  rivaux  qui  fc  préva- 
loieiit  de  la  certitude  des  diipoljtions^  plus  apa- 
;  thiques  encore  que  pacifiques  du  Monarque 
fr;mçois.  Le  Duc  d'Aiguillon,  pour  fe  mainte- 
nir en  place,  fentoit  tellement  la  nécclîîté  d'éloi- 
gner toute  altercation  avec  ces  infidaires,  que, 
redoutant  les  mt-nces  du  Comte  de  Guignes, 
Anibafladeur  du  Roi  à  Londres  ,  créîiture  du 
Duc  de  Choifeul ,    tôit  dt^voué  à  fon  parti,  & 

*  dés -lors  capable  d'intriguer,  de,  tracalfer  pour 
troubler  l'harmonie,  il  Ikvorifa  les  accufations 
de  fon  Secrétaire  contre  lui  ,  &  l'obligea  de 
revenir  pour  plaider  au  Confeil, contre  ce  fu- 
balterne.  ••    : .,  -■   .'.  .-i   ■  ' . ,      :,  ",  ■  :^.  -■.;•     .  ^  .. 

■  Mais  ce  qui  avoit  furtout  flatté  le  Roi  &  fait 
augmenter  le  crédit  du  Duc  d'Aiguillon  ,  c'efi: 
.  la  dextérité  avec  laquelle  il  avoi  déterminé  les 
'  Princes  à  vifiter  la  Comtefle  Dubarri ,  lors  de 
leur  retour  à  la  cour,  &  à  lui  rendre  des  hom- 
mages. II  ne  faut  pas  croire  qu'en  travaillant 
à  ce  rapprochement  il  eut  un  but  différent  du 
Chancelier,  &  qu'il  fongeât  à  fe  réunir  à  eux 
pour  travailler  au  rétablisfement  du  Parlement. 
Ofa  fépaudii;  ce^  iufinuatiôns  daujs  les  pamphlet» 
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iityriques  du  tems,  qui  afîe(5loient  déménager 
beaucoup  le  Duc  d* Aiguillon  ;  non,   que  leurs  l?Ji 
auteurs  cruflent  véritabl,cment^  fa  cpnverfion;"'     ' 
il   eft  vr^ifemblablc  que  leur  politique  étoit  de 
chercher  à  femer  la  zizanie  enfe  ces  deux  per- 
Tonnages,  à  les  exciter  à  fe  détruire  réciproque- 
'ment.     En  effet,  ils  n'étoient  point  bien  enlen>    . 
ble.      Le  génie  infinuant  &:  impérieux  de  M,  de  ^-, 
Maupeou  ne  pouvoit  fe  concilier  iongtems  avec 
"celui  de  fon  rival,  qui  ne  tarda  pas  à  liî  contra- 
rier &  à  l'écarter  de  la  cour  de  la  favorite ,  mais 
uniquement  afin  de  Tempécher  de  trop  dominer 
'&  non  afin  de  détruire  fo4i  ouvrage  .,  qui  faifoit 
là  fiireté  &  le  repos  de'  tous  les  Minières. 

D'ailleurs,  le  Duc  d'Aiguillon  étoit  trop  in- 
p^lacable  ennemi  pour  opérer  le  retour  des  Ma^i- 
flrats,-&  ce  retour  pôuvoic  avoir  des  fuites  tro^ 
fùneftes  :  ç'auroit  été  le  moyen  de  faire  renaître 
l'a  cabale  desChoifeui^,  dont  U  pourfuivoit,  au' 
contraire,  lès  relies  avec  acharnement,;    On  atr 
tfibua  à.  fon  attachement  "  à  ce  parti' le.  délagré- 
niént  que  reçut  le  Baron  d,e  Breteuil,  nomm(|  - 
à  TAmliaflade  de  Vienne,   &  qui  ne  p.ut  partir" 
&  fut  remplacé  p.ar  le  Prince  Louis.    L' affaire 
de  la  Baltille  prit;au{IÏ  fa  fource  dans  cet  efprit  .o^\,,«jt"^ 
de  vengeanc^.     La  nécQlîîté  de  punir  des  fac- 
tieux qui  cherçhoient  à  fomenter  en  Allemagne 
d€s  difleutions,  ^erme  d'uae>  guerre,,  fervit  de 
prétexte,  lia  Si'..  Dumourier,  jeune  oflicier  plein 
d'eCprit  Sç.  de  tajens,  envoyé  autrefoi^s  en  Polo-     ^ 
gne  par  fon  prédécedeur,    fut  accufé  de  conû< 
niier  à  jouer  un  fôle.dunt  il  n' étoit  plus  >  chargé-. 
Il  fut  arrêté  à  Hambourg  &  amené  à  la  BalUlle  ,., 
01)1  .furent  conduits,  auHî.fes  corrcfppndans  à-^Pa*. 
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ris,  &  la  chaîne  remontant  jufqu'au  Comte  de 
17  7  3.  Broglio,  le  Duc  d'Aiguillon  lie  fentir  à  S.  M.  la 
néceflîté  de  punir  de  l'exil  ce  Seigneur  nommé 
Ambasfadeur  extraordinaire  pour  aller  au  devant 
de  IVTadame  la  future  Comtesfe  d'Artois.  Il  avoit 
demandé  Tagrémeiat  de  pousfer  jufqu'à  Turin. 
•  Le  Miniftre  en  conclut  que  le  Comte, inquiet  & 
remuant ,  vouloit  intriguer  à  cette  cour  contre 
lui.  Une  lettre  infolente  qu'il  en  reçut  ,  rendit 
l'affaire  plus  grave  :  fa  disgrâce  fut  décidée. 
S.  M.  ne  l'admit  pas  moins  au  voyage  de  Choifi  , 
dont  elle  l'avoit  nommé  ;  il  eut  l'honneur  de 
manger  avec  elle ,  de  faire  fa  partie  au  trictrac , 
&  à  fon  retour  à  Paris  il  eu  reçut  une  lettre, qui 
lui  ordonnoit  dé  fe  rendre  i  RuiFec  7  ce  qui  fît 
dire  puifamment  au  Duc  de  Choîfeul  ,  qui  Con- 
noiffoit  toutes  les  prétentions  de  cet  ambitieux: 
/V  fayots  toujours  connu  pour  une  mauvaife  tê^ 
te^  pour  un  homme  qui  fait  les  chofss^  à  rebours* 
Il  prend  k  minijîere  par  la  queue  !  1  '  *  ;  '  ^  *;=*'■  '«* 
-"^Le  Duc  d'Aiguillon  auroit  hieti  voulu  profiter 
ie  fon  crédit  pour  re  -  vivifier  fes  bons  amis ,  les 
Jéfuîtes;  ils  eurent  une  lueur  d'efpoir;  ils  repa- 
roiffoient  impunément;  ils  étoient  employés  par 
,  '  les  Evéques  dans  les  travaux  apoftolîques  ;  ils 
infeftoient  les  chaires,  les  confeffionaux  ;  ils  fe 
gliflbient  même  dans  Tinditution  de  la  jeunefîe  , 
dont  ils  avoient  été  nommément  exclus  ;  ils  diri* 
geoient  les  journaux  ,  les  écrits  périodiques  , 
qui  déterminent  pour  la  multitude  la  manière  de 
juger  des  ouvrages,  des  opinions,  des  événe- 
mens.  Ils  étoient  en  fous  -  ordre  dans  le  Minis- 
tère, &  quelques-uns  occupoient  des  polie» 
jufques  dans  le  corps  diplomatique.     Un  coti* 
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cert  général  s'étoit  rétabli  entre  eiix;  ils  fe  cor-  » 
refpondoient  non -feulement  d'un  bout  du  royau-  t 
me  à  Tautrc ,  mais  des  deux  bouts  de  Tunivers. 
Malheurcufement  les  Minières  d'Efpagne  &  de 
France  à  Rome  ne  coopéroient  pas  à  cette  to- 
lérance ;  ils  en  pourfuivoient  infatigablement  la 
diffolution,  &  profitant  contre  eux  de  Tafcen- 
dant  pris  fur  le  Saint- Père,  ils  en  extorquèrent 
enfin  cette  Bulle,  que  la  politique  avoit  fait  pro- 
mettre à  Ganganelli  de  rendre  pour  être  élevé 
au  Pontificat,  &  que  la  politique  Tauroit  dû  em- 
pêcher de  figner.  En  marque  de  fa  fatisfaélion» 
S.  M.  lui  fit  rendre  Avignon  &  le  Comtat  Ve- 
naiilin. 

Tels  font  tes  prmcipaux  événemens  qui  for* 
ment  le  tableau  du miniftere du  Duc  d'Aiguillon^ 
jufqu'à  la  mort  du  Roi  ;  tableau  aflcz  bien  rem- 
pli pendant  trois  ans  qu'il  l'occupa  ;  fi  le  revert 
n'offroit  l'enfemblé  des  refibrts  honteux  qu'il  fai* 
foit "jouer  pour  s'y  maintenir;  (i  l'on  nYvoyoit 
fa  bafleffe  fervile  auprès  de  Madame   Dubarri , 
baflefle  à  laquelle  il  forçoit  la  Duchefl^e  fa  femme 
de  s'aflbcier;  s'il  n'eut  compromis  fa  dignité  jus- 
qu'à fe  laifier  gourmander  par  les  roués  qui  en- 
touroient  la  favorite,  par  tous  ces  Dubarris  qui^ 
lui  faifoient  perpétuellement  fentir  les  obligation» 
qu'il  leur  avoit ,  en  exigeoient  un  retour,  une 
dépendance  abfolue  ;  fi  ,  continuant  d'employer 
les  moyens  qu'il  avoit  mis  en  œuvre  dans  fon 
gouvernement  &  pouvant  les  faire  valoir  plus  en 
grand,  il  n'eut  encouragé  l'efpionnage,   la  déla- 
tion; n  5  violant  le  fecret  de  la  pofte,   dont  fa 
place  le  rendoit  maître,  il  n'eut  poulFé  l'infamie 
jufqu'à  la  révélation,  la  rétention  y  la  fouûraâioi» 
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quelquefois  abfolue  des  lettres;  fi, par  une  inqu> 
177 3.  fition  aufli  p^iible  qu'odieufe  jufques  dans  les 
prefles  étrangères,  il  n^eut  forcé  la  vérité  prête 
à^éclorre  d*y  relier  captive:  en  un  mot,  fi,  maî- 
tre du  cours  des  lettres  de  cachet,  il  n'«ut  mul- 
tiplié à  finfini  ces  abus  d'autorité  contre  quicon- 
que uon- feulement  étoit  coupable,  mais  fufpcét 
iiCas  yeux,  h^  chute  du  Marquis  de  Montey- 
nard  qu'il  fit  ménager  &  accélérer  pir  fa  protec- 
trice, afin  de  s'enrichir  de  fes  dépouilles,  eft  la 
dernière  infamie  qu'on  reproche  au  Duc  d'Ai- 
guillon, qui,  en  faifant  beaucoup  de  mal  fcntoit 
aufl]  la  nécelfité  de  faire  du  bien  &  de  fe  ména- 
ger ainfi  des  créatures  :  fon  département  lui  four- 
lîifltbit  peu  d'occafions  d'accorder  des  grâces  ;  il 
couroit  à  celui  de  la  guerre,  comme  le  plus  pro« 
pre  à  remplir  fes  vues.     .î;^j..  ^,1 

Si  le  Marquis  de  Montéynard  qui  roccnpoît , 
n'avoit  pas  eu  ie  courage  du  Comte  du  Muy  ,re- 
fufant  de  s'aifocier  à  des  collègues  aulfi  décriés , 
on  ne  pouvoit  du  moins  lui  reprocher  aucune  in- 
famie, aucune  intrigue.  Il  ne  fongeoit  à  rien 
Ijioins  qu'à  fon  élévation  ,  lorfqu'gn  vint  fenle- 
Ver  à  Grenoble  au  coin  de  fon  feu  pour  le  con- 
duire à  Verfaijles  ;  foit  que  cette  nouvelle  ne  lui 
'  infpiràt  aucune  joie,  fojt, qu'il  fe  contînt,  il  la 
reçut  avec  fi  peu  d'altération  que  perfonne  des 
ipe,(5tateurs  ne  foupçonna  févénement.  Il  le  dut 
^u.  Prince  de  Condé,  flatté  de  créer  \m  Minifi:re 
&  d'ailleurs  ne  doutant  pas  qu'en  reconnoiflance 
fon  protégé  n'entrât  dans  fos  vues  fecretes  pour 
la  place  de  Grand-  maître  de  l'arfillerie  qu'il  de- 
fiiFoit  faire  rétablir  en  fa  faveur.  La  disgrâce  des 
'    J^incds,  en  reculant  les  efp^érances  de  fon  Al^ 
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.wfTe,  donna  le  tems  au  Marquis  de  Ce  former  au 
génie  de  la  cour,  &  après  avoir  beaucoup  pro-  «77.>f 
rais  à  fon  bienfaiteur;  après  l'avoir  aiilufti  long' 
tcms  ,  il  ne  put  fe  ddcerininer  à  démembrer  la  j. 

place  à  ce  point  &  garda  tout.    '  *     ;*  *"  '[   *'      * 
Le  Prince  de  Condé  lui-  môme  avoit  derrière 
lui  un  inftigateur  plus  adroit,  le  Comte  de  Mail- 
leboiS)  qui  le  premier  Tavoit  excité  à  défigncr  à 
S.  M.   le  Commandant  du  Dauphiné.     SMl   Ta- 
voit  ofè,  il  fe  feroit  bien  défigné  lui-môme;  il 
s'étoit  rapproché  depuis  quelque  tems  de  la  cour, 
A  cet  effet  il  s'étoit  infinué  chez  la  favorite;  il  fcn- 
toit  qu'il  ne  irouveroit  jnmaii  une  Çi  belle  occa-» 
fion.    L'exemple  du  Duc  d'Aiguillon   i'encoura- 
geoit  merveilleufement,    mais  il  n'étoit  pas  affcz 
ancré.    Le  tribunal  des  Maréchaux  de  France, 
dont  il  redoutoit  la  réclamation,   étoit  plus  en 
crédit  alors  que  le  Parlement.     Il  imagina  donc 
de  commencer  par  tâter  ce  tribunal ,  &  eti  fai- 
Ihnt  nommer  un  militaire  fon  ami ,   de  fe  remet- 
tre d'abord  en  adivité.     S'il  pouvoit  parvenir  à 
ce  premier  point,  ayant  eu  la  précaution   de  le 
clioifir  inepte,  borné,  peu  ambitieux ,  il  entre- 
TOyoit  la  poflîbilité  de  le  fupplanter  aifément  & 
ele  parvenir  à  fon  but  par  cette  voie  détournée  , 
knte,   mais  plus  filre.     Effeftivemcnt  une   des 
premières  opérations  du  nouveau  Secrétaire  de 
la  guerre  ,    convaincu  des  talens  du  Coifite   de 
Maiilebois  &  voulant  reconnoitre  les  obligation? 
qu'il  avoit  au  feu  Maréchal  fon  père ,   fut  de  lui 
donner  une  des  trois  places  de  Diredcurs  gén<f- 
rauxde  la  guerre,  qu'il  créa  pour  l'aidera  :oa 
avènement  au  Miniftere.     Cette  tentative  ne  fut  */  .. 
pas  Leureufe.    Les  Maréchaux  de  France  s'as-   j;^;. 
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femblerent  à  ce  fujet  &  rédigèrent  un  Mémoire 
TIT  au  iv<?/,qui  leur  attira  une  réponfe  peu  agréable 
'de  S.  M.  &  très-avamageufe  pour  i'accufé  , 
mais  qui  eut  fon  effet  en  ce  qu'il  ne  conferva 
pas  fa  place,  il  eft  vrai  que  peu  après  le  Coihte 
de  Maillebois  obtint  le  commandement  du  haut 
Languedoc,  &  depuis  a  bravé  hautement  &  fes 
juges  &  le  public  ;  ce  qui  a  toujours  été  la  fuite 
du  premier  elfai ,  qui  ne  fit  pas  honneur  au 
Minière. 

Il  fe  conduifit  mieux  dans  le  refte.  Un  de  fes 
principaux  objets  fut  de  réduire  les  dépenfes  de 
fon  Département ,  portées  à  un  point  exccffif 
fous  fon  prédéceffeur.  Il  chercha  à  rétablir  Tor- 
dre &  fémulation  parmi  les  troupes ,  abfolument 
détruits  fous  le  despotifme  de  l'autre ,  dont  les 
déplacemens  &  les  nominations  arbitraires  avoient 
interverti  fharmonie  de  tous  les  corps.  Il  arrêta 
ou  fupprima  les  innovations  dangereufes  d'un  gé- 
nie inquiet,  avide  de  faire  parler  de  lui  &  peu 
délicat  fur  les  moyens.  La  défertion  étoit  fi 
confidérable ,  que  le  Duc  de  Choifeul  avoit  éta- 
bli une  chaîne  fur  la  frontière,  c?ui  coiltoit  un 
million  deux  cens  mille  livres  par  an.  M,  de 
Monteynard  la  fit  retirer,  perfuadé  que  les  bons 
traitemens  réprimeroient  ce  mal  plus  que  la  con- 
trainte. En  outre ,  il  introduifit  des  récompen- 
fe3  honorifiques,  propres  à  conferver  un. fonds 
de  vieux  foldats  pour  former  les  nouveaux,  & 
une  augmentation  graduelle  de  la  paie  qui,  à  fon 
époque,  ne  formoit  qu'un  objet  infenfible  ae  dé- 
ptnle,  mais  pouvoit  être  un  jour  très  •  onéreufe  ; 
ce  qu'il  n'avoic  pas  confidéré.  Sa  converlion 
des  milices  en  ré^imens  provinciaux^  ik  fou  or- 
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donnance  concernant  ces  régimens  étoient  très- 
bien  vues.  .  En  rapprochant  leur  conftitution  de  1773." 
celle  de  l'Infanterie  ancienne,  elles  augmentoient  4  Août 
tout  de  fuite  en  cas  de  guerre  le  nombre  des  '/'^'"^ 
troupes,  &  dans  la  levée. &  le  remplacement 'j^^^* 
des  hommes  on  écartoit  les  abus  introduits,  on 
diminuoit  la  charge  des  peuples   &  confervoit 
des  fujets  à  Tagriculture.    C*eft  ce  que  le  Mar- 
quis de  Monteynard  fit  de  bien ,  foit  par  lui ,  foit 
par  i^Qs  confeils..     Comme  il  avoit  le  travail  tar- 
dif, lourd  &  minutieux,, il  n*avançoit  pas  beau- 
coup en  l?efogne;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
à  en  dégoûter  Louis  XV  &  à  donner  beau  j£u  à 
fes  concurrens.     Il  n'étoit  pas   en  place  qu'on 
parloit  déjà  de  le  renvoyer.    Cependant  ce  Prin- 
ce ,  qui  voyoit  en  lui  le  plus  honnête  de  fes  Mi- 
niftres ,  lutta  quelque  tems  contre  la  cabale  : 
Enfin,   dit -il,  il  faudra  bien  que  cela  arrive  ^ 
car  il  n^y  a  que  moi  qui  le  fouîienne.    Le  Con- 
feil  de  guerre  des  Invalides  fut  ce  qui  groflît  "' 
davantage  forage  contre  le    Marquis  de  Mon» 
leynard.    Ses  intentions  étoient  bonnes  &  pu- 
res; il  cherchoit  dans  la  fincérité  de  fon  cœur 
à  porter  un  œil  fcrutatéur  fur  les  déprédations 
énormes  &  habituelles  qui  fe  pratiquoient  de- 
puis quelque  tems  dans  fartillerie.   Elles  avoient 
commencé  fous  le  Duc  de  Choifeul,  &  s'étoient 
prodigieufement  accrues  à  la  faveur  du  fyftéme 
nouveau  adopté  pour  cette  partie.     Ses  ennemis 
cfpérant  pouvoir  trouver  une  occafion  de  fincul- 
per  encore  mieux  &  confommer  fa  perte  ,  exci- 
tèrent la  vigilance  &  la  févérité  de  fon  fucces* 
feur.    Un  ofîicier  général ,  jaloux  du  fiiccés  de 
fes  rivaux,  de  voir  les  principes  modernes  feai» 
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porter  fur  la  vieille  routine,  de  fe  trouver  récliiit 

3.  à  une  inaftion  Inirailiante,  fatisfit  Ces  vengeances 

',    particulières  &  colora  fes  délations  fourdes  de 

<  uzele  pour  lé'fervice'de  S.  M.   &  le  bien  public. 

;    De -là  ce  confeil  de  guerre  fi  Irrégulier,  fi  bi^ 

farre,  fi  monïtrueux ,  où  préfidoiônt  Tignorance 

&  la  prévention  ,  où  toutes   les  formes  furent 

violées,  où  la  partialité  fc  manifeftoit  à  chaque 

pas,  où  Ton  ôtoit  aux'dccufés  la  liberté  de  fe 

défendre,   où  Ton  leur  preftrivôît  le  choix  de 

leurs  Avocats,  où  Ton  exiloit  ceux  qui  ofoient 

éléÂ^er  la  voix  en  leur  faveur,  où  intervint,  en 

un  mot,  ce  Jugement  incroyable,   qui  condam- 

noît  un  officier  pour  avoir  prévariqué  dans'  fes 

fondions,  pour  avoir  eu  la  bafTefle  de  favorifer 

-  urt  vol  fait  fur  le  Roi,    d'y  participer,  de  s'être 

-  allié  à  Tauteur  de  ce  vol ,  &  ne  fui  faifoit  pas  ar- 
racher fa  marque  d'honneur  &  lui  laiflbit  la  croix 
de  Saint- Louis  I  •     * 

L'entêtement  que  mît  le  Marquis  de  Montey* 
nard  à  maintenir  cet  ouvrage  d'iniquité,'  à  fe  re- 
fufer  à  toutes  les  voies  qife  la  vérité  prenoit  pour 
fe  faire  entendre  de  lui,  firent  perdre  beaucoup 
de  fa  confidération  à  ce  Miuifire ,  non -feulement 
auprès  du  corps  de  l'artillerie,  mais  même  au- 
près de  la  nation.  Ses  liatfons  avec  le  Chance- 
lier, dont  il  avoit  adopté  le  fyllême  conforme 
aux  principes  du  militaire,  fur  l'obéifiance  paiîî- 
ve  &  abfolue  due  aux  volontés  du  Souverain^  fe 
remarquèrent  principalement  dans  ce  tems-Ià  , 
en  ce  q  le  n'-étant  point  mu,  comme  fes  collè- 
gues, d'aucun  eiprit  d'intrigues  particulier,  il 
refloit  confiamment  attaché  au  parti  qu'il  avoit 
.cmbraiT^,  &  fe  trouva  feul  de  celui-ci,  dans  la 
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îcrmentadon  élevée  au  fein  du  Miniftere  contre 
M.  de  Maupeou.  Econome  des  grâces,  il  s'é* 
toit  d'ailleurs  fait  peu  de  créatures;  il  n'avoit 
pas  eu  pour  les  Dubarri  les  complaifances  fervi- 
les  qu'ils  auroient  défirées ,  il  n'eft  pas  étonnant 

qu'il  fticçombât» -j.v.^ra fi     .  ,;^h,,-.f.  . 

Louis  XV,  dans  k  renvoi  de  ce  S^^crétaîre 
d'état,  le  deraier  qu'il  ait  congédié,  t^iiferva 
tputRia  finguiarité ,   toutes  les  contradiaions  de 
fon  caraélere.    Il  ne  pouvoit  douter  encore  un  . 
coup  de  l'intégrité  du  Marquis  de  Monteynard , 
de  fon  attachement  à  fa  perfonne,   de  fon  envie 
de  s'acquitter  de  fon  mieux  de  fon  devoir  ;  mais 
dans  la  bourasque  où  étoit  le  royaume,  ce  Mo- 
narque avoit  moins  befoin  de  gens  honnêtes  que 
d'hommes  audacieux,  qui  tinlîent  le  timon  &,lui 
ç^çhalîent  ce  funefte  fpexftacle.      D'un  autre  cô- 
té,  l'injuftice  de  fe  défaire  du  meilleur  de  fes 
ferviteurs,   lorfqu'il  auroit  dû  l'encourager,  de 
^  punir ,  au  lieu  de  le  récompenfer  ,  l'effrayoît  ; 
la  vertu  de  celui  -  ci  balança  longtems  fa  disgrâce, 
Louis  XV  n'ofoît  la  lui  faire  notifier,  il  prit  le  . 
parti  de  chercher  à  le  dégoûter  par  des  moriiii- 
cations.     Un  jour Thuiilier  ayant  averti  ce  Secré- 
taire   d'Eitîit  pour  le  confeii,-  la  feule  manière 
dont  fe  déclare  im  Miiiiflre,    &  le  Marquis  de 
Monteynard  s'y  étant  rendu ,    S.  M.  le  lit  fortir 
hontcufement,  en  imputant  la  faute  au  fubaltcr- 
ne  qui  fut  caîTé:  une  autre   fois,   le  Marquis  de 
Monteynard  étant  venu  pour  travailler  avec   le 
Roi,  il  lui  dit:   „  que  venez -vous  faire  ?  me 
„,propofer  le  gouvernemcMit  de  fécole   raiiitaire 
„  pour  Timbrune,  c'cfl:  fini;  deux  mille  ccus  de 
,,  pcnfion  pour  Madame  Chauvelin:    accordé. 

Tme  ir.  M 


I77  3» 


1» 


V.  if.f 

■i  ■..':•;• 

.1  ■  ■""■' 

"i 


\  : 


:■■'■  ' 


I,    ■ 


AT 


■•I    '    '1 


M 


^  ;.^ 

.  (  ■Il 

-1  !      ' 

'  i 

i  ■!  ' 


1, 


i  r 


.1    ...  u> 

.■  ■> 


/,' 


4., 


'i    I 


'il 


i!!l 


ii 


ago  V  I  E  .P  R  I  V  É  E 

S'il  lui  déclara  de  la  forte  les  diverfes  gfàeés  qu'if 
^77 Z»  ^^°^^  arrêtées,  il  fuppofa  qu'elles  étoient  toutes 
dans  le  porte -feuille  de  ce  Miniftre,   &  le  con- 
gédia fans  le  lui  iailfer  ouvrir. 

Louis  XV  comptoit  <iue  fon  Miniflre  de  la 
guerre  fentiroit  ce  que  cela  voudroit  dire,   mais 
.foit  qu'il  eût  peine  à  quitter  la  place,  foit  que 
n'ayant  rien  à  fe  reprocher,  il  ne  put  croire  que 
fon  maître  voulût  réellement  fe  défaire  de  lui  & 
qu'il  fe  flattât  de  reprendre  le  defflis;  il  n'enten- 
doit  point  ce  langage  &  refta  trois  mois  entiers 
fans  travailler  avec  le  Roi.    Tout  Paris  retentis- 
,foit  de  fa  disgrâce  prochaine  ,  lui  feul  fembloic 
l'ignorer;  c'étoit  à  l'approche  des  étrennes,  les 
marchands  de  nouveautés  qui  dans  les  frivolités 
de  la  nouvelle  année  traitent  fouvcnt  allégorique- 
ment  l'hiftoire  du  jour,  imaginèrent  des  écrans  à 
la  Monteynar^ ,   c'efl  -  à  dire ,  qu'au   plus  légei* 
.choc  ils    tomboient  &  puis  fe  relevoient  d'eux- 
'  mômes.    Métaphore  ingénieùfe  des  hauts  &  des 
vbas  qu'éprouvoit  ce  Miniflre,  qu'après  avoir  cul- 
fbuté  pendant  huit  jours  dans  les  converfations  , 
l'on  rétablillbit  enfuite  &  puis  qu'on  culbutoit 
de  nouveau.     Enfin  le  Duc  d'Aiguillon,  impa- 
rti ent  de  ces  alternatives,  engagea  fa  protectrice 
k  tourmenter  fi  bien  fon  augufte  amant,  qu'elle 
lui  fit  figncr  la  lettre  de  cachet  que  le  Duc  de  la 
..yrilliere  fut   à  l'inllant  chargé    de  fignifier  au 
Marquis  de  Monteynard.    Ses  gens  mêmes  s'at- 
tendoient  tellement  à  cette  catallrophe,  que  le 
j^jatiNv  Suifle,  dés  qu'il  vit  le  petit  Saint,   ne  put  s'era-' 
pêcher, de  lui  dire:   „'  Monfeigneur,  je  crains 
p,  bien  que  vous  ne  nous  apportiez  une  mauvai- 
j^^  fe  oouvelle."    /L  quoi  le  Duc  répondît^  fans 
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myftere:  „  tu  as  raiibn."  On  n'avoît  point  eu  m 
la  cruauté  d'exiler  le  disgracié;  mais  le  Roi  fefou*  i  774, 
venant  de  l'apparition  du  Marquis  deMaffiac,  ne 
voulut  pas  fe  trouver  dans  le  même  embarras ,  & 
Tordre  portoit  défenfes  à  M.  de  Monteynard  da 
paroître  devant  S.  M.  Le  Duc  d'Aiguillon  eut  la 
pudeur  de  ne  fe  faire  donner  d'abord  que  Vinterim.^ 
affaifonné  d'un  compliment  qui  vabit  bien  la  no- 
mination complette.  Louis  XV  en  lui  remets 
tant  le  porte  -  feuille  devant  les  courtifans  lui  dit: 
„  je  vous  le  confie,  jufqu'à  ce  que  je  trouve 
5,  quelqu'un  plus  digne  de  l'avoir;  mais  je  vous  " 
5,  avoue  que  je  fuis  difficile.  "  Il  fut  bjentôt  en 
.titre  &  fa  première  audience  fut  plus  brillante, 
qu'aucunes  de  celles  qu'eût  jamais  données  le 
Duc  de  Choifeul,  dans  \qs  plus  beaux  jours  de 
fa  gloire.  7    '     ,  •  ^i-     • 

Le  Secrétaire  d'État,  chargé  du  département 
de  la  Marine,  n'avoit  pas,  comme  le  Marquis 
de  Monteynard,  l'avantage  d'être  tiré  du  corps 
confié  à  fes  foins.  Il  étoit  même  très  ignorant 
en  cette  partie,  quand  S.  M.  l'y  nommi^;  mais 
il  fe  flatta,  à  l'exemple  de  fes  prédécelîeurs,  de 
fe  mettre  promptement  au  fait  de  fa  matière  & 
de  fupplé_er,  par  fa  fugacité,  à  ce  qui  lui  man- 
quoit  du  côté  des  connoifiTances.  Il  fc  conduifit 
d'abord  avec  aflez  de  circonfpeélion ,  comme  un  '  . 
jeune  élevé  il  prit  des  maî;res  dans  les  divers  élé- 
mens  de  l'art  qu'il  vouloit  diriger,  il  fit  venir 
un  ancien  premier  commis  des  nouveaux  bu- 
reaux auxquels  il  préfidoit,  il  vainquit  la  répu- 
gnance de  ce  Mentor  &  le  violenta  pour  qu'il 
lui  donnât  fes  confeiis.  Il  eft  vrai  qu'il  fecouât 
.bientôt  fes  lifieres.  M.  de  Boisnes  avoix  un  e«- 
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prit  d'innovation  peu  ftlTorti  à  celui  du  perfonna^ 
1774.  ge  qu'il  confuitoit,  &  par  fon  âge  &  par  fes  prin- 
cipes attaché  à  l'ordonnance  de  Louis  XIV,  il 
:C      prétendoit  qu'il  étoit  de  la  vieille  marine  &  le 
réduifit  à  l'infpedlion  des  fonds.  Quant  à  Ctis  pro- 
jets, il  choifit  pour  le  féconder  un  homme  d'une 
treiTipe  analogue  à  la  fienr  e.    C'étoit  un  nommé 
:   Boux,  officier  bleu,  fils  d'un  artifan  de  Roche- 
'     fort,  qui  par  fon  mérite  avoit  percé  dans  les  dif- 
férens  grades  &  étoit  enfin  entré  dans  le  grand 
corps  en  qualité  de  Lieutenant  de  vaiffeau:  ce 
Boux,    doué  d'un  génie  naturel,    de  beaucoup 
de  feu,  d'une  précilion  mathématique  dans   fes 
idées,  parloit  avec  facilité,  quoique  fans  lettres 
&  fans  éducation ,   quoique  ne  pouvant  rédiger 
-~    lui-même  par   écrit  ce  qui  fembloit    très  lumi- 

^^-  lieux  dans  la  converfation  :   il  entcndoit  aufïï  la 

conftruétion;  en  un  mot,  il  étoit  très  au  fait  des 
différentes  parties  de  la  marine.  Ce  fut  avec  lui 
*  principalement  que  M.  de  Bpisnes  jetta  le  pre- 
mier plan  de  cette  ordonnance  fi  bizarre,  fi  des- 
truftive  de  la  compofition  &  de  l'harmonie  de 
chaque  corps ,  que  tous  en  furent  prefque  égale, 
ment  mécontens;  cependant  celui  de  l'adminis- 
tration, quoique  le  plus  maltraité,  forcé  par  fon 
impuiflance  à  y  acquiefcer,  fut  le  premier  à  s'y 
conformer  avec  réfignation;  au  contraire,  M.  de 
:  ■  Boisnes  pada  tout  le  lems  de  fon  miniHerc  à  y 
ployer  l'indocilité  de  f  épée  &  il  ne  fut  pas  hors 
de  place   que  fon  ouvrage  filt  anéanti. 

Ce  n'eft  pas, au  refle,  qu'il  n'y  eût  des  chofes 

'    -  excellentes  dans  cette  ordonnance  ,  que  l'auteur 

ne  fiU  parti  d'un  princrpe  admirable  qui  pouvoit 

avoir  les  fuites  les  plus  hcuieufes,  (i  le  Miniflre 
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en  la  laiflTant  mûrir  davantage,  en  balançant  le  pour 
&  le  contre,  en  prévoyant  tous  les  inconvéniens  ^ 
&  y  remédiant  n*eiit  pas  trop  précipité  Texécu- 
tion.  L'article  le  mieux  vu  &  qui  bleflbit  le 
plus  les  officiers, parce  qu'ils  en  fen^-oient  le  but, 
c'ell  la  défunion  du  tout  ,  c\c(l  la  diflribution 
qu'on  en  faifoit  en  differens  régimens  qui,  indé- 
pendamment de  la  concurrence  générale  qu'elle 
ôtoit,  puifqu'on  ne  devoit  avancer  que  par  of" 
dre  d'ancienneté  dans  fon  régiment,  &  non  fui- 
-  vaut  celle  de  la  marine,  détruifoit  radicalement 
-J'efprit  du  corps,  qui  avoit  toujours  rendu  ce^- 
lui -ci  fi  indifcipliné  &  fi  intraitable.  r.,, 

M.  de  Boisnes,  par  la  réfiftance  &  les  contra- 
dirions  qu'il  éprouva  du  côté  de  l'épée ,  com- 
prit le  tort  qu'il  avoit  eu  de  lui  alTujetdr  le  corps 
de  radmkiiftration  &  en  l'afFoibliflant  d'avoir  aug- 
menté l'infolence  de  l'autre,  pour  rétablir  Té- 
-^uilibre  il  avoit  imaginé  de  fortifier  ce  dernier 
par  la  réunion  des  officiers  de  Port  &  de  . 
ceux  du  Génie  de  la  marine,  &  afin  de  le  fap- 
per  jufques  dans  fes  fondemens  d'infiituer  une 
école  d'élevés  ,  pépinière  générale  d'où  dé- 
voient fortir  tous  ks  fujets  à  placer  dans  les 
différentes  parties  de  la  marine,  proportionne- 
ment  à  leurs  talens.  Comme  il  ne  falloit  aucu- 
nes preuves  de  nobieife  pour  entrer  dans  cettô 
école  ,  il  eut  infenfiblement  anéanti  cette  hau- 
teur, cette  morgue,  dans  laonelle  s'entretenoienc 
les  gardes -marines,  qui  faifoit  refl*ence  de  leur 
état  &  étoit  la  fource  de  toutes  les  mauvaifes 
qualités  qu'ils  développoient  enfuite. 

Trop  de  précipitation  gâta  d'auffi  bonnes  vues; 
d'ailleurs  les  circonllances  n'écoient  pas  favora<* 
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blés  &  ce  Minîftre  n'avoit  pas  afTez  de  crédft , 

17  7  4.  do^  coijfiftance  pour  en  impofer  ;  il  eut  été  mer- 
veilleux que  dans  le  défordre  général  du  royau- 
me, Ton  département  feul  en  eût  été  à  Tabri  & 
eût  reçu  une  amélioration  qui  eut  exigé  dans  fon 
auteur  la  vertu  la  plHs  rigide ,  réunie  aux  plus 
grand  talèns.  Tout  le  tems  du  Miniftere  de  M. 
de  Boisnesfe  pafla  donc  en  projets,  en  divifiong 
ihteftines  dans  les  ports, en  elTais  difpendieux,& 
négligeant  le  matériel  de  la  marine,  qu'avoit  au 
moins  entretenu  fon  prédécefleur,  elle  fe  trouva 
dans  le  plus  mauvais  état  à  fa  disgrâce. 

Au  refte ,  fi  M.  de  Boisnes  ne  pouvoit  tirer  un 
grand  luftre  de  fon  département ,  11  comptoit 
.  mieux  réuiîîr  dans  une  autre  dignité  plus  conve- 
nable à  fon  génie,  à  fon  état,  à  fon  goût,  à  fa 
capacité  ;  il  fe  flattoit  intérieurement  de  devenir 
tôt  ou  tard  Chancelier  ou  Garde  des  fceaux. 
Créature  de  M.  de  Maupeou ,  il  lui  auroit  ren- 
«du  volontiers  l'ingratitude  dont  celui-ci  avoit 
payé  fon  bienfaiteur.  Quoique  prévenu  de  ce 
qui  devoit  arriver,  le  chef  fuprérae  de  la  juftice 
s'étoit  laifTé  aveugler  par  fon  amour  -  propre  & 
avoit  commis  la  même  faute  que  le  Duc  de  Choi» 
feul,  ou  plutôt  cédant  au  befoin  du  moment, 
il  avoit  été  au  plus  prelfé:  on.  prétend  que  fans 
un  tel  fécond  M.  de  Maupeou  n'eût  jamais  dû 
fortir  du  labyrinthe  où  il  s'étoit  jette,  &  c'étoit 
fous  l'édifice  même  auquel  M.  de  Boisnes  avoit 
concouru ,  qi^'îl  efpéroit  en  voir  écrafer  l'auteur 
dés  qu'il  ne  le  foutiendroit  plus.  Il  avoit  pris 
pour  prétexte,  fes  nouvelles  occupations,  qui  le 
demandoient  tout  entier.  Il  connoiflbit  la  fou- 
gue devM.  de  Maupeou-,  fon  efpric  de  domina- 
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tion:  étourdi,  inconfidéré,  il  prévoyoit  qu'il  fc 
brouilleroit  bientôt  avec  le  Duc  d'Aiguillon,  avec  7; 
TAbbé  Terrai,  avec  la  Favorite,  que  le  Roi  lui- 
même  ne  tarderoit  pas  à  perdre  le  peu  de  confi- 
dération  qu'il  avoit  pour  lui  ;  mais  qu'en  vou- 
lant s'en  débarrafler^  on  feroit  bien  aife  de  con- 
ferver  fon  ouvrage  s'écroulant  de  toutes  parts ,  &' 
qu'on  croiroit  ne  pouvoir  mieux  s'adrelîer  pour 
le  reftaurcr  qu'à  fon  architefte  véritable.  -  "  •/;'  . 
.     A  fon  ambition   prés   &   fi   déméfurée   qu'il 
rfeft   aucun  forfait   auquel  il  ne   fe  fut  porté 
pour  la  fatisfaire ,  M.  de  Bôisnes  n'étoit  guère 
propre  à  la  cour  corrompue  où  il  fb  trouvoitr 
ftu  milieu  de  la    licence  Ift  plus  effrénée  il  of< 
froit  le  fpeftàcle  d'un  Miniftre  plein  de  mœurs;' 
'il  vive*!  bourgeoifement   dans    fa    famille ,    il 
étoit  religieux  &TôUs  le  manteau  de  la  dévotioa  ' 
cachoit  habilement  la  paflîon  dont  il  étoit  dévo« 
Té.  '  L'auftérité  de  fon  carâiflere  ne  pouvant  fe 
^oyér  à  la  futilité  des  courtifans  ,  if  avoit  cher- 
ché à  s'étayer  du  parti  des  dévots ,  du  clergé  , 
de  Madame  Louife ,   qui  tous  ayant  pour  objet 
ii  deftru(5lrondes  Parlemens  &    connoiflant   fa" 
hkine  invincible  pour  ces  grands  corps ,   avoient  • 
H  plus  grande  confiance  en   lui  :  ce  qui  le  ren-  ' 
doit  furtout  très  agréable  au  gouvernement,  aux' 
Miniftres  ,   à   Louis   XV ,   c'ell  le    dèfpotifme  * 
qu'il  avoît  dans  la  tête  &  dans  le  cœur.      Il  pré- 
tcndoit  que    tout  devoit  céder  fous  l'autorité' 
royale,   que  celle-ci  s'étant  une  fois  avancée  , 
ne  devoit  jamais  reculer,  quand  même  elle  avoit  ; 
tort;  qu'en  un  mot,  il  ne  falloit  qu'un  maître  & 
que  tout  le  relie  devoit  être  efclave.    Heureufe- 
ment  fes  confrères  &  furtout  le  Rei,  pénétré*  ' 
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_  des  mêmes  maximes,  n*avoient  par  la  même  roi- 
17:4.  ^^^^  pour  les  foutenir  &  les  réduire  en  fyftéme 
conftain  &  invariable;  car  fi  tout  le  Confeil  eut 
été  compofé  d'hommes  aufli  inllexibles,  il  y  eût 
eu  une  crife  terrible,   ou  toute  la  nation  étoit 
fous  le  joug.    D'ailleurs,  les  jaloufies  particuliè- 
res traverfoient  cette  iinité  de  fyftéme.  Le  Chan- 
celier n'ayant  plus  befoin  de  ce  confrère  &  crai- 
gnant fa  rivalité,  cherchoit  à  le  décrier  dans  l'es- 
prit du  Roi,   non  ouvertement,  mais  par  des 
moyens  fi  extraordinaires ,   qu'ils  fembloient  ne 
pouvoir  être  controuvés  &  n'être  pas  fondés  fur 
iias  faits  apparens.    Il  prétendit  que  fa   tête  s'af- 
foibliffbit,  qu'il  avoit  des  difparates ,    qu'il  per- 
doit  la  mémoire,  &  il  cherchoit  à  chaque  inllant 
à  le  prendre  en  défaut  dans    le  Confeil  devaiK 
S.  M.  pour  jufiilier  ces  infinuations.t''  v^t  -^'y  **» 
../   L,'Abbé  Terrai,  qui  ne  vivoit  plus  que  polid- 
^      •    nuementavec  M.  de  Mcaupeou,  n'étoit  pas  fâ- 
ché de  voir  ces  deux  hommes  occupés  de  fe  dé- 
truire réciproquement  5   il   efpéroit  en  recueillir 
le  fruit,  car  il  avoit  aufïï  des  prétentions  à  deve- 
nir chef  fupréme  de  la  Jullice.    C'cft  dans  cet 
efpoir  qu'il  foutenoit  le  fardeau  des  finances,  in- 
fupportablc  pour  quiconque  auroit  eu  le  moin- 
dre fentimen't  d'humanité,  ou  de  patriotifme.  Ce 
fcélérat ,  car    la  pofiérité  lui   coniirmera ,   fans 
doute ,  une  qualification  fi  jugement  acquife   de 
{es  contemporains,  ce  fcélérat  étoit  diilingué.  des 
autres  qui  obfédoient  le  Souverain  par  une  im- 
palîibilité  unique.     Ceux-ci  du  moins    étoient 
tourmentés  de  pallions  violentes, dont  on  ne  fçau. 
roit   calculer    les  effets    &  dont  ne     peuvent 
quelquefois  fe  défendre  ks  hommes  les  plus  ver^ 
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L'Abbé  Terrai  étoit  indifférent  au  bien 
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ou  au  mal;  il  faifoic  l*un  fans  goût  &  Pautre  fans  i  7 
remords.    Sous  Henri  IV  il  eut  peut-être  été  un 
Sully;  il  fut  un  monftre  fous  Louis  XV:  il  avoit 
toutes  les  qualités  propres  à  réufîîr  dans  les  deux, 
extrêmes  ;  malheureufement  il  ne  fe  trouva  dan» 
le  cas  que  de  déployer  ks  plus  déteftables,  tk  il 
le  fit  au  dernier  degré.    Intrépide  dans  le  crime» 
il  dédaigna  l'hypocrifie  du  Chancelier,  il  fe  mon- 
troit  tel  qu'il  étoit.    Il  ne  connoiflbit  point  le» 
douceurs  de  l'amour,  mais  il  avoIt  du  tempéra- 
ment &  il  apportoit  dans  fa  lubricité  Te  même 
fîing  froid  que  dans  tout  le  relie.    Dans  fa  nou*      * 
velle  maifon  de  la  rue  Notre  Dame4çs  champs , 
11  axoit  un  lit  fuperbe ,  dont  le  fond  étoit  garni 
d'un  tableau  voilé  :  en  levant  le  rideau  on  trou» 
voit  une  femme  nue,  &  il  difoii  aux  curieufes  : 
„  Mesdames  ,    voilà  le  cojlume,^^    Jamais    aucu* 
ne  de  fes  maîtrefles  ne  le  gouverna.    La  Baron» 
ne  de  la  Garde  vendoft  afl'ez  publiquement  le» 
faveurs  de  ce  Miniflre;  îl  s'y  prétoit,  parce  qu'il 
trouvoic  commode  de  la  payjr  ainfi  ;   dés  qu'il 
vit  que  cela  pouvoit  lui  faire  tort  &  qu'il  en  ré* 
fultoit  des  murmures  trop  dangereux ,  il  la  fit  exi- 
ler &  la  renvoya  de  chez  lui  très  durement.    H 
couchoit  fans  fcrupule  "avec  Madame  Damerval^ 
fa  bâtarde:  c'étoît  un  morceau  friand  qu'il  s^écoit 
réfervé  ;  il  avoit  fait  élever  exprès  cette  jeune 
perfonue  pour  fon  lit;  il  s'en  détncha  quand  elfe- 
plut  à  Madame  Dubarri  &  qu'il  fut  quellion  de 
la  propofer  à  Louis  XV. 

L'Abbé  Terrai  s'embarraffôit  peu  des  plafnre» 
des  mécontens.  îl  s^oppofoit  à  ce  c^u'on  voulâ'B; 
Jes  étouffer  i  il  difoit  qLu'il  falloit  laiiTes  akit 
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ceux  qu'on  écorchoit.     La  même  bonne  foi  îé 
^774.  faifoit  convenir  de  ce  qu'il  étoir.    Les  agens  du 
clergé  lui  repréfentant  dans  une  circonftance  qui 
concernoit  leur  ordre,  qu'il  commettoit  une  in- 
judice,   il  répondit:  ^ui  vous  dit  que  c^ejî  jufle  ? 
Suis -je  fuit  pour  autre  chofe^   Une  autre   fois 
"      que  l'un  deux  violemment  piqué  s'écria  :    mais , 
Monfeigneur ,   Sefl  prendre  dans  les  poches  \    il 
répliqua,  où  voulez-vous  que f en  prenne  autre- 
ment ^  Il  fe  mocquoit  des  quolibets,   des  épi- 
grammes,  des  pamphlets:  on  l'appelloit  à  la  cour 
r  enfant  gâté  ^  parce  qu'il  touchoit  à  tout;    le 
grand  hou  (foir  ,  parce  qu'il  atteignoit  partout:  il 
îroit  de  ces  fobriquets.    Un  jour  en  palTant  dans 
l'œil  de  bœuf  rempli  de  courtifans ,  il  fuivoit  un 
des  Muy,   pour  lequel  la  foule  s'étoit  ouverte 
avec  une  forte  de  refpcd;   mais  enfuite  la  prelTe 
augmentant  on  ferra  violemment  les  côtés  de  M. 
l'abbé,  qui  demandant  humblement  qu'on  lui  fît 
pafTage  &  qu'on  ne  l'étouiTàt  pas ,   entendit  une 
voix  lui  répondre  :   on  ne  fait  place  ici  quaux 
honnêtes  gens ^  &  quand  le  phyfique  fut  garanti, 
fon  ame  n'en  fut  pas  moins  imperturbable.    Son 
feul  fouci  étoit  de  trouver  de  l'argent,  afin  de 
n'être  pas  renvoyé,  &  comme  tous  les  expédiens 
lui  étoieiit  bons  il  avoit  p?îi  de  peine  ,•  en  res- 
tant en  pied,  &:  s'étendant  même,   (car  fans  ai- 
mer ni  les  arts  ni  les  fciences ,    il- avoit  enlevé 
au  ^larquis  de  Marigny  l'Intendance    des  bâti- 
mens,)  il  attendoit  qu'il   fe  fît  un  jour  favora- 
ble à  fortir  de   fon   département  pour  quelque 
chofe  d^e  mieux;  afin  même  d'accélérer  ce  mo- 
ment j  il  avoir  imaginé  la  tournure  de  fe  faire 
faiirfi .Cardinal  ôt  le  bruit  couïoit  qu'il  avois 
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tcheté  du  Prétendant  la  nomination  au  chapeau, 
•500,000  livres.    Avec  cette  dignité  on  n'auroit  i^/^i 
pu  le  laifler  au  contrôle,  il  auroit  fallu  recréer     ' 
•pour  lui  la  charge  de  Surintendant  &  il  fubor- 
donnoit  tous  les  autres  Miniftres.     Jufqu'à   ce 
brillant  avenir  il  rendoit  fans  cefle  des  édits  bur- 
faux  &  le  jour  de  la  mort  de  Louis  XV  on  affi- 
cha dans  le  parc  de  Vorfailles  une  déclaration  ,  • 
portant  continuation  de  nouveaux  droits  &  pu- 
bliée pei4, avant,  pu  méine  pendant  que  refpiroiû  ' 
encore  ce  Monarque  ,   avec  cette  infcripiion  :  - 
c^ej}  ainji  qu'en  partant  je  vous  fais  mes  adieux, 
•    Un  des  phénomènes  Xqs  plus  extraordinaires 
dû  règne  de  Louis  XV,  c'eft  fans  doute  d'y  voir 
en  place  pendant  plus  de  cinquante  ans  le  Duc  - 
de  la  Vrilliere,  &  parmi  cette  foule  de  Miniftres 
fes  confrères  disgraciés,  tour  à  tour,feul  r^fifter' 
à  tous  les  orages;  c'eft  que  dans  les  commence-  " 
mens  il  excita  peu  l'envie  &  par  fes  talens  & 
par  le  genre  de  fon  département;  c'eft  que  fou 
défaut  de  génie  même  fut  ce  qui  plaifoit  le  plus 
à  fon  «iaître,en  garde  contre  ceux  qui  en  ayant  " 
trop  pouvoient  prendre  de  la  fupériorité  fur  lui,^' 
Dans  cette  idée  il  fe  livroit  avec  confiance  à  ce  " 
Secrétaire  d'Etat;  il  fe  irouvoit  de  niveau  avec  " 
lui  &  il  en  réfulta  une  atfeétion  finguliere  de  la  ^ 
part  du  Roi,  qui  dans  le   fond  étoit  un  perfon- 
nage  d'habitude ,  qui  déteiloit  le  changement  &  •     ■ 
malgré  les  variations  Continuelles  de  fon  confeil,  ' 
par  fa  limidité  naturelle  dont  il  ne  fe  défit  ja*  ' 
mais,  redoutoit  les  nouveaux  vifages.    Du  refte,  '    • 
dès  qualités     fublimes    étoieiU  peu    ntctilaires  ^ 
dans  la  portion  d'adminiflrauon,  dont  le  Duc  dg*^ 


'='<: 


U 


4.J    \  » 


u  -t 


È 


■f 


•f  ■ 


M'.r 


) 


C* 


_«■  .  >    ■it_    „  jj-f 


û6o 


Vie   Privée 


I 


la  Vrilliere  fut  chargé  pendant  longtemsvil  avoir 
1774.  les  plus  eflentielles ,  refprit  d'ordre,  d'arrange- 
ment, d'expédition  5  c'étoient  aufll  celles  dont 
Louis   XV  faifoit   un  cas  particulier  &  le  pu^ 
blic  qui  s'en  trouvoit  bien ,  aimoit  allez  ce  Se- 
-    crétaire  d'état;  il  ne  commença  à  devenir  Tob" 
jet  de   fon  mépris   &  de  fa  haine,  qu'au  mo- 
ment où  devenu  efclave  d'une  femme   injurieu- 
fe  &  avare  il  commit  toutes  les  iniquités  qu'el- 
le lui  dida,  lorfque  furtout  par  la  réunipn  du 
département  de  Paris  il  put  donner  un   plus  li- 
bre cours  aux  lettres   de 'cachet  &   aux  hor^ 
reurs  qu'elles   entraînent;   enfin  quand  fon  ne- 
veu, le  Duc  d'Aiguillon,   ayant  bef^in   de  fon 
appui  en  Bretagne ,  le  fit  fervir  d'organe  &  d'in* 
/        ftrument  à  fes  vengeances,  jufqu'à  dire  aux  dé' 
pûtes  de  la  province  en  1772:  „  Sa  Majefté  ne 
,-,  veut  point  de  réfiftance;  fi  les  Etats  s'occu- 
,,  peut  du   Parlement ,    ils    feront    calfés  dans 
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Il  étoit  trop  tard  alors  pour  que  le  Monar* 
^ue  pût  rompre  les  liens  qui  Tactachoient  ù  ce 
MiniUre  ;  il  lui  donna  des  marques  plus  fpé- 
ciales  de  bienveillance  &  d'amitié:  quand  le 
l>uc  de  la  Vrilliere  eut  une  main  emportée  à  la 
chafTe,  Louis  XV  lui  écrivit  de  la  fienne  une 
lettre  très  aiîedlueufe ,  &  lui  dit  en  le  renvoyant, 
tu  ri' as  perdu  qttune  main,  ^  tu  en  trouverai 
toujours  deux  en  moi  à  ton  ferviae^  Dans  lej 
derniers  tems  ,  où  la  malignité  ^^s,  courtifans 
«veillée  fur  k  compte  de  ce  Miuiftre  femoit  four» 
éement  le  bruit  dt^  fa  disgrâce  ou  de  fa  retraite, 
lûa  maître  i€  railura  eu  ajoutant  :  il  ne  faut  $a^ 
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que  vous  me  quittiez^  vous  avez  trop  befoin  de 

moi,  ^  moi  de  vous,  (*)  1774*. 

Ces  bruits  s'étoient  accrédités  lors  de  Texil 
du  Chevalier  d'Arc,  favori  de  la  Marquife  de 
Langeac ,  maîtrefle  du  Duc  ,  dans  Tintimité  du^  ^ 
quel  elle  avoit  fait  mettre  cet  intriguant  :  fou* 
fes  aufpices  il  commettoit  toutes  fortes  de  con- 
cufllons  ténébreufes ,  qui  avoient  enfin  éclaté  ;. 
mais  le  Duc  en  fut  quitte  pourrie  facrifier,  en 
cxpédiailt  contre  lui  une  lettre  4^  cachet,  que 
la  jaloufie  feule  auroit  dû  lui  faire  donner  beau* 
coup  plutôt  &  qu'il  (îgna  en  pleurant,  convainc» 
du  coup  fenfible  qu'il  ponoit  à  fon  infidèle.  -"^  ! 
'  Le  faible  de  ce  Miniftre  pour  cette  femme 
étoittel,  que  malgré  la  maladie  de  Louis  XV, 
il  donna  dans  fon  hôtel  une  fête  pour  le  mariage 
de  fa  fille  avec  le  Marquis  de  Charapbonas  ;  in- 
décence fi  étrange  que  M.  le  Dauphin  ne  pou- 
vant le  croire,  voutut  s'en  convaincre  fecréte* 
ment  par  fes  yeux  '&  l'on  conçoit  aifément  que 
s'il  n'avoit  fuivi  que  fon  mépris  pour  le  Duc  de 
te  VriUiere,  ç'auroit  été  celui  qu'H  auroit  chafl'é 
le  premier  à  fon^venement  au  trône.   r;'JV'   ?  ;  ' 

Après  le  Duc  ae-la  Vrilliere,.  M.  Bertîh  étoit 
leMiniftre  le  plus  goiité  du  Roi,  toujours  par 
k-méme  raifon,  de  l'analogie  de  fon  efprit  avec 
celui  de  S.  M.  Elle  fe  trouvoit  à  i'aife  avec  ce 
perfonnage  ,  qui  ne  déployoit  pas  trop  de  lu- 
mières, qui  ne  lui  en  impofoitpas,  pour  ainfT 
dire,  par  une  politique  crap  profonde   &  trop 

<J^)  Ces  anecdotes  lonr  tildes  «te  \*£loire  du  Duc  de  la 
fTiillbre,  pioiiOMcé  M'Académie  dos  UJIes  •  Lettres  ,  lor» 
de  fa  (éaiice  publique  de  la  rentrée  delà  Su  Mitrtin,.  l^j 
I*  iiovemiire  l'^-^x*  -•**4*  *^  *u,3».^v--'-  ♦*  •»  -  -  *»''■■'■* . 
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■  rafinée,  en  wn  mot  qui  avoit  de  riinî  ,  de  la 


^74.   bonhommie  dans  Tes  idées  &  les  discours  au  con-  ' 
feil,  car  Louis   XV   avoit  appris  à    recelé  du 
Cardinal  de  Fleuri  à  faifé  plus  de  cas   du'  boa 
fens  que  du  génie.     C'eft  ce  qui  mit    M.  Ber- 
lin dans   IMntimité  de   Louis  XV,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  lui  confia  fon  porte-feuille  &  la 
"  manutention  de  fes  effets  ;  il  étoit  auflî  chargé 
de  prendra  foin  d'une   quantité  de    filles  natu- 
relles du  Roi ,  élevées  à  la  Préfentation  &  que 
S.  M.  comptoit  marier  à  mefure  qu'elles  auroient 
«teint  i'àge  de  l'être.  -  Cette   confiance  de  l'au* 
gufte  amant  fur  toutes   fortes  de    détails   Inté- 
rieurs," lui  donnoit  également  beaucoup  de  liai- 
fon  avec  la  ComteflTe  Dubarri;  ce  qui  ne  l'auto- 
rifoit  pas  moins  que   M.   de  Boisnes  &  l'abbé 
Terrai  à  former  des  prétentions  aux  dépouilles 
du  Chance. ier;  car  les  objets  de  fon  adminirtra- 
tion  publique  étoient  miférables  &   il  ne    pou- 
voit  s'y  fignaler,  ni  par  de  grandes  fautes,  ni  par 
des  entreprifes  glorieufes.  •  »    •♦r  •    •  '  -^  --'      ■'-■ 
^       La  France  lui  aura  cependant  l'obligation  de 
l'inditution  de  l'école  vétérinaire:  c'eft  une  éco- 
le d'anatomie   pour   connoître   la    Arufture    du 
cheval ,  les  maladies  auxquelles  il  peut  être  fu- 
jet,  la  nature  des  accidens   que  comportent  •& 
(on  efpece  dan  s- la  clafle  des  animaux  &  fon  gen- 
re de  fervice.  -    On  doit  le  regarder  comme  le 
fondateur  du  chef- lieu  de  cet  «^tabliflement ,  au 
château  d'Alfort  prés  Paris.     Il  avoit  mis  à  la  tê- 
te des  études  un  M.  Bourgelat,Ecuyer  de  Lyon, 
très  renommé  pour  fes  connoilTances;  on  y  re- 
çoit nombre  d'élevés  penfionnaires  des  diverfes 
pfOYïûces  du  royaume  &  même  des  jpa^â  étfaa- 
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gerîT,  iffoyennant  une  modique  fomme.   Les  par- 
ticuliers qui  ont  des  clKvmx  malades  ou  eftro-  1774* 
pies,  peuvent  les  y  envoyer  à  très  bon  compte 
aulïï  jufqu^à  leur  entière  suérifon.     Les  progrés 
des  expériences  qu'on  fait  dans  cette  école  de-  • 
puis  fon  origine,  s'étendent,  fe  multiplient  &  fe 
perfeftionnent  fans  relâche.   Il  eft  commun  au-  ■ 
jourd'hui  d'y  remettre  à  ces  animaux  une  jambe  - 
calfée,  forte  d'accident  auquel  on  ne  favoit  pas 
remédier  autrefois;  on  les  trépane,   en  un  mot 
on  les  foumet  à  prefque  toutes  les  opérations 
chirurgicales  pratiquées    envers   l'homme.      On 
fent  qu'il  doit  fortir  d'excellen.»   maréchaux  for- 
més par  de  fembiables   études   &    l'importance 
dont  eft  cette  clafle  depuis  l'ufage  fi  fréquent  & 
finécelfaire  des  chevaux,  doit  donner  une  idée 
proportionnée  de  l'inftitution. 

M.  Bertin  avoit  en  outre  dans  fon  diftrid  dés 
provinces  confidérables,   telles  que  la  Guyenne 
&  la  Normandie,  qui  le  mirent  à  portée  de  jouer  ' 
un  rôle  lors  de  la  révolution  de  la  Magiftrature  ;  • 
dernière  époque  fi  importante  dans  la  fin  du  rè- 
gne de  Louis  XV,  &  qui  depuis  quatre-  ans  ab-  • 
fdrboit  prefque  toute  l'attention  du  miuifire  & 
du  public.  • 

Quoique  foir  caraftere  ne  fympathifât  guère 
avec  celui  de  M.  de  Maupeou^  cependant  il  en 
avoit  propagé  l'œuvre  de  fon  mieux,'  non -feule- 
ment par  les  vues  génér&îes  de  fes  confrères , 
mais  par  des  vues  particulières  qu'il  auroit  bien 
défiré  faire  réulfiro  •  Créature  des  Jéiuites,il  leur 
étoic  toujours  attaché  ^  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'ils 
ne  profiwflent  mieux  des  circonftnnces;  mais  fon 
amitié  fe  relTentoit  de  fon  caractère  mou  &  U 
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n'étoit  capable  d'être  nichaudparcifân,ni  redou* 

■  774»   table  ennemi.   ,?  ♦      »,         ;•     :    •  r^ 

Il  fe  conduiflt  dans  le  refte  avec  cette  pudlla- 

nimité:  convaincu  du  mal  qu'il  failbit,  il  ne  fe 

prêta  pas  moins  à  tout  celui  qu'exigeoit  fa  place 

-      &  tâcha  feulement  de  l'adoucir  le  plus  qu'il  pût 

fans  fe  compromettre  ^  dans  ces  tems  d'horreurs 

&  d'abominations,  on  lui  fut  gré  de  n'avoir  pas 

•    été  aulïï  méchant  que  les  autres  :   ce  qui  ne  le 

difculpera  pas  aux   yeux  de  la   poftérité  plus 

•   ^     févere.    .^,  •    ■_,...  "; 

.  ■  .Tous  ces  membres  de  Tadminidration  n'é- 
toient  à  proprement  parler  que  les  difpenfateurs 
des  grâces,  les  exécuteurs  des  volontés  de  la  Fa- 
vorite :  en  peu  de  tems  elle  avoit  pris  un  afcen- 
'  '  dant,  tel  que  n'en  avoit  jamais  eu  celles  qui  l'a- 
voient  précédée  &  le  fceptre  de  Louis  XV,  ju«- 
.  ques  là  tour  à  tour  le  jouet  de  l'amour,  de  l'am- 
bition, de  l'avarice, ^devint  entre  les  mains  de  la 
Comtefle  la  marotte  de  la  folie.  Quoi  de  plus 
extravagant  en  eft'et  que  tout  ce  qui  fe  pallbit 
alors  à  la  cour ,  que  les  fcenes  privées  entre  les 
deux  amans,  toujours  trop  publiques ,  puifque 
des  témoins  indifcrets  les  relevoient!  En  enren- 
dint  raconter  cette  foule  d'anecdotes  dont  Paris 
égayoit  fes  foupers,  on  croyoit,  fous  un  coflume 
différent,  voir  reproduire  les  délires  de  l'empire 
de  Caligula.  Uiiq  foi  c'étoit  Madame  Dubarri 
qui,  en  préfence  du  Roi  &  d'un  Notaire,  for. 
toit  nue  de  fon  lit,  fe  faifoit  donner  une  de  fes 
pantoufles  par  le  Nonce  du  Pape,  &  la  féconde 
par  le  Grand-  aumônier,  &  les  deux  Prélats  s'es- 
timant  trop  dédommagés  de  ce  vil  &  ridicule 
«laploi  en  jcuaat  un  coup  d'udl  fugitif  fur  les 
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charmes  focrets  d'une  pareille  beauté.    Une  au- 
tre fois  c'étoit  la  Marquife  deRo£es,Dame  pour   177 i^ 
ac.'ompagner  Madame  la  Comtefl«  de  Provence , 
fouettée  par  les  femmes  de  chambre  de  la  favori- 
te .,    fous  fes  yeux,  fous  prétexte  que  le   Roi 
Texcufani  fur  fa  jeunefle    à  Tégard  de  quelque 
manquement  envers  elle,  avoit  dit  en  riant:  ùon  f        1 
«•Vy?  un  enfant,  propre  à  recevoir   le  fouet \  & 
CCS  deux  folles  s'embrafîant  enfuite  &  fe   liant 
plus  étroitement  que  jamais.      C'étoit  par  une 
adulation  plus  méprifable,   le   Duc  de  Trefmes 
ne  trouvant  pas  la  favorite  chez  elle  &  écrivant 
à  fa  porte  :  le  Sapajou  de  Madame  la    Comtejfe 
Dubarri  ejl  venu  pour  lui   rendre  fes  hommages 
^  la  faire  rire  ,   parce  qu'elle  s'amufoit  de  la 
bofle  de  ce  Seigneur  &  qu'il  s'ef^'moit  trop  for* 
tune  d'en  être  le  joujou.    C'étoit  M.  de  Boisnes 
accordant  la  croix  de  St.  Louis  à  un  Commiflai- 
re  de  la  marine ,  en  reconnoiflance  d'une  perru- 
che'dont  il  avoit  fait  préfent  à  la  ComtelTe.  Quel 
comique  indécent  encore,  de  voir  Madame  Du» 
^rri  frappant  fur  le  ventre  du  Duc  d'Orléans,  qui 
venoit  la  folliciter  d'être  favorable  à  fon  mariage 
avec  Madame  de  Monteflbn  &  d'engager  le  Roi 
à  la  reconnoître  pour  Ducheffe  d'Orléans,  &  lui 
dire:  gros  père ^  époufez-la  toujours\    nous  ver-^ 
rons  à  faire  mieux  enfuite  :   vous  fentez  que  fy 
fuis  fortement  intérelfée\  comme  fi  elle  n'eut  pas 
défefpéré  de  marcher  quelque  jour  fur  lesjraceg. 
de  Madame  de  Mainteuon. 

Rien  n.'égaloit,fans  doute,  l'abjccftion  deLoui* 
XV,  qui,  partageant  avec  le  Négrillon  de  cette. 
Dame  ^q^  faveurs,  pour  lui  plaire  créoit  Zamore- 
gouverneur  du  château  de  Lucienac,   aux  a^ 
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pointemens  de  600  livres ,  &  lui  en  faifolt  fcel. 
i774«  ^^^  Iss  provifions  par  le  Chancelier;  qui  fe  lais- 
fant  alîîmiler  par  fa  maîtrefle  à  {qs  valets,  en 
avoit  reçu  lefuiliom  de  la  France  &  s'en  égayoit 
dans  Tes  petits  cabinets ,  où  il  aimoit  à  faire  lui- 
même  fon  déjeuner.  Qui  dans  le  royaume  n'a 
fçu  ce  propos  de  Madame  Dubarri  dans  fon 
lit, pendant  que  le  Roi , préparant  le  caffé,étoit 
diliraii  de  quelqu'autre  objet:  „  eh!  prends 
„  donc  garde,  la  France,  ton  caiFé  f  .  .  •  le 
„  camp!"  •  , 

.  Cétoit  cette  même  femme  fi  dévergondée  ,  fi 
groffîere,  fi  dégoûtante  dans  fon  intérieur,  qui 
donnoit  audience  aux  Ambalfadeurs  ,  qui  fe 
voyoit  entourée  des  Députés  des  Confédérés  , 
de  ceux  de  toutes  les  petites  Principautés  d'Al- 
i  lemagne,-  tremblantes  pour  leur  deftin  lors  du 
partage  de  la  Pologne  &  foHicitant  fa  protection 
auprès  du- Roi*  pour  leur  fou  tien.  Cétoit  cette 
môme  femme  que  Louis  XV  proménoit  en  triom- 
phe au  déceintrement  du  pont  de  Neuilly ,  fête 
dont  les  Princefles  &  Madame  la  Dauphine  même 
avbient  été  exclues,  afin  que  rien  ne  pût  réclip- 
ier:  c'étoit  cette  môme  femme  qui  lui  faifoit 
trouver  mauvais  que  l'héritier  préfomptif  du  trô« 
ne  l'eût  écartée  de  la  fociété  de  fon  augufte 
compagne ,  dans  un  fouper  de  taccommodement 
>  qu'une  intriguante  de  la  cour  avoit  imaginé,  au 
point  d'en  témoigner  fon  humeur  en  s'écriant:  je 
vois  bien  que  wes  en  fans  ne  m^  aiment  pas  !  C'é- 
tôlt  cette  même  femme  pour  qui  Ton  travailloit 
une  toilette  d'or,  quoique  Madame  la  Dauphine 
n'en  eût  pas  &  que  la  Reine  n'en  eût  jamais  eue: 
mi  remarquoit  furtout  le  miroir  furmonté  de  deux 
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petits  Amours  tenant  une  couronne  fufpendue 
fur  fa  tôte,  toutes  les  fois  qu'elle  s'y  regardait;  177V 
allégorie  de  celle  où  Ton  la  deftinoit  un  jour. 
Cétoit  cette  même  femm«  qui  ne  fe  trouvant 
pas  aflez  bien  logée  au  palais  d'une  Prîncefle  du 
fang,  avolt  fait  bî\tir  le  nouveau  pavillon  de  Lu* 
denne,  colifichet  dont  on  ne  pouvoit  calculer 
là  dépenfe,  parce  que  tout  y  étoit  de  fantalHe  , 
&  n'avoit  d'autre  prix  que  la  cupidité  de  l'artifte 
&  la  folie  du  propriétaire.  Cétoit  cette  femme 
enfin,  qui  fur  des  chiffons  fignés  de  fa  main  pui* 
foit  à  fon  gré  au  fifc  public ,  elle  &  tous  les  fiens , 
qui  coûtoit  plus  à  elle  feule  que  toutes  les  mai- 
treffes  que  Louis  XV  avoit  eues  jufqtes-U,  & 
malgré  la  mifere  des  peuples  &  les  calamités  pu- 
bliques alloit  tellement  croilfant  en  prodigalités 
&  en  dépradations ,  qu'elle  eut  en  peu  d'annues  ■ 
englouti  le  royaume,  fi  ia  mort  de  Louis  XV  n'y 
eut  mis  un  terme.-  ^  ?'^  t.  «it-î:  . 

Ce  Monarque,  depuis  le  mariage  dii  Comte 
d'Artois  étoit  devenu  plus  trifte   que  de  coutu* 
me,  il  fentoit  fe«  forces  s'afFoiblir.    Divers  aver-  • 
tiffemens  de  la  nature  lui  annonçoient  'qu'il  n'é- 
toit  plus  propre  aux  plaifirs  de  l'amour;  lui-mê- 
me avoit  dit  à  fon  chirurgien:  je  vois  bien  q^Cil' 
faut  que  f en  r^^-e'jfur  quoi  celui-ci  lui  avoit  ré- 
pondu nvec  franchife  &   fur  le  même  ton:  Sire^  ■ 
vous  feriez  bien  de  dételler  tout  ■  à  fait,  La  mort 
fubite  du  Marquis  de  Chauvelin ,    l'un  de  fes  fa- 
voris, jouilfant  d'une  fanté  floriCTante  ,    compa-    , 
gnon  de  toutes  fes  parties  de  débauche  &  tombé  " 
dans  l'une  fous  ^tz  yeux, l'avoir  frappé:  il  y  fon-  • 
geoit  fans  cefle.  Celle  du^  Maréchal  d'Armentie- 
res,  à  ppu  près  femblable  &  prefque  de  l'âge  dtt^ 
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îtlonarque,  avoit  augmenté  fa  mélancolie.  Enrin 
1774.  un  fermon  prêché  devant  lui  le  jeudi  faint  par  le 
fameux  Evoque  de  Senez ,  avoit  fait  entrer  le  re- 
mords dans  fon  cœur.  Cet  éloquent  Prélat  lui 
rappelloit  Tépoque  de  fa  maladie  de  Metz ,  cir- 
conftance  la  plus  glorieufe  de  fa  vie,  puifque 
c'étoit  où  Tamour  de  fes  fujets  s'étoit  manifcRé 

'  à  un  plus  haut  degré;   il  ne  lui  difîimuloit  psi 

que  cet  amour  s'affoibliffoit,  que  la  nation  acca- 
blée de  fubfides  ne  pcivoit  plus  que  gémir  fur 
fes  propres  maux  ;  il  faifoit  preflentir  au  Mo- 
narque, que,  quoique  fur  le  trône,  il  avoit  des 
amis  fans  doute  &  étoit  digne  d*cn  avoir,  mais  que 
foa  meilleur  ami  devoit  être  fon  peuple;  il  finis* 
foit  par  Texhorter  à  ne  pas  s'en  fier  aveuglement 

^     *  pour  Tadminiflration  aux  confeils  de  fes  Minis- 

tres ,  trop  fouvent  intérelTés  à  le  tromper ,  mais 
à  ne  s'en  rapporter  qu'à  lui-même,  à  foQ  cœur, 
à  Texpérience  de  plus  d'un  demi-  fiecle. 
%  Louis  XV  n'avoic  pas  été  mécontent  de  cette 
hardieflc  évangélique  ,  il  avoit  très -bien  ac- 
cueilli le  prédicaceur  ,  il  lui  avoit  rappelle  l'enga* 
gement  pris  de  prêcher  devant  S.  M.  le  carême 
de  1776,  engagement  qu'il  le  fommoit  de  remplir, 
avoit-  il  ajouté  en  riant,  quoiqu'Evêque.  Depuis  ce 
tems  il  avoit  redoublé  ^es  vifites  à  Madame  Loui» 
fe,  &  l'on  favoit  que  cette  PrincelTe  employoit 
tous  fes  foins  pour  le  ramener  à  Dieu.  Les 
courtifans  pervers  craignirent  que  la  même  foi- 
blefle  qui  le  rendoit  leur  esclave,  hc  le  rendît 
celui  des  prêtres.  Un  comité  tenu  chez  la  favo- 
rite décida  qu'il  falloit  tirer  S.  M.  de  cet  état  par 
quelque  orgie  vive  ,  capable  de  le  diftralre  & 
4c  lui  rappeller  le  goût  du  plaifir.    On  Tenga- 
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gca  à  orilonner  un  voyage  àTrianon,  oCi  l'on 
fit  trouver  un  jeune  objet  armé  de  tous  les  char-  »774« 
mes  de  la  féduétion  ;  car  Madame  Dubarri  de- 
puis quelque  tems  iniitoit  Madame  de  Pompa- 
dour  &  pour  fe  repofer  ,  autant  que  pour  exciter 
fon  amant  blafé,  lui  procuroit  (ans  ccfTe  de  nou- 
velles jouiflances.  Par  une  fuite  de  cette  fatalité 
aveugle  qui  fe  joue  des  vains  projets  des  hom- 
mes &  confond  fouvent  la  plus  haute  fagclfc,  les 
efforts  même  de  ces  corrupteurs  pour  perpétuer 
leur  empire,  tournèrent  contre  eux  &,  la  Fran» 
ce  fut  fauvée.         -  '  -     ■    ' 

La  beauté  novice,  mife  dans  le  lit  du  Roi, 
receloit  déjà  dans  fon  fein  le  germe  de  la  petite 
vérole ,  qui  commençolt  à  fe  développer  &  la 
rcndoit  infenfible ,  indocile  môme  aux  embraflc- 
mens  du  Monarque;  cependant  on  avoit  aidé  le 
phyfique  de  S.  M.  par  les  divers  fecours  que  - 
l'art  a  imaginés  pour  aiguillonner  la  lubricité  plus 
active,  enlbrtc  que, tandis  qu'il  pompoit  en  tous 
fens  les  miafmes  peftilenciels  de  cette  cruelle  ma-  • 
ladie,  il  s'ôtoit  d'autant  par  fes  eiforts  la  vigueur 
nécelfaire  pour  la  foutenir;  il  s'alita  dès  le  kaide- 
niain  &  le  premier  projet  des  coufeillers  de  la 
favorite  fut  de  retenir  S.  M.  à  Trianon  &  de  lu 
circonvenir;  mais  la  faculté  décida  autrement  & 
le  malade  fut  ramené  en  rtibe  de  chambre  à  Ver- 
faille?. 

On  ne  tarda  pas  à  favoir  que  Louis  XV  avoit 
la  petite  vérole  &  la  nouvelle  en  fut  portée 
pronip cernent  aux  extrémités  du  royaume  ;  le  " 
grand  nombre  s'en  réjouit, d'autres  envifageoient 
un  fuccelTeur  qui  n'avoit  pas  vingt  ans  &  irem- 
bioient.      ,  ,  .  ^„.    ,....,.  < . ,  .     . 
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Cependant  ]\ï,  le  Dauphin  fe  comportoît  avec 
une  prudence  au  delTus  de  fon  âge;  fon  premier 
foin  fut  de  fe.préfenter  à  la  porte  de  la  chambre 
de  fon  grand  -  papa.  Sans  apprendre  au  malade 
fon  genre  de  maladie ,  on  Tavoit  engagé  à  ne 
pas  laifler  pénétrer  les  Enfans  de  France:  le  Duc 
de  la  Vrilliere  déclara  au  Prince  de  la  part  de 
S.  M.,  que  fa  fanté  étoit  trop  précieufe  à  l'E- 
tat, qu^elie  n'étoit  point  à  lui  &  qu'il  ne  pou- 
rvoit la  rifquer  en  entrant  dans  l'appartement  de 
fon  augufte  ayeul,  qui  lui  ordonnoit  de -s'en  ab- 
ftenir*  Il  fe  retira,  fe  renferma  avec  Madame 
la  Dauphine  &  refufa  de  voir  la  foule  de  cour- 
^dfans  qui  Ife  tournoient  vers  le  foleil  riailîant.^ 

Toute  la  faculté  fut  ap^ellée  ;  mais  le  Koi 
avoit  fait  exclure  formellement  le  Docteur  Bou- 
vard ,  l'ennemi  perfonnel  du  Doéteur  Bordeu, 
médecin  de  Madame  Dubarri ,  auquel  elle  avoit 
engagé  fon  augufte  amant  de  donner  fa  confian- 
ce. On  vit  alors  ce  que  c'eft  que  l'étiquette  & 
combien  un  Monarque  fi  abfolu  pour  faire  le  mal 
de  fes  fujets  eft  gêné  pour  fa  propre  conferva- 
tion.  Dés  le  commencement  de  la  petite  vérole 
de  Louis  XV  un  médecin  anglois,  nommé  Sut- 
iton ,  de  la  famille  de  ce  nom  célèbre  par  une 
;  méthode  particulière  d'inoculation  &  par  un  fpé- 
cifique  contre  la  petite  vérole, fe  trouvant  à  Pa- 
ris fe  préfenta  &  offrit  de  traiter  le  malade  & 
de  le  fauver.  La  faculté  fécarta  bien  loin  ;  on 
ne  le  rappella  qu'au  moment  où  S.  M.  fut  defes- 
pérée;  il  répondit  qu'il  étoit  trop  tard,    v  ^ 

Dès  le  commencement  de  la  maladie  on  oU" 
Yrit  l'avis  de  faire  adminiflrer  Louis  XV;  mais 
le  poéteur  ^o^eu  fâchant  combiçn  cet  événe-» 
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ment  devoit  être  funelle  à  fa  maîtrefle,  le  retar- 
da le  plus  qu'il  pût  &  s'oppoCa  fortement  à  ce 
qu'on  parlât  de  rien  au  Roi;  il  affura  qu'il  ne 
voyolt  pas  de  danger  évident  &  que  cette  an- 
nonce faifoit  mourir  les  trois  quarts  des  malades» 
Madame  Dubarri  profitoit  de  ce  répit  pour  être 
fans  cefle  au  chevet  de  fon  amant ,  qui  dans  les 
premiers  jours  ignorant  fon  état  lui  faifoit  pafler 
fes  mains  blanches  &  délicates  fur  Tes  boutons 
purulens.  rOn  rapporte  même  que  luxurieux 
jufque  dans  fon  lit  de  mort,  il  la  careflbit  encore 
quelquefois,  baifoit  fa  gorge ,  &  fe  livroit  aux 
autres  irapudicités  que  lui  permettoitfa  foibleffe. 
Le  clergé  ,  dans  la  crainte  que  TaiiguHe  mo- 
ribond ne  lui  échappât,  étoit  furieux;  il  incul- 
poit  hautement  l'Archevêque  de  Paris,  qui  s'é- 
toit  bien  rendu  à  la  cour  dès  le  commencement 
de  la  fatale  nouvelle ,  mais  n'avpit  fait  aucun  ef- 
fort pour  s'emparer  de  la  confcience  du  Roi  & 
s'étoit  même  ïailFé  exclure  de  fa  préfence  d'une 
façon  humiliante.  Ce  Prélat  étoit  alors  incom- 
modé d'une  maladie  de  veflîe  ,  à  laquelle  les 
plaifans  qui  ne  prenoient  pas  la  chofe  fi  fort  à 
cœur  firent  allufion  ;  ils  prétendirent  que  Mon- 
feigneur  piiToit  le  fang  à  Paris  &  ne  faifoit  que 
de  l'eau  claire  à  Verfailles,  Ce  fut  le  malade 
fui -même  qui,  le  Sr.  delà  Martini  ère,  toujours 
véridique ,  lui  ayant  avoué  qu'il  avoit  la  petite- 
vérole  ,  fe  frappa  &  le  cinquième  jour  de  fa  ma- 
ladie dit  dans  la  nuit  à  ceux  qui  l'entouroient,: 
j'i?  t^ai  point  envie  qtSçn  me  faffe  renouvdUr  ici 
la  fcene  de  Metz 'y  qiC^n  dife  à  Madame  la  Du- 
chejfe  d"" Aiguillon  qu'elle  me  fera  plaifir  d''emme'' 
ner  Madamç  la  Comte iïe  Dubarri*     Après  cette 
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douloureufe  réparation,  les  prêtres  n'eurent  pss 
de  peine  à  réulîir  pour  le  refte  ;  Louis  XV  fut 
adminiftré  le  furlendemain :  avant  le  Grand- au- 
mônier fit  le  difcours  fuivant  de  la  part  de  Sa 
Majefté...  ;^«4,,  ^^^^iAj-^i^^^'S'^-sr.i^o^i  iq^iviai  ■•■■■r-' 
■  „  Quoique  le  Roi  ne  doive  compte  de  fa 
„  conduite  qu'à  Dieu  feul,  il  eft  fâché  d'aVoir 
„  çaufé  du  fcandale  à  fes  fujets,  &  déclare  qu'il 
„  lie  veut  vivre  déformais  que  pour  le  foutien 
j,  de   la  religion   &  pour  le   bonheur  de  Cqs 

9f  peuplesi;,,.j.v.,  .ii''m-yk^f>'-ii\ï^iniiS''fi'^' 

L'Orateur  avoit  voulu  dans  ce  difcours  con- 
ferver  la  dignité  de  fon  maître  &  difoû  une  ab- 
furdité ,  une  chofe  contraire  môme  aux  maximes 
au  clergé;  ca,r  en  admettant  le  principe  qu'un 
Roi  ne  foit  pas  comptable  de  fes  aélions  à  fes 
fujets  dans  l'ordre  politique ,  il  ne  leur  doit  pas 
moins  l'exemple  comme  Chrétien  dans  l'ordre  de 
la  religion  &  le  doit  d'autant  plus,  qu'il  efl  plus 
élevé  tk  aftreint  à  des  devoirs  plus  rigoureux  & 
plus  éclatans  ;  c'efl:  ce  qu'on  prêche  tous  les 
joUiS  dans  les  chaires:  mais  M.  de  la  Roche»ay- 
mon ,  un  des  Prélats  les  plus  ignorans  &  les  plus 
bornés  de  France,  &  c'eft  beaucoup  dire ,  par- 
loit  avec  le  zèle  d'un  courtiran,&  non  celui  d'un 
apôtre;  il  favoit  mieux  ad.iler,que  raifonner.  S'il 
eut  fait  fon  devoir,  il  eut,  faas  doDte,  détermi- 
né S.  M.  à  rapprocher  de  fa  perfonne  le  Prin- 
ce de  Conti  encore  dans  fa  disgrâce,  &  à  une 
réconciliation,  la  première  démarche  que  laj:e- 
ligion  exige  des  mourans.         \-       .  ',  ,., 

'■  Louis  XV  ne  furvécut  que  trois  jours  à  fon 
adminiftraiion;  le  lendemain  il  y  eut  un  mieux 
inomeuwilé,»    ou  en  jugea  par  ^la  conduite  des 
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counifans  ;  à  Tindant  ils  avoient  hué  les  Dubarri , 
au  point  de  les  obliger  d*abandonner  tous  Verfail- 
les  &  de  forcer  la  jeune  Marquife  de  ce  nom  , 
obligée  dé  refter  pour  fon  fervice  auprès  de  Ma- 
dame la  Comtefle  d'Artois ,  à  retirer  du  moins  fa 
livrée  pour  fe  moins  afficher  ,•  leur  conduite 
changea,  ce  fut  une  proceflîon  continuelle  de 
carrofles  deVerfailles  à  Ruelles,  où  étoit  la  favo- 
rite ,  plus  confidériable  que  celle  de  Paris  à  Ver- 
failles;  mais  ils  rétrogradèrent  bientôt  >  à  mefure 
que  le  bulletin  devint  plus  fâcheux»  *  •   r  ' 

Le  Roi  mourut  le  lo  Mai  à  trois  heures  vingt 
minutes.  A  Tinflant  toute  la  cour  fe  tranfporta 
à  Choify  ;  il  ne  refta  auprès  du  cadavre  que*  ceux 
néceflaires  au  fervice  ;  il  n'y  eut  rien  de  plus 
prelTé  que  de  l'enlever  du  château  ;  on  ne  rem- 
plit aucune  des  formalités  d'Ufage ,  afin  d'abré- 
ger ,  &  faute  de  trouver  des  gens  de  l'art  aflez 
intrépides  pour  y  fatisfaire  ,  au  bout  de  deux 
fois  vingt -quatre  heures  il  fut  transféré  à  Sr. 
Denis ,  avec  une  fuite  de  quarante  gardes  du 
corps;  quelques  pages portciem  des  flambeaux. 
Le  cercueil  étoit  dans  un  carroflTe  de  chafle  & 
paffoit  à  travers  l'ouverture  du  devant  ;  fon  es- 
corte faifoit  courir  le  mort  du  même  train  qu'il 
les  avoit  menés  fi  fouvent  durant  fa  vie.  Jamais 
monarquv:  ne  fat  conduit  fi  leftement.  La  même 
indécence  regnoit  fur  les  chemins  parmi  les  fpec- 
tateurs  &  à  St.  Denis:  les  cabarets  étoient  rem- 
plis d'ivrognes  qui  chantoient;  fi  c'eft  dans  le 
vin  qu'eft  la  vérité  ,  on  connoîtra  facilement  la 
façon  de  psnfer  du  pcupîe  aux  propos  d'un  :  on 
vouloic  le  faire  fortir;  pour  s'en  débarraf^jr,  on 
lui  difoit  que  le  convoi  de  Louis  XV  alloitpas» 
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fer.:  ^^  comment ^"^  s'écria- 1- il  avec  une  Hcen- 

.1774.  ce  qui  indiquoit  bien  Ton  état;   „   ce  B,,-  là 

,   „  nous  a  fait  mourir  de  faim  pendant  fa  vie  & 

5,  //  nous  feroit  encore   mourir   de  foif^à  fou 

■     ^5,  trépas,'^'*       '>/^*J'i  tv  r'\n::i  ,fV'J   'Vi'îKtA   ./-.«i;  :  .:• 

■  Un  bon  mot  d'un  autre  genre  mis  dans  la  bou- 
che de  Tabbé  de  Ste.  Geneviève, ajoute  à  ce  vœu 
„de  la  populace  grolïïere  celui  des  citoyens  qui 
3-éfléchiffbient  davantage.  On  plaifantoit  ce  re- 
ligieux fur  laSaiute,  fur  le  peu  de  vertu  que  ve- 
îioit  d'avoir  la  découverte  de  fa  châlTe  ,  fi  efficace 
autrefois:  „  eh  bien!  Meffieurs,  répondit -il, 
„  de  quoi  vous  plaignez- vous  ?  eft  -  ce  qu'il  n'eft 

^       ^,  pas  mort?"    ^'-^  y-   ••  .•'\^^.^m  ..•  .^f  v-:rv;-,  „.:   . 
-  Enfin  le  furnpm  de  touis  te  âéjîré ,   qu'on  dé- 

1  xernoit  unanimement  au  fucceffeur  ,  étoit ,  fanjS 
;doute,  la  fatyre  la  plus  fanglante  qu'on  pût  faire 
,du  règne  de  Louis  le  bien- aimé  »       •-    >'     • 

La  décence  ne  perraettoit  pas  à  Louis  XVI 
:d'adopter  cette  dénomination  d'une  flatterie  any. 
.cipée;  il  la  rejetta  avec  indignation  ,  jaloux  , 
fans  doute,  de  travailler  à  l'obtenir  plus  digne- 
ment de  la  Poftérité.     P  utinam  \ 
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Expédition  fecrette  de  1 7 5 8  ^)  1 7 59, 


•^  A   V  E   R  T 


I   S    S   E    M   E  N   T. 


•  * 


Le  Mémoire  fiùvant  nous  a  été  communiqué 
autrefois  par  un  premier  Commis  de  la  Marjne* 
Foici  ce  qu'il  nous  apprit  fur  cette  fînguliere  pic- 
ce.  M,  Bei'ruycr,  alors  Miniftre  de  ce  départe- 
ment^ ne  faehant  à  quoi  s'en  tenir  fur  /'Expé- 
dition fecrette  i^  fur  ce  qui  s''y  étoit  paffé  ^  con- 
fulta  M,  de  Lejfert  ,  qui  étoit  embarqué  fur 
Vefcadre  qui  en  étoit  chargée,  Qjioique  fruflré 
du  bénéfice  quUl  avoit  envifagé  dans  ce  voyage, 
ce  Négociant  étoit  le  plus  impartial  hifiorieti 
quil  en  pût  avoir.  Il  pajfoit  pour  un  homme 
d''efprit  ^  de  mérite  &^  de  probité  ;  comme  il 
avoit  navigué  plupeurs  fois ,  //  fe  connoijfoit  as- 
fez  en  marine  pour  rédiger  une  relation  telle 
que  la  défiroit  le  Minijîre^  &  Von  voit  en  la 
lifant  que  cet  étranger-^  quoique  plus  lié  avec 
le  Sr,  Marchis  qu''avec  les  Officiers^  ne  dijjimw 
le  pas  les  fautes  ^  les  défauts  du  premier^  , 

Du  refte ,  P anecdote  du  fouflet  âf  la  notice  fur 
le  Sr,  Marchis^  nous  ont  été  communiqués  par 
un  homme  vrai  &'  dont  le  témoignage  ne  doit  pas 

être  Jufpe&,  :_    ,;:,•:.   -:-7?-,î  ■#>./*  :.i^':v^v  .  .^f.. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  cet  ayantu» 
lier  célèbre^  M,  Mardi is  efi-  mort  chez  les 
Mailais  ,  dans  une  émeute  où  il  a  été  tué,         ,. 


Il  revient  tous  les  ans  de  l'Inde  en  Angleterre 
-  une  certaine  quantité  de  vailFeaux  .charges  '  de 
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marchandifes  de  TAfie  ;  ce  font  ces  vaîfleaux 
qu'il  étoic  queftion  d'intercepter  ,  &  c'eft  de 
Texécution  de  ce  projet,  dont  on  fe  propofe  de 
parler  fous  le  nom  à^E^édition  Secrette, 

Un  homme  fe  trouva  dans  Paris  en  1758.  Grand 
routier  des  mers  orientales ,  ayant  été  îongtems 
au  fervice  de  la  Compagnie  de  Hollande  ,  il 
avoit  acquis  des  lumières  aflez  exaétes  fur  le 
commerce  des  Anglois  dans  Tlnde;  il  avoit  quit" 
té  ce  fervice  pour  des  raifons  particulières  & 
étant  né  François ,  il  n'avoit  point  perdu  les  fen- 
timcns  de  bon  patriote  ;  il  avoit  projette  d'enle- 
ver quelq  ;s-uns  des  vaifleaux  dont  on  a  parlé 
ci  -  deffiis ,  il  vouloit  avoir  des  frégates  du  Roi 
&  s'étant  ouvert  un  accès  auprès  du  gouverne- 
ment ,  il  fit  fa  demande  à  celui  qui  étoit  pour-lors 
chargé  du  département  de  la  Marine,  La  cour  9 
toujours  difpofée  à  profiter  des  lumières  qu'on 
lui  donne  j  voulut  s'inûruire  plus  à  fond;  le  pro- 
jet fut  difcuté  dans  la  plus  grande  étendue,  & 
quand  le  Miniftre  l'eut  polTédé  parfaitement,  il 
le  trouva  digne  d'être  exécuté  pour  le  compte 
de  S.  M.  On  fit  entendre  à  M.  Marchis  (c'é- 
toit  le  nom  du  fpéculateur)  qu'il  feroit  plus  glo* 
lieux  pour  lui  de  faire  une  pareille  expédition 
au  nom  du  Roi.  Celui-ci,  qui  n'avoit  point 
appris  en  Hollande  les  manèges  de  la  cour  de 
France,  fut  facilement  fubjugué;  il  fe  prêta  fuc- 
celîîvement  atout  ce  qu'on  voulût,  il  fut  flatté 
de  h  belle  perfpciftive  qu'on  lui  montroit,  &  il 
ne  s'apperçut  qu'elle  changeoit  qu'à  mefure  qu'il 
approchoit  du  terme  :  enfin  le  nuage  difparut, 
lorfqu'il  n'étoit  plus  tems  de  reculer.  Il  eft  ques- 
tion maintenant  d'examiner  quel  étoic  fon  plan , 
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DQus  verrons  enfuite  comment  on  s'y  prit  pour 
exécuter  &  accélérer  iVmement  néceflaire,nouf 
réfumerons  après  les  diverfes  opérations  de  la 
campagne,  &  nous  ferons  voir  avec  naïveté  par 
quelle  fatalité  ,  ou  par  quel  enchaînement  de 
xnauvaifes  manœuvres  ,  ce  projet  fi  beau  ,  (î 
clair,  fi  fimple,  fi  fur  en  apparence  ,  eft  pour- 
tant avorté  de  la  façon  la  plus  complecte. 

Pour  réufïîr  dans  une  croifiere,  il  faut  lo.  être 
fur  d*un  point  fixe  où  rencontrer  les  différens 
bâtimens  qu'on  veut  intercepter:  20,  favoir  qu'ils 
y  palferont  dans  un  tems  déterminé  :  30.  ne  point 
craindre  que  la  faîfon,  les  vents  ou  les  courans 
falTent  perdre  leurs  limites  aux  vaifTeaux  croî« 
feurs:  40.  être  en  état  de  calculer  les  forces  plus 
ou  moins  grandes ,  auxquelles  on  peut  avoir  af- 
faire, afin  d'être  toujours  en  forces  fupérieures: 
50,  enfin  avoir  au  moins  un  voilier  aflez  excel- 
lent pour  atteindre  à  la  courfe  un  bâtiment  quel- 
conque. Le  Minifire  crut  avoir  trouva  toutes 
ces  conditions  dans  le  projet  accepté. 

On  aflîgnoit  d'abord  la  Croifiere  fur  Ste.  Hé- 
lène, comme  une  relâche  invariable  des  vaifleaux 
de  la  Compagnie  Angloife  revenant  des  Indes  & 
de  Chine  ;  outre  les  raifons  de  convenance ,  Qt 
ont  des  ordres  abfolus  d'y  te  c  nher  pour  y  trou- 
ver le  vaiffeau  d'efcorte  envoy  d'Europe.  La 
guerre  n'étoit  pas  un  motif  pour  craindre  qu'ils 
changeaflent  de  route;  durant  la  dernière  & 
depuis  le  commencement  de  celle-ci  ils^ne  l'a* 
voient  pas  fait,  (  i  )   On  démontroit  enfuite  que 

(♦)  D'ailleurs  la  fubfiftance  des  habiians  de  Tisle  etr 
dépend  ,  puifque  chaque  navire  e(l  obligâ  d'y  apportée 
trois  tonoeaux  de  riz ,  dont  il  fc  charge  daiis  l'inde». 
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le  pafTage  de  ces  bàiimens.commcnçoit  au  plut()t 
en  Décembre  &  riniiToic  au  plus  tard  en  Mai. 
On  appuyoit  cette  alTertion  fur  des  preuves  ti- 
rées de  la  connoiflance  des  moulions ,  qui  fouf* 
fient  vers  les  différentes  côtes  où  commercent 
les  Anglois,  &  furtout  fur  la  néceflîté  de  doubler 
dans  la  faifon  convenable  le  Cap  de  Bonne -Es- 
pérance^ appelle  à  fi  Julie  titre  le  Cap  des  tour' 
mentes.  D'ailleurs ,  cette  croifiere  étoit  préfen- 
tée  comme  une  des  plus  favorables  que  Ton  puis- 
fe  tenir.  Les  vents  y  régnent  prefque  toujours 
de  la  môme  partie  &  jamais  forcés  ,  les  mers  y 
font  belles  &  tranquilles,  le  ciel  en  eft  pur  & 
fans  nuages,  le  climat  fain  &  tempéré;*  iiiais  le 
plus  grand  avantage,. c'eft  une  longitude  pres- 
que certaine  fans  voir  la  terre ,  par  la  connois- 
fance  de  la  variation  dans  ces  parages.  On 
n'avoit  pas  non  plus  à  craindre  d'être  furpris 
par  un  ennemi  fupérieur.  On  fait  que  les 
vailfeaux  qui  viennent  d'Europe  fe  gardent  bien 
de  prendre  connoiflance  de  Sainte  Hélène,  & 
les  Angiois  n'éioient  pas  dans  le  cas  de  rapf 
peller  aucunes  forces  de  l'Inde  cette  année;  il 
falloit  donc  feulement  fe  mettre  en  état  de 
combattre  une  frégate  de  40  canons,  qui  ac- 
compagne quelquefois  ces  bâtinj^ns  dans  leur 
retour,  ou  un  vaifleau  de  50,  qui  vient  d'An- 
gleterre les  chercher.  De  toutes-  ces  fuppofî- 
lions  il  réfultoit  enfin  >  qu'étant  maître  d'envoyer 
des  vaiffeaux  plus  ou  moins  forts  ,  rien  n'em- 
pcchoit  de  choifir  les>  meilleurs  voiliers  ,„  & 
d'augmenter  même  cette  qualité  par  tous  le»  mo- 
yens polîibles.  Quel§  fuccès  n'avoit-  on  pas  lieu 
d'attendre  ^lorfq^ii'avec  toutes  ces  facilitée  ou.  ré.- 
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fîëchilTbit  que  c'étoient  des  vaifleaux  du  Roi  qui    , 
alloiciiL  attaquer  des  vaifl'eaux  marcliands,  que 
ceux-là  feroient  carénés  de  frais,   légers  &  ma- 
nœuvres avec  autant  de  rapidité  que  de  préci- 
fion;   tandis  que  ceux-ci  auroient  fatigué  à  la 
mer  pendant  plufieurs  mois ,  feroient  encombrés 
jufques  dans  leurs  hauts ,     &  auroient  la  plus 
grande  partie  de  leurs  équipages  fur  les   cadres.- 
Le  projet  donc  ainfi  combiné,  pour  réulîîr  il 
falloit  trois  chofes  :  premièrement ,  mettre  fes- 
cadre  qu'on  deftinoit  à  cette  expédition,  en  état 
de  primer  Tennemi ,  &  la  faire  partir  d'aflTez  bon- 
ne heure  pour  être  au  deflus  des  hafards  &  dey 
contrariétés  qui  font  fi  fouvent  échouer  les  en- 
tî*eprifes  maritimes  :    fecondement,   la  pourvoir 
de  tout   ce  qui  feroit  eflentiel  à  fa  confervation' 
&  à  fon  avitaillement  affez,  pour,  en  commen- 
çant la  croifiere  aufîîtôt  .qu'il  faudroit ,  la  prolon- 
ger auiîî  tard  que  Texigeroient  les  circonllances  :•' 
troifiemement ,-  comme  l'harmonie,  laprécilion, 
k    confiance   dans    l'exécution  dévoient  feules 
contribuer  au  fuccès,  il  falloit  prévenir  par.  les 
moyens  les  plus  efficaces  tout  ce  qui  pouvoit 
faire  naître  parmi  les  chefs  &  les  fubalternes  des» 
difpofitions  contraires.    Nous  verrons  par  la  fui- 
te, que  c'eft  furtout  ici  qu'a  échoué  la  politique 
du  miniftere.    Voyons  maintenant  quels  étoient 
les  préparatifs.      Au  mois  d'Août  1758,  c'eft-à- 
dire,  lorsque  l'efcadre  auroit  dû  mettre  fous  voi- 
les, il  vint  à  Breft  un  ordre  d'armer  un  vaifTeau 
de  64  ,  &  deux  frégates.    Pour  accélérer  davan- 
tage, on  en  avoit  nommé  un  doué  des  plus  excel- 
lentes qualités ,  mais  qui  étoit  à  recevoir  un   ra- 
doub confidérable  y  encore  très  peu  avancé  ;  ow 
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fit  fentîr  à  la  cour  qu'elle  n'a  voit  pas  fait  aften* 
lion  quMl  auroit  autant  valu  nommer  un  vaiHeau 
à  conftruire  :  on  en  fubftitua  un  autre  de  50  ,  re- 
connu encore  pour  très  bon;  mais  le   capitaine 
ne  rayant  pas  trouvé  à  fon  gré  il  fallut  en  nom- 
aner  un  troifieme:  c'étoit  un  vaifTeau  de  Proven- 
ce. (2)  Nous  avons  déjà  marqué  qu'on  équipoit 
deux  frégates  :  elles  ne  pouvoient  porter  que 
pour  fix  mois  de  vivres ,  &  le  commandant  n'en 
avoit  que  pour  fept,  pour  un  voyage  d^un  aa  au 
moins.    On  eue  remédié  fans  peine  à  cet  incon- 
vénient, en  chargeant  une  flûte  à  la  fuite  de  l'es- 
cadre; on  trouva  un  expédient  p!us  facile  enco- 
re &  moins  coûteux.     On  pofa  pour  principe 
que  nous  n'aurions  pas  dépail'é  la  hauteur  des  is* 
les  de  Madère  fans  avoir  fait  plufieurs  prifes;  ett 
conféquence  on  avoitdéjà  pris  des  arrangemens, 
afin  d'en  conferver  une  ou  plufieurs  pour  hôpi- 
taux, &  où  l'on  renverferoît  ravitaillement  des 
autres.    Ces  efpérances  dévoient  être  bien  foli- 
des,  autrement  c^était  pour  peu  de  chefes    ha- 
zarder  de  manquer  l'expédition,  (bit  en  confom- 
mant  dans  la  première  relâche  un  tems  très  pré- 
cieux à  faire  un  remplacement  de  vivres,  foie 
en  ne  pouvant ,  faute  de  cette  rcffource ,  conferver 
la  croifîere  auflî  lorvgtems  qu'il  faudroit  peut-être. 
Mais  le  Miniftre  n'avoit  rien  de  plus  preffé  que 
de  fe  débarrafler  de  nous  ;  on  s'imagine  trop  ai- 
fément  dans  la  Marine  que  lorfqu'une  efcadre  eft 
dehors ,  tout  eft  fait.  La  nôtre  refla  encore  quel- 
que 

(*)  V." Achille  de  64  canons  :  les  deux  frégates  étoient 
U  Zi^hk  ^  la  ^T^nc ,  de  32  canons  chacune, 
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que  tems  en  rade;  on  renforça  les  équipages;  • 
mais  il  n*y  avoit  point  d'argent  pour  les  payer...» 
On  envoya  des  lettres  de  change  ,  qui  n*étoienc 
point  échues. . . .  Enfin  on  fit  la  revue,  on  em- 
barqua 40,000  livres  ,  pour  fuppléer  par  cet  ar- 
gent à  la  flûte, ou  aux  prifes  qu'on  regardoit comb- 
ine fûres.  Il  y  avoit  -  là  de  quoi  avoir  enviroa 
fix  femaines  de  vivres ,  &  c'eft  avec  ces  fecour» 
que  nous  appareillâmes  le  14  Oétobre  par  un 
vent  aflTez  favorable.  Le  myftere  fur  notre  mîs- 
fion  étoit  la  chofe  qui  avoit  été  le  mieux  obfer*. 
vée  ;  quand  nous  partîmes ,  on  nous  envoyoit 
partout,  excepté  où  nous  allions  ;  on  avoit  em« 
barque  incognito  deux  pafl'agers  qui  donnèrent 
lieu  à  beaucoup  de  fpéculaiions.  M.  de  MafTiac 
n'avoit  plus  qu'une  inquiétude ,  fî  nous  échappe- 
rions aux  Anglois;  du  refte,  il  devoit  fe  féliciter 
d'avoir  fait  une  entreprîfé,  dont  le  fiiccés  devoîir 
illuftrer  fon  mfniftere,  quelque  court  qu'il  dût 
être,  ainfi  qu'il  le  prévoyoir.  Il  comptoit  beau- 
coup fur  le  commandant  de  l'elcadre,  (^3)  qui 
avoit  eu  fon  intimité.  C'étoit  un  homme  de  con» 
dition,  mais  pauvre,  qui  devoit  à  lui  feul  toute 
fon  éducation.  Sans  avoir  jamais  été  à  la^  cour, 
il  avoit  le  manège  du  courtifan  le  plus  délié  s 
dénué  d'appui  &  de  protections ,  il  avoit  trouvé 
le  moyen  à  force  de  travaux,  de  fouplelTe  &  de 
confiance ,  de  fupplanter  quantité  de  fes  camara- 
des; dur  à  la  fatigue,  exad  à  fes  devoirs,  av^ 
mant  fon  métier,  il  avoit  longtems  commandé 
une  frégate  dans  deux  efcadres,  &  iî'  s'écoic  toia- 
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(3)  M.  de  MarnFeres,  Capitaîne  de  vaiQcaii,  roinmaar- 
dok  V/khîlh  'y  M.  de  Graffe,  Lieutenant  de  vaifieauijjk» 
Zi^Mr^  (^  M.  DumaiZ.  U  Syrene^  ,,    , 
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jours  diftingué  par  fa  vigilance  à  découvrir  Ten* 
nemi,  fon  a<5livité  à  le  pourfuîvre,  fon  ardeur 
à  le  prendre:  enfin  c'étoit   Thomme  du  Cardi- 
nal Mazarin,  il    étoit  heureux.     Ces  merveil* 
leufes  qualités  le  rendoient  très  propre  à  Tex*. 
pédition  dont  il  étoit  chargé.     Des    Capitaines, 
des  deux  frégates ,  l'un   étoit   ami  ôjr' allié  du 
Miniflre;  l'autre  étoit  fon  neveu;  c'étoit  leur 
plus  grand  mérite.  Le  premier  palfoit  pourtant 
pour  bon    oificier  fubalterne.  . .     Tels  étoient 
les  chefs  de  notre  expédition.    Elle  commença' 
aflez    heureufement ,  puifqu'îl    eft   devenu  un 
bonheur  pour  les  François   de  n'être  point  pris; 
à  la  -fortie  de  leurs   rades;  nous    échappâmes  ; 
donc  aux  Anglois,  qui   croifoient  fur  nos  cô* 
tes  &  nous  évitâmes,  fuivant   les  ordres  de  la. 
cour,  de  reconnoître  aucun  bâtiment  quelcon- 
que.    Le   i8    M.    de  Marnieres,  fe  faifant  à 
plus  de  150  lieues   d'Ouefîam  ,  ouvrit  fes   pa- 
quets ,  &  le  premier  réfultat  fut  de  changer  de. 
manœuvre  &  d'ordonner  aux  frégates   de  chafîer 
toui:  ce  qu'elles  rencontreroient ,    &  de  combat- 
tre,, prendre  ou  couler  bas  les  vaifleaux  enne- 
mis.    Dès  le  lendemain  nous  amarinàmes  un  pe- 
tit bâtiment  Anglois  chargé  de  charbon  de  ter* 
re;  il  paroiffbit  naturel   de  le   brûler,  ne  pou- 
v*ant  nous  être  d'aucune  utilité,  &,  au  contrai- 
le,  devant  nous    retarder  beaucoup   dans   une 
route   dont  tous   les  momens   devenoient- pré- 
cieux; on  ne  le  fit  point   &   on  jugea  à  pro- 
pos de  mener  en  triomphe  cette  conquête   &. 
de  la  remorquer,  afin  de  ne  pas  la  perdre  de 
-vue..  En  ne  confidérant  que  cet  objet  de  parade,. 
4è^  1^  leAdemalQ  les  couuQîiTôufs  eurent  lieu .  d$ 
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préfumer  qu'on  avoit  bien  fait ,  &  que  nous 
ne  ferions  guère  de   prifes  que   de  cette  natu- 
re.   En  effet  dès  (ix  heures  du  matin  les  fré- 
gates ayant  fignalé  deux   bâtimens  dans  le  S. 
&   S.  So. ,  au  lieu  de  relïer  à  la  cape ,  comme 
nous  étions,   on  orienta   les  quatre  voiles  ma- 
jors &  l'on  gouverna  du  S.  S.  E.  au  S.  ^  S.  E. 
au  plus  près  du  vent  avec  pavillon   &  flamme' 
Anglois:  la  mer  ayant  embelli,   le  bâtiment  du 
Sud  porta  fur  nous  en  dépendant;  on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  un  Corfaire  ;  il   étoit  très  • 
joli,  c'étoit  notre  fait,  &  on  fe  félicitoit   déjà 
de  fa  capture;  mais  c'étoit  vendre  la  peau  de 
Tours,  avant  qu'il  fût  tué:  au  lieu  de  le  laifler' 
s^engager  &   de   faire  revirer  de  bord  à  l'une^ 
des  deux  frégates   pour  lui  couper  au  vent, 
nous   courions  tous  trois  les  amuifes  à  tribord  , 
tandis  qu'il  portoit  bas  bord  amures  aU  vent  à' 
nous  qui  étoit  pour-  lors  du  S.  O.   au    S.  S.  O. 
La  S'jrene  qui  marchoit  de  l'avant  &  qui  fe  trou-- 
voît  le  plus  prés  de  l'ennemi ,  s'étant  mife  par 
fon  travers  lui  lâcha  fa  bordée,  allant  toujours  de 
l'avant;  on  voit  bailTer  le  pavillon  à  l'inftart  fans 
tirer  un  feul  coup  ;  on  préfume  que  l'ennemi  a  - 
amené  ,   &  l'on  fe  dîfpofe   à  l'aller    amariner.  - 
Quelle   furprife,  lorfque  le  pavillon  fe  hiffe  de* 
nouveau ,  &  qu'il  fe  couvre  de  voiles  ;   on  troU-  - 
ve  cette  manœuvre  indigne  &  contre  la  bonne- 
foi,  on  parle  delà  punition  qu'il  mérite,   on  fe 
pTopofe  de  le  vexer  d'importance:  il  n'en  voloin 
que  plus  rapidement  :  il  fallut  revirer  de  bord ,,  - 
larguer  les  ris  qui  étoient  encore  pri}«-.     Pendant; 
toute  cette  manœuvre ,  qui  ne  fut  rien  moins  que  ■ 
|)irécife ,  il  s'éloigna  coHfidérablemenî">  iaifaat .  iô^ 
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O,  N.  O. ,  &  après  deux  heures  de  chaffe  ^  fk 
marche  fupérieure  le  maintenant  toujours  dans 
fon  avantage  ,  on  remit  à  Tautre  bord  avec  le 
regret  d'avoir  manqué  fa  proie.  Il  ne  fut  plus 
quedion  que  de  favoir  à  qui  étoit  la  faute.  Le 
commandant  la  rejetta  fur  les  fubalternes  ;  ceux- 
ci  fur  le  chef  &  les  chofes  n'en  allèrent  pas 
mieux  :  depuis  ce  tems  nous  ne  reiicoi^râmes 
que  des  neutres ,  jufqu'aux  isles  du  Cap  Verd , 
où  nous  mouillâmes  le  i6  Novembre.  Cette  re- 
lâche étoit  elFeétivement  la  première  que  nous 
devions  faire  fuivant  les  ordres  de  la  cour;  mais 
ils  étoient  conditioiîels ,  &  les  circonAances  où 
nous  nous  trouvions  fembloient  nous  mettre  dans 
le  cas  de  pafler  outre:  nous  avions  en  partant  de 
Prance  pour  plus  de  loo  jours  d'eau,  ce  que 
l'on  ignoroit;  il  nous  en  refloit  encore  pour  en- 
viron 80,  ce  qui,  bien  économifé,  auroit  pu  en 
donner  pour  90  &  même  pour  100.  Pourquoi 
donc  s'amufer  près  de  huit  jours  dans  une  relâ- 
che abfolument  inutile  >  &  perdre  un  tems  deve- 
nu de  plus  en  plus  précieux  par  tous  les  retards 
que  nous  avions  déjà  efluyés?  Ce  fut  le  moindre 
inconvénient  qu'elle  eut ,  &  il  efl  tems  de  com- 
mencer à  développer  les  premières  femences  de 
difcorde,  qui  fe  fortifièrent  enfuite  au  point  d'oc- 
cafionner  en  grande  partie  cette  fuite  de  mal- 
heurs que  l'efcadre  éprouva.  On  a  déjà  remar- 
qué qu'il  s'étoic  embarqué  incognito  deux  paffa* 
gers.  Quels  étoient  ces  deux  hommes?  que  de- 
voient*ils  faire?  Ce  fut  dans  les  commencemens  un 
l>fobIéme  pour  les  Etats  -  majors.  Cela  auroit 
|)4  l'être  longtems  à  certains  égards ,  fi  le  filencs 
j^iim.  e4l  été  Qbfervé.    Mais  à  f  eine  U^  d$ 
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Mamîeres  eût -il  ouvert  fes  paquets ,  qù^on  fut 
qu'il  y  avoit  dedans  un  brevet  de  Capitaine  de 
frégate  pour  la  campagne,  accordé  au  Sr,  Mar- 
chis,  auteur  du  projet  &  Tun  des  deux  étran» 
gers;  Tautre  étoit  un  négociant  de  Lisbonne; 
(4)  C'eft  tout  ce  qui  c»  avoit  encore  tranfpi«. 
ré:  il  n*étoit  pas  poffible  que  ceci  fût  ignoré  y 
mais  ce  qui  auroit  dû  l'être,  c'eft  que  dans  les 
mêmes  paquets  il  y  avoit  un  ordre  du  Roi ,  qui 
établiflbit  M.  le  Chevalier  de  Grafle  pour  com» 
mandant  de  l'efcadre,  en  cas  de  mort  de  M.  de 
Maraîeres ,  &  au  défaut  des  deux  le  Sr.  Mar- 
chîs.  Voici  ce  qui  aigrit  confidérablement  les 
cfprîts,  &  le  point  de  politique  où  échoua  le 
miniftere.  En  effet,  on  ne  fit  point  de  bon  ac" 
cueil  un  étranger  qui  n'entroit  dans  la  marine  que 
dans  l'inftant  même,  à  la  veille  de  donner  des 
ordres  à  trois  états -majors.  Il  étoit  déjà  afler 
dur  de  le  voir  Capitaine  en  fécond  ;  fî  cette 
qualité,  qui  ne  défigne  qu'un  homme  dans  lé  vais-» 
,feau  qui  n'a  rien  à  faire,  n'eut  confolé  de  cette 
primauté.  D'ailleurs,  M.  de  Marnieres  avoic 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  éluder  de  le  faire 
reconnottre  dans  ce  grade,  &  cette  reconnois-» 
fance  même  avoit  été  faite  d'une  façon  fî  infôr* 
me ,  qu'à  proprement  parler  il  u'avoit  en  tout 
que  les  attributs  d'un  fîraple  palTager  qu'on  confT- 
dere  à  un  certain  point.  Il  ne  jouiflbit  pas  mê- 
me dé  fon  logement,  &  le  commandant,  en  le 
comblant  de  toutes  fortes  de  politelFes  vaines  ^ 

(4)  M.  de  Leflert,  négoci'int  françois  établi  à  Lis* 
houne:.  fa  milfion  étoit,  connoiflan-t  le  pays,  de  prdfi* 
der  k  la  vente  des  niarchandifes  des  vaiOTcaux  auiariuàk 
&(Feo  procure!  un  débit  avantageux. 
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lui  avoît'fouftrait  infenfiblement  les  différentes 
petites  prérogatives  qui  auroient  pu  caufer  h 
moindre  jaloufie  au  plus  jeune  des  enfeignes. 
€ette  conduite  ,  toute  irréguliere  qu'elle  étoit , 
auroit  réuffi  ,  fans  doute,  fi  le  caractère  dur  & 
plein  de  morgue  de  M,  Marchig  eût  pu  s'accom' 
moder  du  caractère  fouple  &  artificieux  de*  M. 
de  Marnieres;  celui-ci  ne  recueillit  d'autre  fruit 
de  fes  rufés  ,  que  de  fe  jetter  à  chaque  inftant 
dans  de  nouvelles  crifes ,  dont  il  fe  tiroit  de  plus 
mal  en  plus  mal ,  parce  que  rau.torité  une  fois 
çompFomife  ne  reprend  jamais  fa  vigueur  &  va 
toujours  décroiflant. 

M..  Marchis  devant  être  l'àme  de  Texpédi* 
tion,  il  étoit  enjoint  à  M,  de  Marnieres  ,  dans 
fes  inftruétions,  de  ne  rien  faire  fans  l'avis  même 
par  écrit  de  cet  étranger..  Sa  mifîîon  de  voit  fur- 
tout  commencer  au  départ  desisles  du  Cap  Verd  ,. 
parce  que  le  paffage  de  la  ligne  étant  regardé 
comme  le  plus  difficile  &  de  la  plus  grande  con- 
féquence  ,  il  étoit  elTentiel  d'être  guidé  par  un 
pilote  expérimenté  ;  c'ètoit  le  moment  décifif. 
Le  commandant  pouvoit'  encore  revêtir  M. 
IVIarchis,  fon  confeil,  de  toutes  les  diftiniftions 
dont  il  avoit  plu  au  Roi  de  l'honorer  ,  faire 
ftntir  de  quel  poids  il  devoit  être  dans  l'expédi- 
tion ,  ta  en  impofer  aux  fubalternes  au  point 
qu'ils  n'ofalfent  manquer  à  la  fubordination ,  leur 
faire  craindre  ,  s'ils  s'en  écartoient,  de  déplai- 
re  à  la  cour  &  de  contribuer  au  malheur  d'u- 
ne campagne,  dont  l'appareil  &  le  fecret  te- 
noient  la  France  dans  une  attente  fmguliere. 
L'amour -propre-  de  Mi  de  Marnieres  &  fon 
Beu;de  fv'rmeté  ne  lui  p^ermetiant  pas  de  pi'eu-t 
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dte  ce  pwti',  H  ne  s'en   tînt  pas  même,  à  foni 
défaut,  à  celui  qui  paroiflbit  naturel  :    taut  au- 
tre eut  hazardé   le  tout  pour  le   tout,  il  eut 
déclaré  à  M..  Marchis   qu'on  regardoit  fon  in- 
trufion    comme  inutile  ,     comme    deshonorante  * 
même   &   qu'on  fe  palTeroit  très  bien   de  lui,. 
Le.  Commandant  n'avoit  garde  de  faire  une  pa- 
reille déclaration,  il  s'en   fia  à    fa   politique  &. 
crut  qu'à  force  de  rufes  il  ménageroit  à  la  fois 
fon  amour- propre,   celui  de  l'étranger    &  mê-- 
me  celui  des  fubalternes..  Il  prenoit  donc  les 
avis  de  M;  Marchis,  mais  incognito,   &   trans- 
mettoit' enfuite  les  ordres    comme    venant   de^ 
fon  chef..  La  campagne  fe  fut  très  bien  pafTée- 
de  la  forte,  fi  cela  eut  duré  ;   mais  l'étranger 
&  les  fubalternes  s'appercevant  de   cette   ma- 
nœuvre, furent  également  indifpofés  contre  M», 
de  Marnîeres.    Le  premier  affefta  de  donner  fes  < 
avis  publiquement ,  &  les  autres  de  ne  rien  faire 
de  tout  ce  qui  venoit  de.  cette  voie:  au  moyen; 
de  quoi  M.  de  Marnieres  étoit  continueUemenc 
aux  expédiens  pour  pallier,  pour  calmer,   pour- 
adoucir;  il  ne  réuflîlîbit  d'aucune- part :. les  fiens^ 
s'aliénoient  de  lui  ,    &  il  ne  fe   concilioii  M,. 
Marchis  que  politiquement;   on  n'avoit  recours > 
à:  ce  confeil,  que  quand  on  ne  pouvoit  faire  au- 
trement, &  celui-ci  ne  s'ouvroit  qu'autant  que,* 
l'exigeoient  fon  devoir  &  fa  confcîence:   il  con- 
fer  voit  un  reflentiment  profond  du  peu  de  cas- 
qu'on  faifoit  &  de  fa  perfonne    &  de  fes  avis  :  : 
il  fe  trouvoit  indignement  joué  ,   &  de  tems  en 
tems  il  ne  pouvoit;  s'empêcher  de  laifTex  percer 
fon  mécontentements      Envain  effaya- 1-  il  plu- 
ijêurs  fois  de  iàifir  quelque  portion  de  l'àutoEicé- 
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qui  lui  revenoît;  il  n'en  réfultoit  qu*une  nouvelle 
tigreur  &  Tantipathie  devint  telle  qu'il  étoit  déjà 
mis  en  quarantaine  par  tout  Tétat- major ,  au 
Capitaine  près ,  lorfque  nous  arrivâmes  au  Gap 
de  Bonne -Efpérance»  Malgré  toutes  les  divifions, 
une  providence  veillant,  fans  doute,  fur  nous, 
notre  traverfée  avoit  été  aflez  heureufe  ;  nous 
avions  coupé  la  ligne  dans  un  point  &  dans  un 
moment  favorable  ;  notre  route  n'avoit  duré  que 
cinquante -cinq  jours. 

Ceft  dans  cette  rade  du  Cap  de  Bonne  -  Efpé- 
rance,  qu'on  vit  éclorre  les  haines  qui  n'avoîent 
été  que  fecrettes  jufques  -  là  :  plufieurscirconftan- 
ces  concoururent  à  faire  éclater  la  difcorde^ 
D'abord  Meffieurs  de  la  marine  n'eurent  pouf 
l'intrus  que  ce  mépris  général  &  de  convention 
pour  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  leur  corp6  ;  mais 
de  jeunes  gens  fans  expérience  &  fans  talens  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  s'en  laiffer  impofer 
beaucoup  par  la  capacité  d'un  homme  qui  avoit 
navigué  dans  les  mers  des  Indes  &  du  Sud ,  qui 
avoit  vifité  les  différens  comptoirs  Anglois  &  HoL- 
landois ,  qui  avoit  commandé  des  flottes  &  des  efca- 
dres  pour  les  Etats  Généraux ,  qui  fe  difoit  en  un 
mot  revêtu  de  dignités  éminentes  à  leur  fervice. 
M.  Marchis  faifoit  valoir  tout  cela,  d'autant  mieux 
qu'il  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  fe 
donner  du  relief;  malheureufement  il  n'étoit  pas 
aflez  adroit  pour  tirer  parti  de  ces  avantages:  au 
lieu  de  fe  communiquer  rarement ,  de  fe  couvrir 
du  manteau  de  la  modeûie,  d'écarter  les  propha.» 
aes  qui  auroient  voulu  le  pénétrer,  de  ne  ré- 
pondre, à  la  manière  des  oracles,  que  d'une  fa^. 
i^on  laconique  Ql  ambiguë,  il  aéclia  moins  lei 
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connoiflances  d'un  voyageur  que  la  manie  de  du- 
per la  crédulité:  il  fe  trahit  par  fes  propres  dis- 
cours, il  tomba  en  contradiétion;à  force  de  vou- 
loir être  un  homme  extraordinaire, on  ne  le  trou- 
va pas  même  un  homme  ordinaire;  il  découvrit 
à  nud  le  fond  de  (on  caractère,  qui-  étoit  une 
vanité  bafle  &  puérile ,  un  amour  -  propre  infou* 
tenable:  le  mépris  qu'on  avoit  pour  fa  perfonne 
n'étant  plus  contrebalancé  par  la  haute  opinion 
de  fon  favoir,  réjaillit  ju'que  fur  fon  mérite;  des 
pronoflîcs  qu'il  hazarda  fur  notre  navigation ,  des 
aflertions  fur  les  vents ,  les  courans ,  qui  ne  fe 
confirmèrent  pas  par  l'expérience,  le  firent  tota- 
lement tomber  en  discrédit  ;  on  ne  le  regardoit 
déjà  plus  que  comme  un  ignorant,  comme  un 
impofteur.  A  notre  arrivée  au  Cap,  c'étoit  lui 
qui  étoic  chargé  de  nous  mouiller  dans  cette  ra- 
de^ il  faut  avouer  que,  fait  timidité  ,  foit  oubli 
du  local ,  il  ne  brilla  point  en  cette  occafîon. 
Les  fubalternes  remarquèrent  très  bien  fon  em- 
barras, &  s'en  prévalurent  contre  lui;  mais  es 
qui  établit  le  fchisme  de  la  façon  la  plus  édatan<« 
te  ,  ce  fut  l'imprudence  qu'eut  M.  Marchis 
d'arborer  un  uniforme  de  la  marine  ;  on  regarda 
cette  vanité  comme  une  audace  impardonnable  > 
l'indignation  fut  poulFée  au  point  d'oublier  dés^ 
lors 'les  ordres  du  Roi,  l'autorité  du  comman- 
dant, tous  les  procédés  de  l'humanité  même:  on 
étouffa  d'autant  plus  facilement  les  remords ,  qu'où, 
reçut  avec  avidité  les  bruits  populaires  q,ui  cou- 
roient  fur  fon  compte  dans  la  ville  :.  (5)  on  le 

Cs)  On  faura  ce  que  c'étoit  que  ces  bruits  par  le  pré- 
cis de  la  vie  de^  M.  Marchis ,  qu'un  officier  qui  fa  beaur 
coup  connu  dans  Tlnde  nous  a  comiaunicLué  ;  trop  long, 
pour  l'inférer  eu  note*       ^     .       , 
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crut  facilement  un  infâme,  un  coquin,  lin  inii 
pofteur,  qui  avoit  trompé  la  cour,  parce  qu'on 
fouhaitoit  qu'il  le  fût.  M.  de  Marnieres  lui  -  mô- 
me céda  «u  Ichisme  ,  ëc  le  priva  authentique- 
ment  de  toutes  les  prérogatives  de  fa  place,  dont 
il  lui  avoit  folemnellement  promis  de  le  faire 
jouir  &  dont  il  avoit  même  avoué  qu'il  ne  pou- 
voit  le  dépouiller  ,  fans  prévariquer  eflentieile- 
menti'  Pour  le  coup ,  l'arrogance  de  M.  Marchis 
fut  décontenancée  ;  il  renonça  à  toutes  les  per- 
fpeélives  d'honneurà  &  de  dignités  qu'il  fe  pro- 
mettoit;  il  préfenta  un  mémoire  à  M.  de  Mar- 
nieres ,•  où  il  le  foramoît  de  lui  déclarer  cathégo- 
riquement,  s'il  le  regardoit  comme  inutile  à  la 
confommation  de  la  mifïïon;  auquel  cas  il  le  fup- 
plioit  de  lui  permettre  de  retourner  en  Europe  i' 
ou  de  le  punir  s'il  étoit  coupable  &  qu'il  le  ju- 
geât encore  nécelTaire  :  ou  enfin,  s'il  étoit  utile 
&  innocent,  de- le  faire  jouir  de  tous  les  droits 
de  fa  place.  M.  de  Marnieres  n'étoit  pas  homme 
à  prendre  un  parti  décidé  fur  tous  ces  chefs  :  il 
ne  pouvoit  fe  dilîîmuler  la  bonté  du  projet ,  dont 
Taflurerent  plufieurs  officiers  de  la  compagnie 
expérimentés;  d'un  autre  côté, il  avoit  befoin  de 
quelqu'un  qui  répondît  de  fon  inexécution ,  s'il 
ne  réuiïîlToit  pas:  il  n'eut  donc  garde  de  lailfer 
à  M.  Marchis  la  liberté  de  partir  comme  inuti- 
le, il  ne  le  punit  point  comme  coupable  ,  mais 
H  ne  le  réintégra  point  dans  les  fondions  qu'il 
réclamoit;  il  tergiverfa  ,  il  éluda,  il  gagna  du; 
tems,  &  l'on  partit  du  Cap  fans  que  l'un  &  l'au- 
tre fçuifent  trop  à  quoi  s'en  tenir  &  ce  qu'ils 
vouloient  faire.- 
Enfin  le  17  Février  au  matin  l'on  appareilla  ^. 
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cîiacun  étoit  fort  attentif  à  la  manœuvre  que  nous* 
allions  faire  &  à  cet  inftant  il  devoit  éclorre  uxn 
fecret  qui  exerçoit  depuis  plufîeurs  mois  la  cu- 
riofité  de  toute  fefcadre  ;  quand  on  vit  que  nous> 
revenions  fur  nos  pas ,   on  ne  douta  plus  que 
nous  n'allaflîons  croifer  fur  Sie.  Hélène  :  on  ne' 
pouvoit  blâmer  ce  projet ,  parce  qu'il  étoit  ap* 
prouvé  par  tous  les  habiles  marins  du  Cap  ;   oïi' 
ïe  contenta  de  déprécier  le  mérite  de  l'invention ,, 
on  critiqua  la  forme  de^  l'exécution  &  l'on  dit 
qu'on  s'y  prenoit  trop  tard;  qu'on  favoit,  à  n'en 
pas  douter,  qu'il  n'y  avoit  plus  à  pafler  que  les 
vaifleaux   de  Chine.     Ces  reproches    ne  pou- 
voient  tomber  fur  M.   Marchis;  celui-ci  ,  au 
contraire,  ufoît  de  repréfailles  plus  juftement  & 
trouv oit  à  redire  aux  différentes  manœuvres,  il 
trouvoit  mauvais  qu'on  lui   demandât  des  avis^ 
qu'on  ne  fuivoit  point:,  malgré  touiea  ces  con*» 
trariétés  nous  apperçûmes  Ste,  Hélène  le  ciiiq; 
Mars-..  "^''' ■•*»'■' '•^■-^•»    -'-ï'^'*   ^''   -^^    .iJ'":;.;K.   .:;    jï 
Nous  refiâmes  à  croîïer  jùfqu'àu  4  Mai,  fans- 
rien  appercevoir  que  des  neutres  ,   nous  affurant:. 
que  nous  rencontrerions  infailliblement  les  vais- 
feaux  de  Chine  qui  n'étoient  pas  encore  palléjôc 
peut-être  d'autres;,  ce  qui  défoloitles  officiers, 
qui  écoutant  leur  jaloufie  préférablement  à  leur 
intérêt,  auroient  défiré  que  le  projet  eût  échoué,, 
non  '  feulement  dans  l'exécution  ,     mais  dans  la: 
fpéculation,   &  ils  faifoient  tout  ce  qui  dépen- 
doit  d'eux  pour  cela:  on  continuoit  de   plus  en^ 
plus  à  regarder  fon  auteur  comme  un  être  nul ,, 
on  ne  le  confultoit  en  rien,,  ou  fi  quelquefois  M., 
de  Marnieres  le  faifoit^.  c'étoit  pour  mal  fuivrar 
fe5  confeils..  M..  Marchis  avoit  ohfervé  d'ahordi 
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que  pour  reconnoîire  la  terre  on  s'en  (îtoît  trop 
approché  &  Ton  s'étoit  mis  dans  le  cas  d'être 
découvert  de  rennemi?  enfuite,  qu'on  s'en  éioît 
trop  écarté ,  s'en  tenant  quelquefois  à  plus  de  50 
lieues;  en  forte  qu'il  pouvoit  facilement  atterrer 
des  vaifleaux  entrel'isle  &  nous.  (6)  Il  moti- 
voit  cette  objection  fur  le  raifonnement  d'un  ma* 
rin  expérimenté.  En  effet,  difoit-il,  quoique 
l'ufage  des  Anglois  revenant  de  l'Inde ,  foit  de  fe 
mettre  en  latitude  de  Ste.  Hélène  environ  à  80 
lieues ,  comme  ce  n'eft  que  fur  leur  ellime ,  il  efl 
très  poflîble  qu'il  y  aie  dans  leur  point  une  er- 
reur de  30  à  40  lieues,  furtout  après  une  aufli 
longue  navigation;  il  obfervoit  encore,  que  les 
frégates  s'écartoienc  quelquefois  trop  ;  en  un 
mot,  il  ne  voyoit  qu'indolence,  négligence  , 
inexa^itude ,  pitoyables  manœuvres ,  &  furtout 
mauvaife  volonté  dans  cette  croiHere  ,  dont  le 
principal  fuccés  devoit  provenir  deja  vigilance» 
de  la  précifion  &  du  zèle  avec  lequel  on  la 
tiendroic.    -f  r-.'rtyi:.  ^^;tv.'^.■  ;''i';:r'.  r 

i  Cependant,  malgré  tant  de  caufes  qui  dévoient 

;  C<^)  Sa  conjecture  s'étoic  vérifiée  par  rinten:c|>cien  du 
Ciwifi,  chaloupe  pontée, fortie  de  Sec.  Hélène  pour  croi* 
fer  au  devant  des  viifleaux  attendus  de  Chine  &    de 
rtnde;  lequel  avoic  déclaré   que  le  12  Mnrs  il  étoit  at- 
terré un  vaifTeau  venant  d'Ëwope,  chargé  d'argent  pour 
risle   6c   reparti  tout  de    fuite  pour  Bancoul,  fans  que 
nous  euflions  eu  con^noilTance  de   l'on  entrée  ou  de  fa 
fortic.    Celte   précaution  juftifioit  aufli    le  reproche  de 
M.  Mîtrchis  de  s'être  trop  approché  de  terre  ,  puirqu'il 
eft  vraifembJable  que  la  chaloupe  n'avoit  été    expédiée 
que  fur  la  connoiifance  qu'on  avoit  eue  dans  Tisle  de 
notre  croiûere,par  notre  imprudence  de  nous  en  litilTcf 
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louer  le  pmn  de  campagne  en  totalité, 
le  4  Mai  nous  découvrîmes  quatre  bâtimens  qu'on 
jugea  être  des  vaiiTeaux  de  Chine,  parce  que 
pliant  beaucoup  ,  ils  s*annonçoient  comme  très 
chargés  dans  les  hauts  fuivant  la  nature  de  leurs 
marchandifes  ;  ce  qui  n'arrivoit  point  aux  autres 
moins  encombrés  &  portant  mieux  la  voile.  Il 
feroit  fallidieux  de  détailler  toutes  les  manœu* 
vres  de  cette  journée  mémorable ,  ot  la  joie  des 
équipages  fut  d'abord  d'autant  plus  grande  que 
les  ennemis  témoignoient  une  extrême  confiance 
&  arrivoient  en  dépendant  fur  nous  :  il  n*étoic 
alors  que  huit  heures  du  matin ,  &  ils  n'étoienc 
pas  à  quatre  lieues  de  diflance;*  on  n'ofoit  mettre 
au  même  bord  qu'eux  pour  ne  pas  les  effarou- 
cher; on  ne  le  fit  qu'à  prés  de  midi,  lorfque 
par  leurs  diverfes  évolutions  on  jugea  qu'ils 
commençoient  à  nous  fufpeéter  &  qu'ils  étoienc 
d'ailleurs  afFez  engagés ,  s'étant  rapprochés  d'en- 
viron une  lieue.  ,  -  ?  -  ^  - 
*  La  chalTe  qu'on  leur  fit ,  fut  alors  fi  mal  exé- 
cutée, que  nous  ne  pûmes  leur  gagner  qu'envi- 
ron une  lieue  jufqu'à  la  nuit,  où  l'on  les  perdit 
totalement  de  vue.  -    .  ' 

M.  Marchis  obferva  quatre  fautes  capitales  , 
d'où  étoit  réfulté  le  peu  de  fuccés  de  cette 
journée.       -  ■^.  '  ^      ,.      -,     ;  ^      - 

10.  Il  fe  plaignoit  depuis  longtems  qu'on  ne  fe 
tenoit  point  par  la  latitude  du  milieu  de  l'isle  , 
qu'on  ne  fuivoit  nullement  fes  inftruftions  qui 
portoient  que  la  Syrene,  comme  meilleure  voi- 
liere,  fe  tiendroit  le  plus  au  vent  par  les  i6  d. 
5'',  &  nous  au  milieu  par  15  ^K  45  à  50'.  Or 
ils'eft  trouvé  aujourd'hui  que  le  vaifleau  le  plus 


r 


i 


4 


\i 


} 


a 


si    ■ 


< 


39+  Vie    Privée- 

. élevé  n'étoit  pas  par  les  15^'.  45'.  Quelle  dif- 
férence !  fi  Ton  lut  reflé  dans  fes  véritables  limi- 
tes ,  les  ennemis  étant  exaâement  par  le  milieu 
de  la  terre,  fuivant  leur  coutume,  étoient  fous 
notre  écoute  &  ne  pouvoient  nous  échapper. 

2",  Il  vouloit  que  la  Syretie  ,  à  raifon  de  fa 
marche  fupérleure ,  fût  toujours  à  la  pointe  du 
jour  à  trois  lieues  du  vent  ;  ce  qu'on  n'obfervoit 
pas,  les  trois  bàtimens  courant  depuis  quelque 
tems  fun  fur  l'autre. 

30.  Il  prétendoit  que  ,  pour  mieux  tromper 
l'ennemi,  il  falloit  arborer  pavillon  Ilollandois, 
Il  étoit  d'autant  plus  aifé  de  lui  en  impofer  par 
cette  manœuvre,  que  c'étoit  la  faifonloù  palToit 
la  féconde  flotte  du  Cap,  &  que  la  convention 
•eft  qu'en  cas  de  fi^paration  on  vienne  s'attendre 
•fur  Ste.  Hélène. 

4"».  Comme  on  voyoit  la  Syrene  tomber  fous 
le  vent,  on  lui  fit  dans  l'après-midi  le  fignal  de 
tenir  le  vent  le  plus  qu'elle  pourroit.  Ce  fignal 
étoit  un  pavillon  mi -parti  blanc  &  bleu.  M. Mar- 
chis  s'en  défefpéra ,  parce  que  la  couleur  blan- 
.che  étant  la  plus  fetifible  dans  réloignement,cet' 
fte  vue  feule  étoit  capable  de  confirmer  les  An- 
glois  dans  leur  foupçon  &  de  nous  déceler  tout- 
à -fait. 

Une  cinquième  faute  plus  eflentielle  fe  mani- 
fefta  le  furlendemain , où  l'on  retrouva  la  Syretie, 
qu'on  avoit  perdue  depuis  la  foirée  du  quatre. 
M.  Dumatz,  fon  Capitaine,  nous  ayant  pafl'é  à 
poupe-rapporta  qu'à  l'entrée  de  la  nuit,  ne  nous 
.diftingutint  plus ,  il  avoit  couru  difFérens  bords 
;i&  que  le  lendemain  le  hazard  lui  avoit  fait  dé- 
çoavrir  les  quatre  Anglois ,  qu'il  les  avoit  cou- 
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fcrvés  tout  le  jour,  que  fur  le  foir  il  s'dtolt  ap- 
perçu  qu'il  les  gagnoit,  mais  qu'inquiet  de  notre 
abfence  il  avoit  jugé  à  propos  de  revenir  au  lieu 
de  la  croifi  Te  &  de  rendre  compte  de  ce  qu'il 
avoit  vu.      .  ;         '     :• 

Cet  événement  fit  demander  pourquoi  M.  de 
Marnieic"  u'avoit  pas  donné  aux  Capitaines  des 
frégates  des  inftructions  en  cas  de  féparatioh  , 
lors  de  lacliafle,  il  eft  certain  que  la  Syretje  fufïi- 
ibit  pour  prendre  &  aniariner  ces  quatre  bâti- 
mens ,  s'il  lui  eut  été  enjoint  de  les  pourfui- 
vre  à  toutes  voiles,  fans  s'inquiéter  du  relie  de 
l'efcadre.  '      . ,    ,     •  . 

Par  le  rapport  de  la  frégate ,  on  jugea  que  les  • 
Anglois  ne  s'étoient  pas  défiftés  du  projet  d'en- 
trer dans  l'isle  &  l'on  prit  dans  cette  circonftan- 
ce  le  parti  le  plus  prudent ,  celui  de  continuer 
à  la  bloquer, en  s'élevant cependant  de  manière  à 
découvrir  de  nouveau  l'ennemi ,  s'il  fc  tenoit  dans 
ces  parages.  Cette  fois  M.  de  Marnieres  fentant 
les  torts  qu'il  avoit  auprès  du  gouvernement,  par 
tout  ce  qui  venpit  de  fe  pafler,  voulut  fe  récon- 
cilier M.  Marchis,  le  fit  appeller  au  confeil  te- 
nu entre  les  Capitaines  &  (uivre  fon  avis:  ce  ne 
fut  pas  pour  longtems.        ,  i . 

Le  14  Mai  on  eut  une  connoifiTance  plus  par- 
faite d'un  bâtiment  découvert  la  veille.  ,Ce  bâ- 
timent, après  différentes  manœuvres  arriva  fur 
nous  ;  on  reconnut  <^ue  c'étort  un  vaiifeau  de 
guerre  ,  mais  inférieur  à  nous;  il  y  avoit  tout 
lieu  de  préfumer  que  c'étoit  le  vaifléau  d'efcor- 
;te  venantd'Europe,  pour  prendre  fous  fon  convoi 
les  navires  de  la  conij»agnie  Angloife  :  nous 
.Savions  fait  jufques-là  tout  ce  qui  étoit  néceïlaijô 


il* 


l  • 


I 


It 


4 


V 


>•' 


I) 


ÎC4-" 

rh 


^,  ' 


^6  Vie  P  rit  ti 

pour  le  tromper,  on  avoit  envoyé  lesfréga'teJ 
plus  près  de  terre,  on  avoit  fermé  les  fabotds 
de  la  première  batterie,  &  mafqué  même  quel- 
ques-uns de  la  féconde;  cependant  on  cher- 
choît  en  apparence  à  délier  V/îchille  par  divers 
expédiens  &  l'on  faifoit  à  cet  égard  des  expé- 
riences qu'on  auroit  dû  tenter  plutôt.  On  né- 
gligea même  les  avis  des  matelots  provençaux, 
qui  avoient  déjà  fait  campagne  fur  ce  vailTeau 
&  qui  îndiquoient  les  moyens  pratiquas  dans 
d'autres  occafions  pour  le  rendre  bon  voilier. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  vent  nous  étoit  favorable, 
&  quoique  l'ennemi  ayant  reconnu  notre  fupé« 
riorité  eût  pris  chaiTe,  nous  le  gagnions  fenfible- 
xnent,  la  viéloire  paroiflbit  immanquable,  lors- 
que M.  de  Marnieres,par  une  imprudence  qu'on 
ne  peut  attribuer  qu'à  la  furia  francefe  ^  perdit 
tout  le  fruit  de  cette  journée  :  pour  piquer  fbn 
adverfaire  d'émulation  il  veut  faire  jouer  des  ca- 
nons de  chafle;  il  en  parle  à  M.  Marcliîs,qui 
lui  repréfente  î  lo.  que  c'eft  vouloir  nous  démas- 
quer abfolument  pour  François  à  que  l'ennemi  , 
quoiqu'il  eût  toutes  raifons  de  nous  juger  tels , 
pouvoit  encore  en  douter:  2\  que  nous  allions 
le  mettre  à  même  de  calculer  notre  force  par  no- 
tre calibre:  30.  que  les  canons  de  chaiTe  nous  re- 
larderoient  dans  notre  marche  :  4".  qu'au  contrai- 
re, en  l'invitant  à  nous  ripofter  par  les  fiens  de 
retraite,  nous  lui  fourniiîîons  un  moyen  d'accé- 
lérer fa  fuite,  comme  il  efl  d'expérience.  Le 
commandant  n'aimant  pas  les  repréfentation^  , 
fut  fourd  à:  celle-ci  ;  il  ordonne  qu'on  pofe  àQS 
cangns  de  l'avant  &  qu'on  fe  prépare  au  cour- 
bât j  en  conféquence  l'aumônier  donne  la  béné- 
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dî(5Hon  ;  des  cris  de  vive  le  Roi  annoncent  la 
)oie  &  la  ferveur  de  Téquipage;  le  filence  fuc- 
cede.  M.  de  Marnieres  parle  &  prononce  la  ha^ 
rangue  fulvante: 

.  „  Mes  amis,  vous  êtes  tous  de  braves  gens, 
„  je  n'ai  rien  à  vous  che;  vous  avez  befoin 
„  de  bardes.,  voilà  un  magafin  où  vous  ea 
^  trouverez." 

De  nouvelles  acclamations  fuccedent  à  ce  dis- 
cours, on  hifle  pavillon  blanc  &  on  Taflure  de 
plufieurs  coups  de  canon  de  chafle  à  boulet:  au 
troifieme  le  flegme  Anglois  s'émeut;  notre  ad- 
verfaire  hifle  le  pavillon  de  fa  nation  à  queue 
rouge  &  ripofte  par  fix  coups  de  canon  de  re- 
traite ;  nous  tirions  de  loin  en  loin ,  mais  le  jeu 
fembloit  plaire  à  l'ennemi  ,  &  11  nous  rendoic 
nos  boulets  avec  ufure;  nous  n'étions  plus  qu'à 
portée  de  canon  ,  les  fiens  nous  dépaflbient 
beaucoup  &  tomboient  par  notre  arrière  à  dix 
toifes  de  la  galerie  .'pendant  ce  tems  il  cherchoic 
à  s'alléger, en  jcttant  tout  dehors  ;  ce  que  nous 
reconnûmes  aux  divers  débris  qui  paflbient  le 
long  du  bord.  Le  vent  continuoit  à  nous  favo- 
rifer,  l'Anglois  tomboit  fous  le  vent  &  nous  n'é- 
tions plus  qu'à  portée  de  canon:  le  calme  fur- 
vient;  l'ennemi  ne  peut  gouverner,  il  préfente 
malgré  lui  fon  travers ,  on  compte  fes  fabords  :  le 
maître  canonnier,  bouillant  d'impatience,  vient 
aifurer  M.  de  Marnieres  que  de  fa  première  bat- 
ttrie  il  voit  parfaitement  le  vaifleau,  que  toute 
la  volée  peut  porter.  Le  Capitaine  veuc  att«n- 
dre  encore  qu'on  foit  plus  prés  :  tendis  qu'on  dé- 
libère les  vents  varient ,  ils  fautent  d'un  rumb 
à  l'autre  ;  on  ne  fuit  pas  afiez  ces  chan^jcrnens  ; 
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i^ul  ordre,  perfonne  n'eft  à  Ton  polie,  tout  le 
monde  parle,  un  officier  crie  brafle  bas-bord^ 
un  autre  brafle  tribord,  un  troifieme  brafle  quar- 
ré.  L'ennemi  obfervoit  en  filence  le  moment  où 
le  vent  Ce  décideroit  :  il  arrive  cet  inftant;  nous 
aious  trouvons  coëffés  du  S.  F,, ,  nous  abattons 
far  tribord  &  comme  par  un  enchantement  l'An- 
^lois  ed:  tout  à  coup  au  vent  à  nous,  fes  voiles 
pleines  &  enflées,  fillonnant  la  mer  avec  rapidi- 
té; alors,  mais  trop  tard,  M.  de  Marnieres  fait 
tirer.  Tout  l'équipage  s'indigne,  aucun  coup 
ne  porte,  on  perd  la  tète,'  on  veut  chafler  & 
l'on  eft  plus  de  trois  quarts  d'heure  à  orienter 
toutes  les  voiles  dont  on  pouvoit  fe  fervir.  La 
fureur  efl:  ^générale.  L'état -major  feul  ne  peut 
contenir  fa  joie ,  il  foupe  avec  un  appétit  &  une 
ipréfence  d'efprit  qu'on  ne  peut  trop  admirer.  Il 
faifoit  une  nuit  obfcure  ,  on  attendoit  la  lune 
pour  apprécier  l'éloignement  du  fuyard  ;  elle  pa- 
roît;  mais  c'eft  pour  éclairer  notre  honte;  nous 
Teflimons  déjà  à  près  d'une  demi -lieue:  n'ayaut 
rien  de  mieux  à  faire  on  continue  à  chafler;  on 
iavoit  aflez  bien  confervé  le  bâtiment  dans  la 
nuit,  mais  le  Capitaine  abforbé  dans  fa  douleur 
.s'étant  retiré  dans  fa  chambre,  en  deux  heures  il 
rs'étoit  éloigné  fenfiblement  &  l'équipage  ne  pou* 
vant  contenir  fa  rage  s'en  prenoit  hautement  à  la 
négligence  ,  à  l'impéritie  &  furtout  à  la  mau* 
vaife  volonté  de  l'officier  de  quart.  ^ 

A  la  pointe  du  jour,  outre  le  vaifleau  qu'on 

pourfuivoit,,  on  découvrit  deux  autres  voiles, qui 

vtinrent  bientôt  le  vent  comme  nous  ;  l'ennemi 

f>irut  embarrafl'é  de  cette  manœuvre  &  il  arriva 

^u?ï  momeiitj  comme  po,ur  nous  traverfer  par  l'a» 
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vant,  &  de  crainte  de  fe  trouver  entre  nous  & 
les  deux  bâti  mens ,  qu'on  imagina  qu'il  prenoit 
pour  nos  frégates. 

M,  de  Marnieres  revenu  à.  lui  témoigna  fa  fa. 
tisfadion  en  voyant  l'ennemi  arriver  ;   il  reprit 
.confiance  &  fe  flatta  encore  une   fois    de  s'en 
emparer  ,•   fon  ardeur  embraflant  tout  il  ne  veut 
pas  perdre  les  deux  autres  bâîimens;  les  frégates 
auroient  été  d'une  grande  utilité  en  cette  circon- 
ilance  &  il  fentit  le  tort  qu'il  avoit   eu  de  s'en 
féparer;   elles  auroient  donné  chafle  aux   deux 
bâtimens  nouvellement  découverts ,  qui  dévoient 
être  encore  deux  navires  de  Chine ,   tandis  que 
le  commandant  auroit  pourfuivi  &  combattu  le 
vaifleau  de  guerre.  Afin  de  mieux  tromper  ceux- 
ci  ,  ayant  obfervé  que  notre  ennemi  avoit  fon  pa- 
villon ,   il  a  fait  arborer   auffi  pavillon    rouge* 
Qu'eft-il  arrivé  de  cette  manœuvre?  L'Anglois. 
aulïïtôt  appréciant  notre  rufe  eft  revenu  au  vent» 
fans  aucune  défiance  de  ces  deux  bâtimens  :  011 
s'apperçoit  qu'on  avoit  fait  une  faute  &  l'on  la 
«répare  par  une  autre;  on  amené  ce  pavillon  -là 
&  l'on  hifTe  pavillon  blanc ,  avec  un  coup  de  ca» 
non.    Toute  cette  conduite  étoit  abfurd««     C'c- 
toit,  après  avoir  inftruit  le   vaifleau  de  guerre 
•clialTé  que  les  deux  voiles  qui  parorfiToient  n'é- 
toient  point  à  nous ,  chercher  à  faire  connoître 
aux  navires  de   Chine,  que  nous  n'étions  point 
des  leurs,   &  comme  ils  nous  dévoient  remar- 
quer pourfuivant  celui-là,  c'étoit  leur  dire  en- 
core, qu" étant  François,  cellii  après  lequel  nous 
courions  étoit  de  leur  nation,   M.  Marchis  très 
piqué  de  n'être  confulté  en  rien  dans  tout  ceci 
en  jette  les  hauts  cris;  il  prévoit  ce  qui  eft  am- 
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vé,  c'eft  qu'on  ne  prendroit  ni  le  vaifleau  de 
guerre ,  ni  les  vaifTeaux  marchands.  M.  de  Mar- 
nieres  avoit  confervé  longteras  refpoir  de  vain- 
cre le  premier  &  il  fe  confoloit  du  relie  ,  difanc 
qu'il  aimoit  mieux  la  gloire  que  l'argent.  Mai» 
c'étoit  une  rufe  de  l'ennemi,  qui  rallentiflant 
adroitement  fa  marche ,  l'excitoit  à  la  chafle  & 
laiiToit  aînfi  le  tems  aux  navires  marchands  de 
fe  dégager  &  de  fuir;  lorfqu'il  les  jugea  hors 
d'atteinte  ,  il  reprit  fa  courfe  &  s'éloigna  feu- 
liblemenr. 

Le  lendemain  on  ne  vit  plus  aucune  voile ,  on 
s'eftima  trop  heureux  de  retrouver  les  frégates  & 
le  fcorbut  gagnant  les  équipages  on  parla  de  finir 
la  croifiere.  Il  y  avoit  encore  au  moins  un  vais- 
feau  du  Bengale  qui  devoit  pafler.  M.  Marchis 
propofe  de  prendre  les  malades  des  frégates,  & 
de  les  laifTer  encore  un  mois  en  dation;  mais  le 
Commandant  trop  foible  n'ofe  propofer  la  chofe 
aux  Capitaines  &  malgré  toutes  lès  obfervations 
de  fou  Capitaine  en  fécond  prend  fon  point  de 
départ ,  afin  de  relâcher  à  la  Baye  de  tous  les 
Saints,  lieu  où  il  nous  étoit  prefcrit  d'aller,  non 
pour  y  montrée  notre  honte,  mais  pour  nous  y 
défaire  des  riches  cargaifons  dont  nous  nous 
ferions  emparés.       *^''        ■■  .  -  *  .v        '  .  .^, 

M.  de  Marnieres  n'eut  pas  même  avant  de 
partir  la  légère  faiisfadion  de  faire  quelque  mal 
à  l'ennemi,  ainfi  qu'il  s'en  étoit  flatté:  dans  le 
d/flc'iî  de  fe  venger  de  fon  mauvais  fuccés,  il 
raeuaçoit  d'aller  tcntier  un  coup  de  main  fur  la 
rade  de  Ste.  Ilelene,  foit  pour  y  enlever  les  navi- 
res qui  y  feroient,  foit  pour  les  brûler:  le  rap- 
port des  frégates  lui  Ota  cette  relTource  du  defes" 
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pôîr,en  ce  qu'il  portoit qu'il  n'y  avoit  rien  abfo- 
lument  dans  cette  rade. 

Nous  mouillûmes  le  9  Juin  à  la  Baye  de  tous 
les  Saints,  oCi  nous  eûmes  la  douleur  de  nous 
trouver  à  côté  des  fix  navires  de  Chine  que  nous 
avions  manques  &  dont  la  cargaifon ,  fuivant  la 
dépofition  qu'ils  en  avoient  faite  à  l'Amirauté  de 
cette  ville  ,  fe  montoit  à  9,000,000  crufades , 
c'eft  -  à  -  dire  à  22,500,000  livres  de  notre 
monnoye. 

Il  eft  inutile  d'ajouter  combien  les  capitaines 
fe  moquèrent  de  nous ,  en  nous  avouant  que 
leurs  équipages  qui  ne  montoient  pas  à  cent 
hommes  pour  chacun,  étoient  plus  de  la  moitié 
fur  les  cadres  &  en  vérifiant  la  jufteiTe  de  toutes 
les  obfervations  de  M.  Marchis  fur  nos  mauvai-  ^ 
fes  manœuvres  &  nos  faulfes  combinai fons.  M. 
de  Marnieres  avoit  encore  une  lueur  d'efpoir , 
en  faifant  des  efforts,  auprès  du  Gouverneur  Por- 
tugais (j)  pour  qu'il  obligeât  les  Anglois  d'ap- 
pareiller, è^ès  avoir  obtenu  les  fecours  qu'ils 
demandoient  ;  mais  ceux-ci  répondirent  avec 
hauteur  qu'ils  ne  le  pouvoient  en  préfence  d'un 
ennemi ,  &  que  fi  le  Gouverneur  s'obflinoit  à 
cette  violence,  ils  fe  feroient  échouer  fous  les 
forts  de  la  capitale  du  Bréfil  &  en  rendroient  le 
l^ortugal  refponfable  auprès  de  leur  gouverne- 

.1 1  .  III    1  -      ^  .  ,  ■        ■         — 

C?)  Ces  efforts  devo'ent  être  d'autant  pins  vains  su- 
près  du  Viceroi ,  qu'il  étoit  tout  Anglois  &  ayant  d'ail- 
leurs peu  de  vénération  pour  M.  de  Munieres,  qu'il 
appelloit  un  poyer'  hwjmo  :  un  pauvre  homme.  Comme 
ce  Commandant  n'alloit  jamais  chez  lui  fans  le  Chevalier- 
de  grafife ,  Capitaine  du  Zéphyr ,  efpece  de  Colofle  fort 
lourd ,  fort  bôie  &  fort  groflier  dans  Ton  arrogance ,  il  ap'^ 
pelloit  celui-ci  ua  cayallo:  un  cheval. 
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menr.  Cependant  ils  fabriquèrent  dans  le  fiîence' 
une  chaloupe  pontt^e,  qu'ils  armèrent  &  dépê- 
chèrent en  Europe,  pour  donner  avis  de  leur  fé- 
jour  &  demander  une  efcorte.  Cette  chaloupe 
appareilla  fous  nos  yeux,  &  Ton  ne  regarda  pas^ 
comme  digjie  du  pavillon  François  de  la  pour* 
iuivre.      .-  ■'  ':■':'  .-  '  ^  ■  -"         ^'■■■'  -?•■"-■'-■:  :>.  *<', 

Ain  fi  fe  termina  cette  expédition ,  qui  ne  fut^ 
malheureufe  qu'à  force  de  mauvaife  volonté,  de 
contraventions  aux  ordres  du  Roi ,  aux  inftruc- 
tions  du  Miniflre  ,  de  fautes  multipliées  &  im« 
punies,  de  prévarications  de  la  part  des  fubalf 
ternes  &  de  foiblelTe  de  la  part  du  chef.    •'     x^- 

Gn  ne  peut  raifonnablement  imputer  à  M.  de- 
Marnieres  de  lï'avoif  pas  eu  le  défir  fincere  de 
capturer  les  navires  que  fa  miflîon  étoit  d'inter- 
cepter; il  fouhaiteit  furtout  ardemment  s'empa- 
rer du  vaifleau  de  guerre.     Dans  l'état  de; fortu- 
ne médiocre  où  étoit  ce  Capitaine,  plus  d'un-^^ 
million  de  bénéfice  qui  en  auroit  réfulté  pour  fa! 
part  étoit  une  amorce  trop  puiflante  pour  renon». 
cer  de  gaieté  de  cœur  aux  riches  prifes  à  faire,, 
&  quant  à  la  féconde  conquête  elle  étoit  trop» 
eïïentielle  pour  balancer  fes  premières  fautes.  Ce.- 
n'auroit  pas  été  une  petite  gloire  de  ramener- 
en  France  un  vaifleau  de  guerre  conquis  fur  les^ 
Anglois  dans  des  mers  auflî  éloignées:  efpece  de- 
triomphe  qui  n'étoit  encore  arrivé  que  deux  fois 
depuis  les  hoftilités.  Il  y  a,  fans  doute,  aflez  de 
griefs  à  imputer  à  M.  de.  Marnieres,    qui,  mal- 
gré fa  bonne  volonté,  fut  la  caufe   effentielle  &. 
radicale  de  la  nullité  de  notre  campagne. 

Ils  font  d'abord,  en  partant  de  France,  de  n'a- 
voir pas  fait:  jouir  M.,  Marcb's  .iv^  fon  grade  de.- 
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Gapîtàine  en  fécond ,  de  n'avoir  pas  puni  les  of- 
ficiers ioïfqu'ils  ont  commencé  à  lui  manquer 
comme  s'ils  ne  le  reconnoiflbient  pas  pour  tel,- 
de  ne  s'être  pas  littéralement  conformé  à  fes  in- 
ftruftlons  en  adoptant  fes  avis  fur  tous  les  points 
où  il  étoit  obligé  de  les  demander  &  de  les  fui- 
vre,  par  cette  préfomption  déplacée  d'avoir  en. 
courage  le  mépris  des  fubalternes ,  d'avoir  ferme- 
les  yeux  fur  tous  les  torts  de  ceux  -  ci ,  enfin  d'en^ 
être  venu  au  point  de  les  autorifer  par  fon 
exemple. 

Quant  aux  officiers ,  (8)  ii  eft  confiant  par  la- 
témoignage  général  de  l'équipage,  que  bien  loin' 
de  féconder  les  bonnes  intentions  de  M.  de  Mar- 
nieres,  ils  ont  contribue  de  tous  leur*  efforts  à- 
les  éluder,  craignant  les  châtimens  qu'ils  étoienr 
dans  le  cas  d'encourir,  fi  M.  Marchis  parle  fuc- 
ces  de  fon  expédition  acquéPoit  quelque  crédit 
auprès  du  miniftere  &  ne  voyant  d'autres  res» 
fources  d'y  échapper  qu'en  fiiifant  échouer  abfo- 
lument  fon  projet,  qu'en  repréfentant  fon  auteur 
comme  un  aventurier  qui  avoit  induit  le  gouver* 
nement  en  erreur,  ils  facrifioient  un  intérêt  mé- 
diocre à  l'envie  dont  ils  étoient  tourmentés  d'à* 
bord  &  enfuite  à  la  confervation  de  leur  eut  &^ 
à  leur  propre  fureté.    ':'s^>-<'^^'^s:^-H--u^'kî^^i.^hr  '-¥,:w 

Pour  mieux  connoître  à  quel  degré  s'étoit  por- 
tée l'infubordination  de  ceux-ci,  leur  fureur  & 
leur  rage,  il  faut  remonter  plus  haut.  *?*:  -  ^-' 

Dès  le  premier  branle -bas  M.  Marchis,  com- 
me Capitaine  en  fécond,  avoit  pris  fon  pofte  fur 


(8)  Il  efl   queftion    feulement  de  rEiit-M^jor  da 

0'4. 


* 


1 
I 


•3 


f 


fl 


iJ 


;  ,1 


•fi 


11 


\»i 


i! 


■'  ,1  * 


î^04  ViePrivéb 

le  gaillard  d'avant,  où  un  Enfeigne  (9)  devoît 
être  fous  fes  ordres;  mais  bien  loin   de  les  re- 
cevoir ,   celui-ci   prétendit  devoir  commander 
feul;  il  ajouta  qu'il  n'étoii  point  fait  pour  fervir 
fous  lin  pareil  gredin:  cette  querelle  ne  put  heu- 
reufement  influer  fur  un  combat  qui  n'eut  pas 
lieu,  mais  bien  fur  le  relie  de  la  campagne,   en 
ce  que,  malgré  les  plaintes  de  M.  Marchis,  ce- 
lui-ci ne  reçut  aucune  fatisfaétîon;ce  qui  encou- 
ragea rinfolence  de  l'autre  &  de  fes  camarades. 
M.  de  Marnieres    avoit  prétendu  que  cette 
aventure  étoit  une  affaire  particulière  d'homme  à 
homme,  qu^I  étoit  d'irfage  qu-e  les  ofliciers  vui- 
daffent  entre  eux.    D'après  ce  principe,  arrivé  k 
la  Baye  de  tpus  les  Saints ,  M.  Marchis  invite 
Ton  adverfaire  à  defcendre,  mais  celui-ci  refufe 
toujours  fous  le  prétexte  qu'il  n'efl  pas  fait  pour 
fe  mefurer  avec  lui  ;  de  •  là  une  rixe  Ci  vive  que 
M.  Marchis,  fort  &  trapu,  après  avoir  foufleté 
fon  adverfaire,  le  jettoit  à  la  mer  de  la  galerie 
où  la  fcene  fe  paffoit,  Ixarfqu'on  accourt  &  les 
fépare  :  ils  font  mis  aux  arrêts  l'un  &  l'autre  ; 
mais  le  corps  des  officiers  étant  venu  gourman* 
der  le  Capitaine  d%flîmiler  ainfi  un  polifTon  à 
un  de  leurs  membres ,  il  fait  defcendre  à  terre 
M.  Marchis  &  l'autre  fort  de  fa  chambre. 
^  Il  falloît  revenir  en  France  &  que  M.  Marchis 
fe  rembarquât.   M.  de  Marnieres  imagina  de  le 
mettre  aux  arrêts  à  fa  rentrée  dans  le  vailTeau  & 
de  l'y  laifler  jufqu'au  moment  où  l'on  a  mouillé 
à  Breft,  le  5  Novembre  ;  il  arriva  dans  cette- 
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captivité,  tel  qu*un  prifonnier  d*Etat  coupable 
des  plus  grands  forfaits:  il  partit  pour  Paris  & 
par  Texamen  de  fes  plaintes  on  reconnut  non- 
feulement  qu'elles  étoient  fondées  ,  mais  qu'il 
avoit  donné  un  projet  excellent.  On  Taffura  va- 
guement qu'il  auroit  judice,  &  l'on  voulut  lui 
en  faire  exécuter  d'autres  de  même  genre ,  avec 
promelfe  de  l'en  laiiTer  abfolument  le  maître,  de 
l'en  rendre  le  chef  &  de  ne  mettre  fous  Ces  or- 
dres que  des  officiers  bleus ,  les  plus  dociles  & 
les  plus  expérimentés.  La  vanité  de  cet  homme 
étoit  telle ,  qu'oubliant  tous  les  maux  qu'il  avois 
foufferts ,  toutes  les  injuftices  qu'il  avoit  éprou- 
vées ,  toutes  les  indignités  y  toutes  les  horreurs 
dont  on  l'avoit  tourmenté,  toutes  les  fourberies 
dont  on  avoit  ufé  à  fon  égard  pour  le  tromper  , 
il  confentit  à  ce  qu'on  voulût  &  fe  difpofoit  à 
une  féconde  expédition  fecrette.         » 

Cependant  on  avoit  mandé  M.  de  Marnieres, 
fort  embarraffé  de  fa  perfonne  ;  il  étoit  neveu  du 
Lieutenant -Colonel  du  Régiment  de  Gardes  ^mi- 
litaire eftimé  ;  il  avoit  d'autres  entours  ,  qu'il 
mettoit  en  mouvement,  &  tout  fon  corps  d'ail- 
leurs étoit  intérelTé  à  ne  pas  le  laiffer  fuccomber 
dans  une  pareille  querelle.  Malheureufement  le 
combat  de  M.  de  Conflans  ne  mettoit  pas  ce 
corps  en  grande  recommandation,  &  s'il  s'étoit 
trouvé  un  moment  favorable  pour  faire  fauter 
une  tête  de  la  marine  dans  un  confeil  de  guerre» 
c'étoît  celui-là.      '         .-.      .   .~        ,.^ 

M.  de  Marnieres»  homme  d*efprît,  mafs  qaï 
perdoit  facilement  la  tête  ,  dans  fan  defefpoîr 
fit  un  coup  d'étourdi  digne  du  garde -marine  te 
plus  fol,  ou  plutôt  capable  de  le  faire  rouer  aa 
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bonne  juftice*  Il  fe  rend  au  fpedacle  un  jôur^ 
où  M.  Marchis  y  étoit,  &  comme  celui-ci  des- 
cendoit  i'efcalier  donnant  la  main  à  une  Dame  > 
il  lui  applique  par  derrière  un  fouiHet  de  la  gau- 
che &  de  la  droite  tire  fon  épéé  en  poignard 
pour  le  percer.  Grand  tumulte..  On  l'arrête,  on 
leur  donne  des  gardes  des  Maréchaux  de  France: 
TafFaire  eft  portée  au  tribunal  &  les  foUicitations 
«giflent  tellement  auprès  de  celui-ci  ,  qu'il  élude 
de  juger  le  fond, fous  prétexte  que  le  Sr. Marchis 
n'ayant  eu  qu'un  brevet  de  Capitaine  de  frégate 
pour  la  campagne, dont  les  fondions  font  finies  ,. 
îi'eft  plus  militaire  :  il  punit  feulement  M.  de 
Marnieres  pour  avoir  troublé  l'ordre  dans  un 
lieu  public  &  le  condamne  à  relier  quelques  fe- 
maines  au  Fort-l'Evéque..  >       ..,...; 

Durant  cet  intervalle,  les  prôteélcurs'  du  prî- 
fonnier  cifconviennent  le  Miniftre  ,•  on  lui  re- 
préfente  qu'il  n'eft  pas  pofïïblc  qu'un  homme 
déshonoré  ,  ayant  reçu  un  foufflet,  ait  un  com- 
mandement; qu'il  faudroit  d'abord  qu'il  fe  bat- 
tit, qu'il  fût  tué,  ce  qui  le  rendoit  inutile,  ou 
tuât,  ce  qui  le  foamettoit  au  glaive  des  loix  ,• 
que  dans  l'un  &  l'autre  cas  il  ne  pouvoit  refter 
,.  en  France;  qu'ainft  le  mieux  étoit  d'éviter  un 
malheur  en  lui  enjoignant  d'en  fortir,  avant  que 
fan  adverfaire  fût  hors  de  prifon.  La.foiblefle 
du  gouvernement  étoit  au  point  que  ce  qui  au- 
roit  dû' perdre  fans  reffburce  M.  de  Marnieres, 
le  fauva.  M.  Marchis  reçut  ordre  de  quitter  le 
royaume  fous  un  délai  déterminé  &  il  paflà  au 
feivjçç  de  Dannemarc,^    ,  .  ^ 
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Notice  fur  M.  Marçht^. 

M.  Marchi»  eft  né  à  St.  Malo:  Odh  père  r  re- . 
Doit  une  petite  auberge  à  Tenfeigne  de  la  croix 
blanche  ;    il  fit  mal  Tes  affaires,   &  fur  le  bruit 
que  fon  fils  avoit  fait  fortune  aux  Indes,  il  s'em- 
barqua foldat  fur  le  St,  Louiî  ,   vaifieau  de  la 
compagnie,  où  il  mourut.     Le  fils  avoit  pafTé 
pilotin.  M.  Dupleix  le  tira  de- là,  pour  le  faire' 
naviguer  en  qualité  d'officier  ,   fur  les  vailTeaux^ 
paniculiers  qu'il  armoit  pour  le  commerce  de 
l'Inde.    C'eft  alors  que  M.  Marchis,  en  reve- 
nant de  Manille  fur  un  dé  ces  vailTeaux,  dont  il' 
étoit  fécond  Lieutenant,  fut  pris  dans  le  détroîc 
de  Thalacca  par  les   Anglois ,  qui  mirent  leurs 
prifonniers  à  terre   à  Batavia.   M.  Marchis  ne 
manquoit  ni  d'efprit,  ni  de  talens;  il   avoit  de 
la  difpofition  pour  apprendre  toutes  les  langues  ; 
très  promptement;  ce.  qui  fit ,   qu'ayant  appris- 
un  peu  l'hoUandois,   un  bourgeois  de  Batavia' 
lui  donna  une  embarquation  de  150  tonneaux  à- 
conduire  au    Pérou,     Ge  fut  au  retour  de  ce- 
voyage  que  je  le  connus ,   étant  arrivé  alors ,  & 
nommé  Supercargue  pour    la  Chine.     Un  mocr 
que  le  Général  me  dit,  me  fournit  Toccafion  de  ■ 
lui  propofer  M.  Marchis  pour  premier  Lieute- 
nant du  vaifleau  fur  lequel  je  pafi^ois.     Il  me  dit- 
de  le  lui  amener,  car  il  ignoroit  fon  exiftience.- 
Cependant,  après  quelques  queflions,  il  plut  au  ' 
Général,  qui  le  nomma  premier   Lieutenant  ait i 
fervice  de  la  Compagnie. 

A  peine  notre  voyage  fut -il  commencé,  que' 
je  remarquai  dans  M.  Marchis  une  llifFifance  quii 
forp.aflbit  fes  taleus:  point  de  foupiefl'e  avec  le«^ 
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fupérîeurs,  de  la  hauteur  avec  fes  égaux,  &  du 
mépris  pour  les  inférieurs;  par  deflus  tout  une 
vanité  finguliere,  qu'il  prétendoit  foutenir  par 
des  fanfaronades  infupportables;  je  ne  manquai 
pas  de  lui  dire  en  particulier  que  ce  n'étoic 
pas  le  moyen  de  s'avancer,  furtout  chez  une- 
nation  étrangère.  Mais  mes  avis  répétés  fou- 
vent  éloignèrent  entièrement  M.  Marchis  de 
moi,  au  point  que  de  retour  de  ce  voyage  je 
ne  le  vis  plus.  Comme  aucun  Capitaine  ne 
vouloit  de  lui  pour  fécond,  an  lui  donna  un 
vieux  vaifleau,  fur  lequel  on  va  ralTembler  le- 
long  de  la  côte  de  Java  les  bois  de  conftruc» 
tion  ;  emploi  dont  perfonne  ne  veut. 

M.  Marchis, pour  fe  tirer  de  cette  fituation, 
jugea  à  propos  d'époufer  une  jeune  veuve  d'un- 
perruquier,  de  famille  de  réfugiés  françois,qu*il 
favoit  être  fort  protégée  du  Général  ;  par  ce 
moyen  il  eut  un  beau  vaifleau  de  1200  tonneaux- 
tout  neuf,  frais,  venant  de  TEurope,  deftiné 
pour  aller  à  Surate  &  de-  là  à  Moka  :  excellent 
voyage.  Revenu  à  Surate  ,  il  s'agiflToit  de  re- 
tourner à  Batavia  pour  faire  nettoyer  &  efpalmer 
le  vaifleau  ;  mais  M.  Marchis  defiroit  retourner 
à  Moka,  ce  voyage  étant  lucratif. 

Il  faut  favoir  que  dans  le  fervice  de  la  Compa* 
gnic  Hollandoife ,  le  Capitaine  eft  maître  abfolu 
en  mer  ;  mais  auflîîtôt  qu'il  eft  mouillé  dans  une 
rade ,  ou  port ,  où  il  y  a  un  établiflement  de  la; 
Compagnie  ,  il  ne  peut  plus  faire  la  moindre 
cbofe,  fans  Tordre  de  celui  qui  commande  à  ter- 
re; ces  ordres  même,  de  quelque  peu  de  confé- 
quence  qu'ifs  foîent,fe  donnent  par  écrit  &  font 
à  ia  décharge  du  Capitaine.    Celui  qui  commaa» 
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doit  alors  à  la  rade,  étoit  un  fou,  étourdi  ait 
poflîble  &  fans  probité  ;  M.  Marcbis  l'engage» 
«ifémenc  par  quelque  vue  d'intérêts  à  le  nommer 
pour  retourner  à  Moka  &  à  renvoyer  à  Batavias 
le  vaiffeau  dediné  à  ce  voyage  ;  mais  il  le  per- 
fuada  encore  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  aifé  que 
d'écheuer  &  d'efpalmer  fon  vaiffeau  dans  la  ri- 
vière de  Surate.  Deux  Capitaines  de  laCompa^ 
gnie ,  excellens  marins ,  que  j'ai  connus  aIor9 
fur  les  lieux,  qui  furent  cette  réfolution,  furent 
repréfenter  au Diredeur que,  comme ferviteurs  de 
la  Compagnie ,  quoique  la  chofe  ne  les  regardât 
point ,  ils  fe  fentorent  obligés  de  Taveriir  qu'on' 
perdroit  infailliblement  ce  vaiiTeau  par  cette  en- 
treprife;  jamais  on  ne  voulut  les  écouter. 

Enfin  M.  Marchis  échoua  fon  vaifleau,  qui 
creva,  auflîtôt  que  l'eau  fe  retira; alors  le  Direc* 
teur  repréfenta  à  M.  Marchis ,  qu'ils  étoient 
perdus  l'un  &  l'autre  ;  mais  que  peut  -  être  fi  fuii 
défertoit  ,  l'autre  viendroit  à  boue  de  fe  difcul- 
per ,  en  imputant  toute  la  faute  à  l'abfent.  C'efir 
ce  qui  fit  prendre  à  M.  Marchis  le  parti  de  fe 
réfugier  à  Bombay,  &  de- là  repafîèr  en  Euro- 
pe, Le  plus  vilain  de  TafFaire  ,  c'eft  qu'il  em- 
porta de  quarante  à  cinquante  mille  livres  qu'iî 
avoit  pris  à  la  grofl'e  aventure  à  Batavia,  pour 
lefquelles  il  ne  laifla  que  fa  femme  dans  la  mife* 
re,  où  je  fai  vue  cinq  ans  avauc  mou  départ  de 
riude.  '.-•-    '.'^  ■  / 
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^Jotrs  avez  raifon  dé  reconnoître  Tœuvre  Jë- 
^  fuitique  dans  tout  ce  qui  émane  aujourd'hui 
de  la  cour  de  Rome:  Ricci  en  eft  l'ame  &  le 
mobile.  Ce  defpote  outragé  prévoit  fa  cliûte 
prefque  inévitable;  nouveau  Samfon  il  veut  au 
moins  fuccomber  avec  éclat,  &,  s'il  fé  peut , 
entraîner  en  tombant  l'égiife  miiverfelle.-  Ainfi 
ce  Bref  tant- hué  ,  que  vous  regardez  comme 
une  imprudence,  comme  un  pas  de  clerc,  com- 
me le  délire  d'un  vieillard,  eft  de  la  part  de  la 
Société  un  chef-d'œuvre  de  politique;  elle  re- 
met par  -  là  la  puiflance  temporelle  aux  prifes 
avec  la  puifTance  fpirituelle;  elle  engage  de  nou- 
veau une  querelle  plus  difficile  à  terminer  que 
jamais,  &  prend  peut-éire  le  feul  moyen  de 
rallumer  le  fanatifme  éteint  dans  la  plupart  des 
royaumes  de  la  Chrétienté. .  Clément  XIII,  en 
abdiquant  fon  perfonnage  de  Prince  laïque,  pour 
s'en  tenir  au  rôl^  de  Chef  de  i'Eglife,  élude  fi- 
nement le  droit  du  plus  fort;  comment  l'atta- 
quer, pour  ainfr  dire,  dans  le  fort  de  Catholici-' 
té  où  il  Ce  retranche!  comment  s'en  prendre  au 
Saint  Efprit,  avec  lequel  il  s'identifie  !  quelles  fou- 
dres oppofer  à  fes  foudres  fpirituelles  !  les  Rois 
ofFenfés  peuvent- ils  également  dépofer  leurs 
qualités  auguftes  de  Mnjefté  Tré?- Chrétienne,  de 
Majefté  Très-  Catholique  , .  &c?  les  fils  s'arme- 
ront ils  contre  leur  père  defarmé.?&  s'ils  le  fontv 
Téfprit  de  p.aiit  &  de  charité,  le  véritable  efpiû ^ 
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evaTigélîque,.dont  fe  pare  le  Souverain  Pontife,, 
fa  déclaration  que  le  fang  humain  ne  doit  couler  ■ 
en  Tien  dans  une  querella  où  Dieu  feul  peut  étre^ 
fon  foutien   &  Ton  juge,    ne  font -ils  pas  les 
moyens  les  plus  propres,  en  perdant. fes  Etats  , . 
de  conferver  au  moins  les  coeurs  de  Ces  fujets  ?' 
Il  rejette..  ainfi:tout  Todieux  fur  vos  exécutions- 
militaires,  &  rend  tout  à  la  fois  tyranniques  & 
puériles  en  ce  moment  vos  repri  Tes  de  pofTelîîon,, 
peut-être   très   légitimes   dans   un   autre    tem?». 
D'ailleurs,. l'humanité  réclame  toujours  pour  les  • 
malheureux  ;  dans    la   grande    tragédie    qui   fe  •. 
prépare ,  les  peuples  attendris  feront  pour  un  vieil-  - 
lard    blanchi    fous    les    travaux    Apofto'iques, 
priant,  gémilfant  aux  pieds  des  autels,  ofFcant  de 
fubir  feul  toutes  les  peines  que  les  Princes  lui 
infligeront,  même  l'exil,  à  l'exemple  de  fes  cou-- 
rageux  prédéceffeurs  ,   plutôt  que  de   trahir  la 
caufe  de  l'églife   &  les  devoirs  de  fon  miniflere. . 
Parla  conduite  du  St.  Père,  voilà  donc  les  • 
Princes  ofFenfés  réduits  à  le  combattre  fimple- 
ment  à  armes  égales,   c'eft-à-dire  à  coups  de 
pJume  &  avec  des  manifeftes.      Qu'avancerez- 
vous  encore?  que  feront  tous  les  Requifitoires  ^ 
de  vos  Procureurs  généraux,  tous  les  Arrêts  de 
vos  Parlemens,  contre  des  Anathémes  invifibles- 
&  que  ne  peuvent  renverfer  les  langues  les  plus 
éloquentes  ?  Aurez-  vous  recours  à  vos  Théolo- 
giens?  Il  s'en  trouvera,  fans  doute,  d'alfez  lâ- 
ches, d'alîez.'  vendus  à  la  cour  pour  trahir  leur  ■ 
èonfcience  &  trouver  la  caufe  du  Pape  mauvai- 
fe,  fût^eîle  bonne?Mais  reconnoîtra-t-on  Tau-  • 
torité  de  quelques  particuliers  dans  un  procès 
i^i  iiacéreilfi  toute  l'Ëglifs  ?  Il  faut  ua  Concile .• 
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Général ,  ou  au  moins  des  Conciles  Nationaux  ; 
&  c'efl  où  les  Jéfuites  veulent  vous  réduire.  Je 
fuppoie  qu'il  fe  fafle  en  France ,  par  exemple , 
une  aflemblée  du  Clergé ,  comme  en  1682, 
croyez -vous  que  Louis  XV  fût  le  maître  de 
celle-ci,  autant  que  Louis  XIV  Tétoit  de  la  pre- 
mière? Si  lors  de  la  dernière  en  1765,  convo- 
quée uniquement  pour  la  manutention  d'intérêts 
temporels ,  on  n'a  pu  arrêter  la  fermentation  que 
par  la  diflblution  de  raffemblée,  par  la  difperfion 
des  membres ,  que  n'avez  -  vous  pas  à  craindre 
de  celle-ci,  où  les  Evêques  fe  prévaudront  du 
befoin  que  vous  aurez  d'eux ,  où  reconnoilTant 
en  quelque  forte  la  nécelïïté  de  leur  concours 
pour  l'indépendance  de  la  couronne  ,  on  fe  re- 
mettroit  de  nouveau  à  leur  arbitrage  ,  où ,  avant 
que  de  terminer  le  véritable  objet  de  la  con* 
vocation,  ils  rappelleront  toutes  leurs  demandes 
&  exigeront  qu'on  fafle  droit  fur  toutes  leur^ 
plaintes,  fur  toutes  leurs  protellations.  Croyez 
que  les  Jéfuites  du  fond  de  l'Italie  gouverne- 
roient  ce  conciliabule  prefque  auffi  fortement 
que  le  confiftoire  du  Pape  à  Rome  ,  &  quel'  1 
fuites  funeftes  ne  pourroit  pas  avoir  ce  parti,  le 
plus  prudent  au  premier  coup  d'œil ,  le  plus  con« 
forme  à  la  religion  du  Roi ,  mais  le  plus  propre 
à  réveiller  le  fanatifme,  à  rallumer  le  flambeau 
de  la  difcorde  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre. 
Que  faire  dans  ces  circonftances,  &  comment 
fe  tirer  d'un  pas  auffi  difficile?  Trancher  le  nœud 
gordien,  comme  Alexandre,  déchirer  le  voile 
de  la  fuperflition  ,  fapper  dans  fes  fondemeni. 
une  puifTance  coloflale,qui  n'a  pour  fupportque 
les  têtes  des  monarques  courbés  fous  fes  picds^ 
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tel  efî  le  vœu  du  philofophe  clairvoyant ,  tel 
feroir  le  fyftême  d'une  politique  intrépidd;  Mal- 
heureufement  ce  fîecle  éclairé  ne  Teft  point  aflez 
pour  changer  tout  à  coup  de  maximes  ^transmifesr 
de  fiecle  en  fiecle  &  confacrées  par  une  lorr- 
gue  ignorance.  On  a  trop  dit  que  la  religioa 
étoît  le  plus  ferme  appui  du  trône  ,  qu'il  n'^y 
avoit  point  de  bons  fujets  fans  elle,  &  que  fi: 
elle  n'exiftoit  pas,  l'intérêt  des  Rois  feroit  d'en» 
créer  une.  .      '  ^ .    . 

•  Dès  qu'on  n'étoit  pas  déterminé  à  une  fcifîîon 
totale,  alors  il  falloit  regarder  comme  non  ave- 
nu le  Bref  en  qweflion  ,  traiter  fourderaent  de 
fa  révocation,  ne  pas  donner  à  cette  affaire  utt 
éclat  dangereux,  attendre»  des  tems  plus  oppor- 
tuns, (îl'on  ne  pouvoît  réufïïr  auprès  du  Pape 
régnant,  éviter  furtout  de  compromettre  la  di- 
gnité royale ,  de  l'avilir  par  des  négociations  ou- 
vertes &  infruétueufes ,  &  de  fe  réduire  à  la 
cruelle  alternative,  ou  d'agir  lioftilement  contre 
un  Pontife  defàrmé ,  ou  d'avoir  befoin  du  fe- 
eours  des  Evéques  dans  une  caufe  qui ,  au  fonds  ^ 
efl  la  leur  &  dans  laquelle  ils  feront  toujours 
juges  &.  parties. 

Mais  les  fpéculateurs  profonds  reconnoilTcait 
encore  ici  le  doigt  de  Loyola.  Dans  l'extrêmitd 
où  les  Jéfuites  fè  trouvent  réduits ,  leur  intérêt 
efl  de  porter  le  trouble  &  la  confufion  partout  , 
d'agiter  l'Europe  en  tout  lèns  ,  pour  tâcher  de 
fe  retrouver  à  leur  place  &  regagner  le  terreitr 
qu*îls  ont  perdu:  il'  ne  feroit  donc  pas  étonnant 
qu'ils  euflent  eux-mêmes  foufflé  la  difcorde  dans 
le  confeil  des  Princes ,  &  qu'après  avoir  armé  le 
Pape  de  fes  anachômes,  ils  armaifentles  Rois  de 
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leurs  foudres.  Que  réfultera-t-il  de  tant  d'ef- 
forts ?  Ne  prématurons  pas  les  événemens  ;  mais 
leur  rétabliflement  ferolt  moins  étonnant  que 
leur  chute. 
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No.  IL  (Page  îo8.)  Ext  rai  f  d'une  Lettre  d'un 
Pkilofophe    voyageant  en  Corfe  y  du  20  Août 


1768. 
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X7os  politiques  fpécuîent,   Monfieur,  fur  ce 
^    que  nous  voulons  faire  de  fisle  de  Corfe  ; 
favez-vous  bien,   en  fuppofant  la  réduftion  de 
fes  habitans  prompte  &  volontaire  ,    que  c'eft 
une  des  meilleures  acquifitions  pour  la  France, 
une  colonie  fertile  &  excellente,  très  propre  à 
la  dédommager  de  la  perte  d'une  partie  de  fes 
autres,  colonies  r  elle  peut  fuppléer  merveilleufe- 
ment ,  par  exemple  ,   à  celle  dû  Canada;  car, 
faufles  pelleteries,  nous  y  pouvons  trouver  tout 
ce  qui  nous  venoit  de  ce  pays.    Je  fais   que  re- 
tendue de  fon  terrein  n'eft  pas  comparable   à  cet 
immenfe  continent,  mais  c'eft  un  nouvel  avanta- 
ge..   Notre  patrie  n'eft  pas  aflez  peuplée  pour 
fUffire  aux  émigrations  qu'exigeroit  le  dernier,  & 
la  défenfe  de  tant  de  poftes  éloignés^,   néceflaires 
à  notre  commerce,   &  ne  pouvant  fb  fecourir 
mutuellement,  m'a  toujours- p»ru  un  obftacle  in- 
vincible à  nous  foutenir  dans  cet  autre  Jiémifphe- 
re,  contre  les  efforts  naturels  des  fauvages  pour 
défendre  leur  liberté  &  ceux  de  nos  voifins , 
les  Anglois,  pour  faire  des  ufurpations  fur  nous.. 
Je  ne  parle  pas  de  l'éloignement  de  ce   nouveau^ 
monde,  des  flottes  continuelles  qu'il  y  falioit  en* 
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voyer  à  grands  frais ,  des  pertes  d'hommes  qu'oc- 
cafionnoient  néceiïairement  tant  de  voyages  de 
long  cours..  Je  reviens  à  l'isle  de  Corfe  &  vais 
vous  en  tracer  la  defcription  pour  vous  mettre  à"^ 
même  d'en  jufçer  &  d'eftimer  les  avantages  qui 
peuvent  en  réfulter  pour  nous..      •  •   :-'      i 

L'IsIe  de  Corfe  eft  fituée  dans  la  Méditerranée 
entre  les  39  &  4<2c.  dégrés  de  latitude  ,  ayant, 
au  Sud  l'isle  de  Sardaigne  &  au  Nord  les  côtes 
d'Italie:  fa  plus  grande  longueur  s'étend  depuis- 
Capo  Bonifacio^w  S«d,  jufqai'à  Capo  Cûrfo  au^ 
Nord;  elle  eft  de  1^0  lieues  italiennes  :  fa  lar- 
geur eft  de  75  des  mêmes  lieues  ,  depuis  Capo,' 
Galien  à  l'Oueft,  jufqu'au  lac  à'Urbim  au  Le* 
vant.  On  fait  monter  tout  fon  circuit  à  225 lieues^, 
toujours  d'Italie.      ->  v^   .  •  •-  ^f-^r^  **  î-'^^ru<  ^  >  *i 

Cette  isle  fe  divife  en  dix  JurifdiAions  &  qua* 
tre  Fiefs ,  compofant  68  Pievesi.    .  .i/jr^* 

On  entend  par  Pieve  un  aflemblage  de  pIû»» 
fieurs  lieues  fous  la  même  régie,  quoiqu'ils  dé-- 
pendent  de  diverfts  paroifles,  lefquelles  compo* 
fent  chaque  Jurisdiélion.     -^  '  ;  >     g  j   .  •  i     .  ,  -/  v? 

De  ces  dix  Jurifdiâions  il  y  en  a  fix.  en  •  deçà^ 
des  monts,  qui  font.,    Capo  Corf(^ ,.  Balagna  , 
^alvi,  Baftia^   Corto^  Alleria^   &  trois  Fiefs  y, 
favoir,  Nouza,  Bran  do  &  Canarj,        f*»;  ;  ; 

Au-delà  des  monts   on  trouve    les  quatre  au^- 
tres  Jurifdidions ,  Vico-t  Ajaccio^  Sartene^    Bo* 
fiifacio  &  le  YiQÏ  à^Iftria,  »,  t.t^^     •   j 

11  y  a  dans  cette  isle  cinq  'E.véchéi  ^  Marîana ^ 
Nebbio,  Alleria,  Ajaccio  &.  Sagome,  >   i'.-^ 

L'intérieur  des  terres  eft  rempli  de  montagnes ,, 
dont  plufieurs  font  plantées  de  bois  d'oliviers  Ôc 
de.  châtaigiîiiers ,    &  fournilTent  des  pâturage*- 
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pour  les  troupeaux:  entre  ces  hauteurs  îl  fô 
trouve  des  plaines  abondantes.  On  y  voit  des 
vignes,  des  orangers,  des  bergamotiers ,  des  ci- 
troniers,  des  oliviers,  difFérens  arbres  fruitiers. 
Sur  la  plus  élevée  de  ces  montagnes ,  qu'on  ap- 
pelle Gradanioy  font  les  lacs  de  Cremo  i&  de 
Dino  ,  aflez  proches  Tun  de  l'autre.  Du  pre- 
mier Ton  voit  fortir  les  rivières  de  Liamono  & 
de  Tarignano,  dont  Tune  coule  vers  TOccident 
&  l'autre  en  fens  contraire:  celle  de  Gaulo  fort 
du  lac  Di'2o ,  &  fe  jette  dans  la  mer  près  de  Ma- 
rianai  outre  ces  trois  rivières,  qui  font  l^s  plus 
confidérables  de  l'isle  &  qu'on  pourrait  rendre 
navigables  avec  quelques  dépenfes,  il  en  eft  plu- 
fieurs  autres ,  mais  qui  ne  font  que  des  ruiffeaux , 
qui  coupent  prefque  toutes  les  plaines  &  les  fé- 
conderoient  davantage  fi  Ton  en  multiplioit  les 
canaux.  •  -  "     ' 

La  petite  province  de  la  Balagnà  eflla  plus 
abondante  de  la  Corfe  en  ton;,  celle  de  Capo 
C(?ryî>, quoique  la  plus  expofée  >  ne  lui  cède  gue- 
res ,  &  toutes  ^  ou  prefques  toutes ,  ne  deman- 
dent que  des  bras  pour  les  cultiver. 

Quant  aux  produélions ,  outre  les  vignobles 
dont  je  vous  ai  parlé,  qui  rendent  un  vin  blanc 
&  rouge ,  qu'avec  du  foin  on  alïïmileroit  à  celui 
de  Candie  ,  de  Chipre  ,  de  Syracufe  &  de  Ma- 
laga ,  il  s'y  produiroit  du  grain  en  grande  quan- 
tité, pour  peu  qu'on  fertililUt  le  terrein,  &  mal* 
gré  la  fainéantife  des  habitans,  la  nature  en  quel- 
que forte  trop  prodigue  trompe  quelquefois  leur 
indolence  &  leur  offre  des  récoltes  très  abondan- 
tes. Les  beftiaux  ne  manquent  point  ici  ;  on  y 
voit  des  ûifeaux  de  toute  efpece  ^  quantité  de  ^i-> 
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hier , 

furtout  des 

perdrix  rouges. 

Pendant  Thi- 

ver  on  prend  au  filet  une  aflez  grande  quantité 
de  ces  dernières  pour  en  fournir  plufieurs  villes 
d'Italie.  Cette  faifon  produit  encore  beaucoup 
de  merles  noirs ,  dont  on  ne  fait  nul  cas  ail- 
leurs ,  &  qui  font  ici  très  recherchés  &  très- 
délicats. 

Il  ne  manque  donc  rien  en  Corfe  du  côté  àen 
comeflibles,  que  d*excellens  cuifiniers  pour  ap- 
prêter tout  cela.  Mais  indépendamment  des 
chofes  de  première  nécefïïté,  les  arts  &  le  com^ 
merce  trouveroient  aufïï  de  quoi  s'y  exercer. 

Il  y  a  dans  ce  pays  plufieurs  bains,  tant  chauds 
que  froids ,  des  eaux  minérales  falutaires  pour 
toutes  fortes  de  maladies ,  à^s  oliviers  qui  four- 
niroient  un  commerce  d'huile  confidérable  & 
propre  à  l'approvifionnement  de  la  France ,  des 
mûriers  &  des  vers  à  foie ,  qui ,  avec  de  l'indus" 
trie  &  de  l'adlivité ,  nous  mettroient  dans  le  cas 
de  nous  pafler  des  foyeries  d'Italie;  des  bois  de 
mâture  &  de  conilru<5lion ,  qui  nous  dédomma- 
geroient  de  ceux  du  Canada  ;  des  mines  d'or  , 
d'argent,  de  cuivre  &  de  fer;  des  carrières  de 
marbre  &  de  porphyre  ;  un  crydal  de  la  plus 
grande  beauté  par  fes  différentes  couleu*'  ,  qui 
fe  congelé  dans  la  montagne  de  Borgnano» 

En  général ,  le  climat  de  cette  isle  eft  le  plus 
beau  du  monde.  Le  ciel  n'y  eft  jamais  obfcurçî 
deux  jours  de  fuite.  Il  n*y  fait  prefque  point 
d'hiver;  les  chaleurs  de  l'été  y  font  modérées 
dans  les  montagnes  par  les  vents  du  Nord;  elles 
font  plus  fortes  dans  les  villes  de  Bajîîa  ,  67. 
Fîorenzo,  la  Gagliola,  Calvi  &  Ajaccio  :  on  at- 
tribue à  cette  intempérie    de  l'air  les  maladies 
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auxquelles  nos  troupes  font  fujcttes,  &  je  croîs 
»que  c'eft  plutôt  au  défaut  de  bonnes  eaux  qui 
manquent  dans  ces  endroits  pendant  l'été,  & 
qus«)ii  pourroit  y  conduire  facilement  des  mon- 
-tagnes.  '  -"  '     ' 

Par  ce  court  expofé,  Monfieur,  vous  conce- 
vez facilement  la  vérité  de  mes  fpéculations  ;  je 
tie  difïïmulerai  pas  que  ces  avantages  font  balan- 
cés par  les  dépenfes  énormes  qu'il  faudroit  faire 
•dans  cette  isle  pour  la  mettre  à  l'abri  des  inful- 
tes,  non -feulement  des  naturels  que  je  fuppofe 
fournis,  mais  des  étrangers.  L'étendue  de  fes 
•côtes, l'accès  libre  en  quantité  d'endroits,  exige* 
roient  des  travaux ,  dont  le  calcul  eft  effrayant, 
La  plupart  des  villes  font  démantelées,  ou  forti- 
fiées d'une  manière  très  imparfaite,  les.  ports 
comblés  ou  en  mauvais  ordre.  Corte,  qui  étoit 
autrefois  la  capitale  de  l'isle  &  qui  eft  prefqu'au 
Centre  ,  reflemble  plus  aujourd'hui  à  un  village 
qu'à  une  cité.  Bajîia^  eft  la  ville  la  plus  remar- 
quable ;  on  a  déjà  commencé  à  y  faire  plufieurs 
ouvrages,  mais  il  faudroit  creufer  le  port,  dans 
lequel  les  frégates  &  barques  armées  ne  peuvent 
entrer.  En  revenant  à  la  côte  occidentale,  on 
trouve  Fiorenzo.,  ville  dans  le  plus  grand  déla- 
brement. Son  golfe  eft  immenfe  &  pourroit 
contenir  une  quantité  prodigieuPe  de  vaifteaux; 
fon  ouverture  eft  de  plus  d'une  lieue  fur  trois  de 
profondeur  dans  les  terres.  Il  eft  bordé  de  hau- 
tes montagnes ,  qui  le  mettent  à  l'abri  de  tous 
les  vents ,  excepté  du  Nord  -  Eft.  Son  enfonce- 
~ment  eft  rempli  de  gros  rochers  à  .fleur  d'eau, 
^ui  ne  permettent  d'aborder  à  terre  qu'à  des  cha- 
loupes.    La  Le^a^liola  vient  apris  avec  une 
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nwuvaife  rade,  où  il  ne  peut  aborder  que  de  f  e- 
tites  tartanes  &  des  felouques  ;  enfuite  Calvt , 
dont  le  port  très  grand  ne  reçoit  que  dts  fréga- 
tes médiocres  :  celui  ^ /Ijaccio  elt  plus  commode 
&  plus  profond ,  \qs  vailïtaux  pcuivent  y  jetter 
Tancre  au  milieu  du  baflTn.  Boni  facto  termine  la 
pointe  de  la  côre  occidentale ,  il  y  a  un  petit 
port  bon  &  fur.  A  la  côte  orientale  fe  trouve 
Porto  ■  Vechio,  le  plus  beau  port  de  la  Méditer- 
ranée: les  plus  gros  vailTeaux  y  peuvent  entrer, 
mais  il  y  règne  un  mauvais  air,  qui  a  fait  défer- 
rer la  ville  fans  qu'on  ait  pu  réufïïr  à  la  repeu- 
pler. On  ne  trouve  plus  fur  cette  côte  jufqu'à 
Baflia  ,  qui  la  termine,  o^  Aller  ta  ^  ,pr,efque 
détruite.        _•        .,        .     ,!     .  » 

Jugez,  Monfieur,  que  d'argent  il  faudroit 
pour  mettre  en  état  tant  de  villes  &  de  ports, 
tous  effentiels,  &  où,  avec  plus  ou  moins  de 
danger,  peut  débarquer  l'ennemi  étranger  &  ap- 
port-er  des  fecours  aux  naturels  révoltés. 

Les  villages  valent  infiniment  mieux  que  \^% 
villes,*  ils  font  prefque  tous  bâtis  fur  de  petites 
montagnes  &  dans  des  fituations  fortifiées  natu- 
rellement; toutes  les  maifons  crénelées,  voûtées i 
terralTées  &  réunies  fe  flanquent  &  fe  défendent 
les  unes  \q%  autres;  de  manière  que  chacun  de 
ces  endroits  fembîe  mériter  un  fiege ,  dont  nous 
avons  eu  un  petit  échantillon  dans  les  villages 
de  Barbagio  &  de  Patrimonio, 

Une  autre  dép^nfe  indifpenfable  &  qui  feroît 
énorme  encore,  c'eft  celle  des  grands  chemins, 
qu'il  faudroit  ouvrir  prefque  dans  toute  l'isle  : 
enfin  nos  Ingénieurs,  à  vue  de  pays  ,  eftiraent 
.^u'il  y  auroit  à.confacrer  deux  cens  millions  pour 
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mettre  iMsle  de  Corfe  dans  Tétat  le  plus  floriflant, 
Jl  n'eft  pas  de  doute  qu*elle  ne  rendit  un  jour 
l'intérêt  de  tant  de  dépenfes;  mais  fommes-nous 
en  état  de  faire  de  pareils  projets  dans  ce  mo- 
ment-ci? Ceft  à  notre  miniftere  bon  &  fage 
qu'il  faut  s'en  rapporter;  ce  qu'il  y  a  de  fur  , 
c'efl:  que  tout  annonce  le  deflein  de  conquérir  & 
de  conferver  ce  pays -là  ,  par  les  troupes  qui 
nous  arrivent  tous  Its  jours  &  par  les  établi fle- 
mens  de  toute  efpece  qu'on  y  forme,  maritimes, 
militaires  &  municipaux.  ,    .        ; ,    .   , 

La  Magiftramre  aura  de  quoi  s'y  exercer.   En 
1739»  lors  de  notre  première  réduction  de  cette 
isie  par  feu  le  Maréchal  de  Maillebois  ,  on  y 
comptoit  déjà  28000   alTafîînats  commis  impuné- 
ment.   Jugez  combien  d'autres  depuis.     Il    efl: 
vrai  que  Paoli  a  établi  parmi  les  Tiens  une  efpece 
de  juflic.e,  mais  il  n'eft  pas  alTez  puiflant  pour 
pouvoir  l'exercer  avec  toute  l'étendue  que  l'exî- 
geroit  la  férocité  de  ce  peuple.      AulTi  la  popu- 
lation y  diminue- 1- elle  de  jour  en  jour.     Dans 
ce  tems-là,  le  dénombrement  de  fes  habitans  al- 
loit  à  1 16000  hommes;  aujourd'hui  on  n'en  trou- 
veroit  fûrement  pas  une  pareille  quantité.   II  fau- 
droit  rétablir  la  harmonie  dans  tous  les  ordres 
de  l'Etat  confondus.    Le  droit  de  Noblefle  a  été 
ôté  par  les  Génois  aux  plus  "anciennes  familles  , 
de  forte  qu'il  ne  fe  trouve  prefqae  plus  de  diffé- 
rence entre  ceux  qui  ont  été  autrefois   gentils- 
hommes &  les    payfans.     Il  n'y  avoit  plus  de 
charges,  nulle  forte  d'éducation  pour  les  enfans; 
la  République  ne  vouloit  les  admettre  à  aucunes 
dignités  eccléfiaftiques  ou  militaires.     Leur  nou- 
veau chef  a  réparé  tous  ces  défordres  de  fon 
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mieux,  c'eftà-dire  qu'il  a  empoché  qu'ils  ne 
crulTent  autant  qu'ils  auroient  fait.  Sa  puiflance 
précaire,  Ton  autorité  toujours  chancellante ,  fa 
vie  même  à  chaque  inftant  en  daijgier,  ne  lui  ont 
pas  permisse  pratiquer  tout  le  bien  qu'il  auroit 
voulu,  &  dont  fon  génie  &  fa  fagefle  le  rea- 
doient  capable. 

Du  relie,  vous  concevez  facilement  par  ce 
détail^  Monlîeur,  d'où  naît  la  haine  invincible 
des  Corfes  pour  la  République  ;  elle  femble 
avoir  pris  tous  les  moyens  d'anéantir  ce  peu- 
ple: il  n'eft  pas  jufqu'au  comtnerce  de  toute 
efpece  qu'elle  lui  avoit  interdit;  elle  s'emparoic 
tous  les  ans  de  leurs  huiles  &  autres  denrées 
à  grand  marché  &  leur  faifoit  payer  fort  cher 
le  fel,  le  fer,  le  cuivre  &  les  autres  chofes 
dont  ils  avoient  befoin:  en  un  mot,  elle  les 
traitoit  plutôt  comme  des  barbares  qu'elle  vou- 
loit  externliner,  que  comme  des  fujets  qu'elle 
devoit  protéger.  Il  faut  efpérer  que  notre  ca- 
ra(5lere  de  douceur ,  la  fagefle  de  notre  gou- 
vernement &  la  bonté  de  nos  loix  répareront 
tant  de  maux  ,  &  feront  fentir  au  nouveau 
royaume  de  Corfe ,  le  bonheur  de  vivre  fous  la 
domination  de  Louis  le  bien  •  mmé* 
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,N«.  XIII.  (Tome  IH,  page  242.  ♦)  Copie  de  la 
Lettre  écrite  an  Mi.iijlrc ,  par  71/.  d'Aché ,  de 
risle  de  France  le  30  Octobre  1758. 

f^  ■      ■  ■        ■    ■  ■ 

Monseigneur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  Je 
•  mon  arrivée  à  l'Isle  de  France  &  de  mon 
départ  précipité  pour  la  Cote  de  Coromandel , 
réfolu  par  un  confeil  général  ;  il  ne  me  refte 
plus  a<SuelIeraent  qu'à  vous  inftruire  de  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  &  de  la  fituation  des  affai- 
res maritimes  de  l'Inde.       >  ' 

Je  fuis  parti  de  flsle  de  France  le  27  Jan- 
,vier.  Je  fus  contraint,  pour  pourvoir  mon  Es- 
cadre de  rafraîchi Ifemens  &  dfe  vivres  qui  lui 
ctoient  néceflaires,  de  pafîer  par  l'Isle  de  Bour* 
bon,  d'où  étant  parti  le  4  Février  fuivî^nt-,  je 
me  décidai,  vu  la  mouflon  contraire  ,  à  pren- 
dre -la  grande  route,  du  fentiment  de  tous  les 
Capitaines ,  qui  dans  cette  faifon  font  d'ordinai- 
re ces  fortes  de  voyages.  Les  calmes,  les  diifé- 
rentes  contrariétés  ne  me  permirent  pas  de  cou- 
per la  ligne  que  le  17  du  mois  d'Avril ,  par  les 
79  à  Bo  degrés  de  longitude  ,  &  je  n'eus  con- 
noifiance  de  l'isle  de  Ceiian  que  le  22  du  même 
mois.  Je  dépéchai  alors  la  frégate  la  Diligen- 
te^ pour  aller  prendre  langue  à  Karikalle,  & 
^'informer  de  l'état  a(5luel  des  affaires    du  pays. 

C)  Cet.e  L-ctr-,  &   la  Relation  qui  fuit,  fe  lappor- 
Ur^t  à  ja  page  24:1  du  volume  lll,    ,  ,         ' 
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Tour  moi,  après  avoir  côtoyé  Tisle  avec  la 
dernière  exa(5titude  &  Tavoir  fait  examiner  de 
prés  par  mes  découvertes, je  continuai  ma  rou- 
te &  fus  mouiller  le  26  au  comptoir  ci-des- 
fus,  pour  m'informer  par  moi-même  des  for- 
ces maritimes  que  les  Anglois  pouvoient  avoir 
à  la  côte. 

Toutes  les  nouvelles  que. je  reçus,  me  paru- 
rent fore  incertaines.  On  m'afTura  cependant 
que  les  ennemis  n'avoient  que  quelques  vais- 
.(eaux  prefque  défarmés  &  hors  d'état  de  pa- 
roître  dorénavant. 

Je  me  hâtai  donc  de  me  rendre  à  Pondiche- 
f y  au  plutôt ,  pour ,  de  concert  avec  M.  de 
Lally,  pouvoir  commencer  de  bonne  heure  nos 
opérations. 

Comme  je  paroiffbis  le  aft;  à  la  pointe   du 
jour   à   la  vue  de   Goudelour   &   du  fort   St. 
David,  deux  frégates  Angloifcs  qui  y  étoient 
mouillées  depuis   longtems  ,   &  qui    csufoienc 
des   dégâts  corifidérables  aux  environs,   après 
avoir  vainement  eflayé   de  fe   fauver,  fe  jette- 
rent  à  la  côte  &.fe  brûlèrent  avec  la  dernière 
précipitation.    Ce  premier  début  fit  un  effet  ad- 
mirable fur  l'efprit  des  équipages.    Sur  le  champ, 
M.  de  Lally,  pour  profiter  des  premiers  inftans, 
me  propofa  de  bloquer  par  mer  Goudelour  &  le 
fort  St.  David,  tandis  que  lui  avec  les  troupes 
qu'il  prendroit  à  Pondichery ,  iroit  de  nuit  pour 
î'inveftir  par  terre.     Il  ne  me  reftoit  que  très  peu 
de  vivres  &  encore  moias  d'eau  ;   j'avois  150 
malades  fur  les  cadres  ,•    tout  le  refte  de  mon 
équipage  étôit  épuifé  de  fatigue,  après  une  tra-r. 
verfée  de  po  jours;  mais  foccafioa  étoit  belle  .- 
Av-:.  '  -    p  a  •  .       •     •-■;•  ^■': 
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&  le  bien  de  TEtat  y  étoit  intérelTé:  j'acceptai 
donc  avec  plaifir  le  parti  que  l'on  me  propofoit. 

En  conféquence  j'expédiai  auffitôt  le  vailTeau 
le  Comte  de  Provence  &  la  frégate  la  Diligente 
pour  porter  à  Pondichery  M.  de  Lally  &  fon 
Etat -Major,  &  avec  le  relie  de  mes  forces  je 
fus  mouiller  en  ligne  devant  Goudelour  &  le 
fort  St.  David.  J'eus  foin  auflî  d'envoyer  fur  la 
frégate  le  Commiflaire  de  TEfcadre  pour  me  pré- 
parer les  vivres  dont  j'avois  befoin. 

Déjà  la  nuit  du  28  au  29  étoit  écoulée;  jV 
vols  même  connoiifance  par  le  grand  feu  des  en- 
nemis de  l'approche  de  nos  troupes  de  terre  , 
qui  venoient  inveftir  la  place,  quand  la  Sylphide  y 
que  j'avois  envoyée  à  la  découverte  ,  me  fit  le  fi-» 
gnal  de  neuf  vaifleaux.  Je  ne  tardai  pas  à  en 
avoir  connoiflancô^moi  -  môme ,  &  comme  ils  me 
paroiflbient  faire  vent  arrière  fur  nous  toutes  voi- 
les dehors ,  je  fis  fans  perdre  de  tems  filer  \qs  ca- 
blés  par  le  bout  &  ranger  auiÏÏtôt  mon  efcadre 
fur  une  ligne;  le  Bien 'Aimé  à  la  tête,  fuivi  du 
Vengeur  &  du  Condé  ;  je  me  plaçai  au  centre  , 
ayant  pour  matelots,  devant  &  derrière,  le  Duc 
d'Orléans  &  le  St.  Louiî\  le  Moras  qui  fuivoit 
ce  dernier  vailfeau,  tenoit  la  tête  de  mon  arrière- 
garde  &  le  Dt4c  de  Bourgogne  ferroit  la  file.  Je 
donnai  ordre  en  même  tems  à  la  frégate  la 
S'jlphîde  de  fe  pofter  de  façon  à  pouvoir  tirer 
dans  les  intervalles.  Tous  les  vailTeaux  dans  cet- 
te fituaiionje  fis  le  fignal  de  fe  préparer  au  com- 
bat, &  nous  attendîmes  l'ennemi  avec  fermeté. 

De  fon  côté  le  Vice  ■  Amiral  tenant  l'avantage 
du  vent  avec  fes  neuf  vaiflTeaux,  fit  à  fon  tour 
fft  difpofition.     Il  étendit  d'abord  fur  un  froui;^ 


icceptal 
jpofoit. 
vaifTeau 
iligente 
f  &  fou 
brces  je 
ir  &  le 
r  fur  la 
me  pré- 

ée;  i'a- 

des  en- 

I  terre  , 

lit  le  fi-» 

sas  à  en 

e  ils  me 

ites  voi* 

r les  ca- 

efcadre 

fuivi  du 

centre  , 

le  Duc 

fuivoit 

arrière* 

île.    Je 

gâte   la 

)ir  tirer 

ans  cet- 

au  com- 

meté. 

ivantage 

on  tour 

Il  front. 


DE    L  0  U  I  S    XV.  325 

parallèle  à  ma  ligne,  deux  vailTeaux,  mais  à 
grande  dlllance  Tun  de  l'autre  ;  puis  précédé 
d'un  vaifleau  de  force,  &  fuivi  de  trois  autres, 
il  arriva  en  dépendant  pour  commencer  fadion. 

Cependant  mon  avant -garde  fe  trouvant  à 
portée  de  celle  de  Tennerii ,  je  fis  le  fignal  de 
commencer  le  combat,  &  bientôt  les  deux  cen- 
tres fe  trouvant  rapprochés,  TafTaire  fut  engagée, 
de  toutes  parts  fur  les  deux  heures  après  -midu 

Trois  fols  le  Vice -Amiral  P6cok  hors  de  fa 
ligne ,  ainfi  que  moi ,  me  combat  à  portée  du 
piftolet  &  met  à  culer ,  &  trois  fois  il  revint  à. 
la  charge.  Soutenu  de  mes  deux  matelots ,  ! 
Mrs.  de  Surville  cadet  &  Joannis  ,  tous  trois 
nous  maltraitions  confidérabiement  le  corps  de 
bataille  des  ennemis,  dont^  le  principal  feu  étoit 
dirigé  lur  moi.  -  -,  ^f    ■       ;•     •        :■ 

M.  Bouvet,  commandant  \q  Bien-zitméy  ne 
fe  comportoit  pas  avec  moins  de  valeur  à  Ta- 
vant- garde;  feul  il  makraitoit  confidérabiement 
le  vailfeau  qui  étoit  par  fon  travers;  le  Fengeur^ 
commandé  par  M.  de  Palliere,  après  quelques 
volées  obligea  le  fien  de  tenir  le  vent ,  &  malgré 
tous  fcs  efforts  il  ne  put  jamais  le  rengager  au 
combat.  Enfin,  Monfeigneur ,  je  dois  leur  ren- 
dre cette  juftice,  que  tous  étoient  parfaitement 
à  leur  porte  &  qu'ils  y  ont  vaillamment  combattu. 

Quant  au  Duc  de  Bourgogne,  commandé  par 
M.  d'Aprêt,  il  ne  garda  ni  ne  fut  jamais  au  fien; 
au  contraire,  dés  le  commencement  de  faftion 
il  arriva  &  ne  combattit  qu'à  travers  les  mâts  de 
nos  vailTeaux  ,  dont  il  s'étoit  mis  à  l'abri.  La 
Sylphide,  commandée  par  M.  Mahi,  ne  put  ja- 
mais réfiller  longiems,  comme  je  m'y  étois  atten-* 
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du,  &  malgré  fa  bonne  volonté  les  première» 
Volées  la  forcèrent  de  plier  &  de  pafler  fous  le 
vent.  Le  Moras,  commandé  p«F  M.  Becde- 
" Lièvre,  fe  trouva  prefqu^aufHtôt  dans  le  même 
cas;  quelques  volées  malheureufes  qui  lui  mi- 
rent la  moitié  de  fon  monde  hors  de  combat  , 
Tobligerent  d'arriver  pour  éviter  d*être  écrafé 
totalement. 

•Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  je  fus  contraint  de  combattre  à  nombre  égal , 
avec  des  vailTeaux  inférieurs  à  ceux  des  enne- 
mis ;  malgré  cela ,  quoique  d'une  part  mon  cen- 
tre &  le  premier  de  mon  avant  -  garde  fouffriffent 
confîdérablement,  de  l'autre  celui  de  l'Efcadre 
Angloife  fupportant  à  peine  notre  feu  plioit  pour- 
tant &  ft  laiffoit  culer.  Voyant  cela  je  fis  fignal 
au  vailTeau  de  l'avant  de  virer  de  bord  pour  cou- 
per &  mettre  entre  deux  feiix  fàrriere- garde  des 
ennemis  &'la  féparer  de  fon  avant- garde,  qui 
étoit  très  maltraitée;  mais  la  fumée  empêcharu. 
de  Voir  le  fignal,  je  ne  pus  profiter  de  l'avantage 
que  nous  avions  déjà.  Le  Comte  de  Provence 
&  la  Diligente ,  qui  n'avoient  pu  voir  que  tard 
le  fujet  de  mon  appareillage,  &  à  qui  j'avois  en* 
voyé  un  canot  pour  les  en  inftruire ,  commen* 
çoient  à  fe  rapprocher  de  moi  &  à-  fe  rallier. 
L'ennemi  alors  fort  incommodé  &  qui  pendant 
quelque  tems  avoit  plié  jufque  dans  ma  lig^ne, 
rapiqua  au  vent  de  toutes  fes  forces;  mais  pdur- 
fuivant  mon  premier  delfein  que  les  vaifl[caux  de 
mon  avant -garde  n'avoient  pu  comprendre,  je 
pris  en  même  tems  le  parti  de  faire  virer  toute 
f  efcadre  vent  arrière.  J'avois  en  outre  deux  rai- 
fons  pour  cela,  qui  me  parurent  fort  eïTentielles  ; 
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fa  première  étoit  que  la  nuit  approclianc  je  ne 
voulois  pas  perdre  de  vue,  autant  qu'il  me  feroiîi 
pofllble  ,  Gaudelour  &  le  fort  St.  David  :  Tau- 
ire  ,  que  par  ce  mouvement  je  rengageois  de 
nouveau  le  combat  en  m'approchant  de  terre  & 
ittettois  à  fon  polie  le  vaifleau  tout  frais  quî 
m'arrivoit.      ■•    ^..    ■'  -         -      _- 

En  effet,  je  me  mis  en  devoir  d'exécuter  fan^ 
Retardement  ce  que  j*avois  projette;  mais  Tenne- 
mi  fe  doutant  de  ma  manœuvre  ferra  le  vent  de 
plus  en  plus ,  &  dégoûté  pour  le  moins  autant 
que  maltraité  du  combat,  à  la  faveur  de  la  nuit 
qui  furvint  il  pafla  fous  le  vent  &  fe  retira  vers 
Madras.  Je  ne  négligeois  rien  pour  le  conferver; 
mais  comme  il  ne  mit  aucun  feu,  je  ne  pus  m'ap-- 
percevoir'  de  ce  qu'il  devenoit.  J'appris  1«  len- 
demain qu*il  étoit  fort  défemparé. 

Du  refte,  comme  je  courois  fur  la  terre,  j'or- 
d'onnois  au  Qemte  de  Provence^  commandé  par 
M.  de  la  Chaife,  qui  connoiflbit  parfaitement  la 
eôre ,  de  faire  la  route  &  de  ménager  les  bor- 
dées ou  de  mouiller  s'il  jugeoit  la  chofe  conve- 
nable. En  effet ,  il  en  fit  les  fignaux ,  que  nous 
repétâmes  à  rinftant.         ,'      ,, 

Le  lendemain  30  du  moîis ,  nous  rtous  trouvâ- 
mes avoir  jette  l'ancre  devant  TAmparvé ,  fept 
lieues  fous  le  vent  de  Pondichery  ,  où  le  cou- 
rant &  la  dérive  nous  avoient  jette  pendant  le 
combat,  peus  la  douleur  de  voir  au  point  du 
jour  le  Bien  -  Aimé  qui  avoir  fait  côte.  Ce  vais- 
feau,qui  avoit  combattu  valeureufemcnt  pendant 
l'aftion,  avoit  eu  fes  cables  hachés  &  avoit  per- 
du deux  ancres;  il  avoit  mouillé  la  feule  qui  lui 
reliât  à  fon  boflbir  &  on  foupçonna  que  le  Duc 
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de  Bourgogne  palTant  pendant  robfcurîté  lui  cou- 
pa fon  cable  avec  fa  quille:  ce  qui  le  força  de 
fubir  ce  malheureux  fort.  Je  ne  puis  vous  ex- 
primer le  chagrin  que  je  reflends  à  la  vue  d'un 
pareil  fpeétacle ,  auquel  il  n'y  avoit  point  de  re- 
mède. Rendu  à  Pondichery  je  démontai  M. 
d*Aprêt,non  pas  tant  pour  cette  raifon^que  pour 
la  manière  dont  il  s*^étoit  comporté  pendant  le 
combat,  &  je  domiai  Ton  vaifleau  à  M.  Bouvet, 
qui  étoit  inconfolable  du  malheur  qui  venoit  de 
lui  arriver. 

Ma  fuuation  vers  TEmparvé  étoit  d'autant  plus 
cruelle,  que.l'efcadre  du  Roi,  ainfi  que  je  l'ai 
dit  ci- devant,  y  étoit  prefque  fans  eau,  fans 
bois,  fans  vivres,  avec  beaucoup  de  malades  & 
quantité  de  bleffés:  néanmoins,  à  la  faveur  des 
brifes  de  terre  &  du  large ,  &  après  avoir  donné 
les  fecours  néceffaires  au  vaifleau  \tBien  -Aimé , 
je  me  rendis  le  7  Mai  dans  la  rade  de  Pondi* 
chery ,  le  centième  jour  depuis  mon  départ  de 
Maurice. 

Je  vous  prie,  Monfeigneur  ,  de  vouloir  bien 
remarquer  que  dans  ce  pays ,  lorfqu'on  eft  affalé 
fous  le  vent  d'un  endroit  dans  les  mois  de  Mai 
&  Juin ,.  on  a  beaucoup  de  peine  à  s'en  relever. 
J'ai  été  alFez  heureux  d'en  venir  à  bout,  &  d'y 
parvenir  avec  bien  des  difficultés. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  réfulte  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire ,  que  j'ai  débarqué  l'argent ,  les 
troupes  &  les  munitions  de  guerre,  dont  j'étois 
chargé  pour  Pondichery  ;  que  j'ai  livré  avec  des 
équipages  fort  affoiblis  &  harcelés  par  les  fati- 
gues de  trois  longues  traverfées ,  toutes  dans  les 
faifons  contraires  y  un  combat  naval  à  l'efcadre . 

^    .  Au- 
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Angloife,  qui  venoit  pour  apporter  du  fecours' 
à  la  place  nouvellement  alïïégée,   ou  pour  eiv 
enlever  \qs  efFets;  que  l'ayant  mife  fous  lèvent! 
elle  n'a  pu  exécuter  fon  projet;  que  la  préfea-' 
ce  de  l'efcadre  du  Roi  l'a  détournée   d'aflîéger 
Karikalle,  comme  j'ai  fu  qu'elle  l'avoit  réfolui 
que  cette  bataille   n'a  pas   peu,  à  ce  que  je 
crois,  contribué  à  la  prife  de  Goudelaur  &  da 
fort  St.  David.         >  t , , ,  m       : 

Lorfque  j'eus  fait  i  mon  arrivée  ici  le  7  Mai, 
le  débarquement  Ao-i  troupes  de  terre  que  j'a^ 
vois  fur  mes  vaifTeaux,  j.e  me  trouvois  dénué 
de  monde,  tant  par  les  maladies  que  par  le 
combat  que  je  venoîs  d'efluyer.  Le  confeil 
mixte  décida  que  je  refterois  fous  les  murs  de 
Pondichery,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  m'en  fournir 
&  que  j'euffe  fait  de  l'eau  &  les  vivres,  dont 
l'efcadre  avoit  un  extréipe  befoin :  malgré  cela, 
ayant  pris  les  ravitaîUemens  néceflaires  pour 
vingt  jours,  je  tins,  M.  de  Lally  étant  alors 
occupé  au  fiege  du  fort^St.  David,  un  confeil 
de  marine,  où  M.  de  Leyrit  &  les  Confeîllers 
furent  appelles,  toucliant  la  pofition  de  Tenue- 
mi,  qui  n'ayant  pu  gagner  par  le  large  la  hau* 
teur  de  Goudelour,  cherchoit  depuis  quelques 
jours  à  y  parvenir  le  long  de  la  terre.  Il  s'y 
faifoit  déjà  voir  du  haut  de  nos  mâts,,  même 
à  Pondichery» 

J'y  expofois  la  trifle  (ituation  d'une  efcad're 
mouillée  fous  une  forterefle  qui  la  défetîd  de 
fort  loin,,  les  malheurs  q.ui  s'en  fuivroienï  (ï 
elle  y  étoit  attaquée,  que  ce  parti  éccit  le  pî" 
re  de  tous  ceu  c  qu'on  pouvoir  choifir  ôs  qu'iî 
tireroit,  fans  doute.,  à  de  très  grandes;  zmSh^ 
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quences  dans  Tlnde ,  fi  par  des  brûlots ,'  bn  tvt^ 
très  chofes  de  cette  nature  qu'on  ne  pouvoit 
p^rer,  on  éioit  obligé  de  jetter  les  navires  à 
la  côte  ou  de  s'y  brûler  foi 'même;  que  dans 
Tefprit  des  peuples  du  pays  TefFet  n'erf  pou- 
voie  être  que  très  mauvais  dans  les  conjoncture* 
préfentes,  furtout  après  la  bataille  qui  s'étoic 
donnée,  &  qu'enfin  il  valoit  infiniment  mieux 
que  i'efcadre  mît  à  la  voile  &  qu'elle  décam- 
pât ,  fi  l'on  ne  pouvoit  lui  donner  le  monde  fuf- 
fifant  pour  l'armer,  que  de  prendre  un  parti 
qui  devenoit  non  moins  honteux  à  la  nationr 
que  desavantag^eux  à  la  gloire  des  armes  dit 
Roi,  au  bien  public  &  à  la  C^mpagnie^ 

Tous  convinrent,  fans  néanmoins  •  rien  déci- 
der ,  de  la  folidité  de  mes  repréfentations  ,  & 
l'on  fut  d'avis  d'envoyer  vers  M.  de  Lally 
pour  lui  faire  part  de  la  pofition  des  Anglois,. 
qui  étoient  à  la  vue,  &  lui  demander  en  même' 
lems  les  fecours  qu'il  Itii  feroit  polïïble  de  m'en* 
voyer  pour  mettre  I'efcadre  du  Rot  en  état  d'ap*- 
pareiller  &  de  s^oppofer  à  l'ennemi ,.  s'il  s'obfti- 
noit  à  gagner  Goudelôur  &  à  y  jetter  quelque» 
fecours.  J^  chargeai  de  cette  députation  M.  le 
Chevalier  de  Monteil ,  Major  de  I'efcadre ,  avec^ 
une  lettre  à  ce  fujet.  M  M.  de  Pallîcre  &  Sur- 
ville cadet,  Capitaines  de  vaifîeaux  de  la  Com^ 
pagnie,  &  M.  de  Clouet,  Confeiller  de  Pondi- 
chery  ,  y  furent  auffî  envoyés  &  l'accompa- 
gnèrent. 

M.  deLalIy  ,inftruîtparces  Melïïeurs  de  la  po* 
fition  des  deux  efcadres,  plaignit  avec  raifon  ma 
trifte  fituatlon;  mai^  fort,  occupé  lui -même  vis  à; 
vis  une  place  aulïï  forte  que  celle  qu'il  aiUé^ 
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geoit  &  devant  laquelle  il  (^toit  important  qu'il 
ne  fe  retirât  pas ,  &  n'ayant  d'ailleurs  pas  trop- 
de  monde  pour  lui -môme,  il  ne  pouvoit  que 
difficilement  me  fecourir;  cependant  la  néceflîté 
l'emportant  fur  toutes  ces  confidérations ,  &  Ten- 
tant de  plus  combien  la  préfence  de  l'efcadre 
étoit  d'un  grand  poids  pour  hâter  la  prife  du  fort 
St.  David  5  il  fe  détermina  à  partir  le  lendemain 
pour  fe  rendre  à  Pondichery.  Là  le  confell 
mixte  étant  aflemblé  ,  il  dit  qu'il  concevoic 
par  la  députation  que  je  lui  avois  envoyée  la 
veille,  combien  nos  vaiffeaux  étoient  en  dan» 
ger  fi , dépourvus  d'équipages  comme  ils  étoient,. 
ils  reftoient  mouillés  dans  la  rade  de  Pondiche-- 
ry;" qu'en  conféquence  de  cela  il  alloit  faire  ve-- 
nir  des  troupes  &  des  Cipayes  (efpece  de  fol- 
dats  du  pays)  pour  me  les  donner. 

Je  ne  puis  vous  diiïïmuler  la  joie  que  cette 
réponfe  me  fit;  dans  l'inftant,  pour  profiter  de  la' 
bonne  volonté  de  M.  de  Lally,  nous  fîmes  en- 
■femble  le  recenfement ,  en  préfence  du  confeil  ,. 
tant  des  matejots  aduellement  à  bord,  que  de 
ceux  qui  malades  aux  hôpitaux  pouvoient  être 
en  état  de  s'embarquer  pour  un  coup  de  main.- 
Le  recenfement  fait ,  il  me  donna  330  foldats  &. 
^00  Cipayes,  dont  fur  le  champ  nous  fîmes  la 
répartition.  Je  donnai  des  ordres  aufiitôt  pour 
cet  embarquement  &  on  y  travailla  avec  tant  de 
diligence  que  je  fus  en  état,  tant  bien  que  mal,, 
de  mettre  à  la  voile  le  i  Juin,  à  la  vue  de  l'es- 
cadre Angloile.     •*'       '^  ^'  ■••''  x  '''    '  ;    "     '    *' 

Comme  j'appareillois    à  la  pointe  du  jour  ,. 
l'emiemi  mouillé  fous  le  vent  à  moi  &  qui  m'ob- 
fervoit  depuis  quelque  tems ,  en  fit  autaur  fasi»> 
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retardement  ;  mais  foit  pour  m'attirer  fous  I^  veut 
de  Pondichery  &  m'éloigner  du  fort  St.    David, 
ou  foit  qu'il  fût  déconcerté  de  ma  préfence,  au- 
tant que  de  ma  marche  ,   foit  enfin  ne  voulant 
pas  combattre  fous  le  vent  ou  pour  quelqu'autre 
raifon  que  j'ignore,  il  fit  porter  à  petites  voi- 
les &  fe  lailfa  dériver  confidérablement.     •  -  ^  -^ 
Comme  je  me  doutois  par  fa  manœuvre  quel 
pouvait  être  fon  delfein  ,je  me  donnois  bien  gar- 
de de  le  pourfuivre  ,  tant  pour  ne  point  perdre 
mon  objet  de  vue,  que  pour  me  conferver  tou« 
jours  Pondichery  fous  le  vent  en  cas  d'un  fécond 
combat.     Je  continuois  donc  à  gagner  vers  le 
fort  St.  David  pour  en  fuivrele  blocus,  me  flat- 
tant ainfî  d'y  attirer  l'ennemi  &  de  lui  livrer  la 
bataille,  s'il  entreprenoit   de  lui  donner  <iu  fe- 
cours ,  comme  j'avois  lieu  de  préfumer.    Je   ne 
fus  pas  peu  furpris  quelque  tems  après  d'appren- 
dre qu'on  fa  voit  perdu  de  vue.    Je  crus  qu'il 
vouloit  encore  tenter  la  voye  du  large  pour  y 
parvenir;  mais  la  fuite  me  fit  voir  que  ma  con- 
jeéture  étoit  faulTe,   puifqu'en  effet  je  ne  le  re- 
vis plu?,  îf  nf»  7:ï'-'\'^      •       .V  ■'■''■      '\  .-.(!,* 
.    Quoi  qu'il  en  foit,  Tefcadre  «lu  Roi  fe  trou- 
vant le   2  Juin  vis  à  vis  le  fort  St.  David,   k 
garnifon  demanda  fur  le  champ  à  capituler.  M. 
de  Lally  me  fit  part  de  cette  bonne  nouvelle  , 
m'apprenant   l'effet   admirable    qu'avoit  produit 
Bo^re  préfence  i  il  me  prioit  de  plus  d'aller  à 
terre  pour  nous  y  concerter  enfemble  fur  ce  qu.'il 
y  avoit  à  faire  dans  le  moment  préfent.    Je  m'y 
fendis  fans  différer,   fitô*  que  le  tems  p4t  me  le 
permettre.          ,-a..7r     ,-,-..,,    ..*.u ';r -^x^u.,. .4. 
,    £î3k  tffet,.  le  4  du  mois  je  defceadîs  au  fort 
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5t.  David  :  là  m'ayant  témoigné  le  défir  qu'il 
avoit  que  refcadre  parût  devant  Divicoté ,  petio- 
te place  quMl  avoit  deflein  d'enlever  ,  j'appareii- 
hi  fans  perdre  de  tems  &  je  m*y  rendis  aufliiôr. 
Ce  fort  ayant  été  pris  fans  réfiftance,  je  crus 
qu'il  étoit  bon  de  fuivre  un  peu  le  long  de  la  c6- 
te,  prifque  j'avois  déjà  commencé.  Cette  dé- 
marche, félon  moi,  devoit  produire  un  effet  ad- 
mirable dans  l'ePprii  des  peuples  du  pays ,  tanc 
pour  nous  maintenir  ceux  qui  nous  étoient  atta>- 
chés ,  que  pour  maintenir  dans  le  filence  ceux 
qui  pouvoiem  nous  être  contraires. 

En  outre ,.  j'apprenois  par  une  lettre  du  Gou- 
verneur de  Karicalle,  qu'il  étoit  arrivé  depuis 
peu  dans  la  rade  de  Negapatuam  un  vaifleau 
Anglois  à  deux  batteries,  que  j'avois  deflein  d'in- 
tercepter ,  &  d'ailleurs  attendant  le  vaiffeau  le 
Centaure,  qu'on  devoit  m'envoyer  de  Maurice, 
j'étois  bien-aife  de  faciliter  fon  atterrage,  &  de 
m'emparer  de  tous  les  renforts  qui  pourroient  ar- 
river aux  ennemis.  Ces  raifôns  &  celles  de  pren*- 
dre  des  vivres. à  Karikalle,  me  déterminèrent  à 
y  aller  mouiller.   .  >     •        •        *         :    ^ 

J'y  jettai  l'ancre  en-  effet  le  môme  jour  au  foir 
&  j'y  pris  le  lendemain  quelques  rafraîchifle- 
mens.  Je  demandai  du-  bois  pour  raccommoder 
tes  gouvernails  de  deux  de  mes  vaifleaux;  mais 
je  ne  pus  en  trouver.  Je  communiquai  aux  Ca- 
pitaines de  mon  Efcadre  le  deflein  que  j'avois  de 
remonter  la  côte  jufqu'à  l'isle  de  Ceilan.  Ils  fu^ 
rent  tous  de  mon  avis ,  parce  que  dans  cette  far- 
fon  tous  les  vaifleaux  d'Europe  arrivent  d'ordfc- 
»aire  à  la  côte  de  Coromandeh  *      • 

Je  fis  paît  fur  le  champ  à  M   de  LaMy  de  ce 
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que  nous  avions  «rrêté  &  fappareillai  le  p  Juin 
pour  aller  à  Négapatuam  ;    j'y  mouillai  le   mê- 
me jour  avec  toute  mon  Efcadre,   &  ce  comp- 
toir Hollandois,  ayant  falué,  par  mer  &  par  ter- 
re, ie  pavillon  du  Roi,   me  donna  ce  qu'il  pût 
en  vivres ,  boifTon  &    agrêts  :  de  -  là  mettant  à 
la  voile,  je  continuai  ma  route  vers  Tisle  de  Cei- 
lan.    Ghemin  faifant  je  m'emparai  d'un  petit  bri- 
gantin  Anglois,  que  j'expédiai  fans  retardement 
pour  Pondichery,   afin  qu'il  ne  m'arrêtât  point 
dans  ma  marche.  Comme  dans  les  diiFérens  bords 
que  je  courois,  je  reparoiflbis  le  i6  Juin  devant 
Karikalle  ,  je  reçus  un  Arrêt  du  confeil   lupé- 
rieur ,  en  date  du  13  courant,  par  lequel  on  me- 
demandoit  la  préfenee  de  Tefcadre  pendant  l'ab- 
fence  de  M.  de  Lally,  qui  alloit  dans  les  terres 
faire  quelques  opérations.  A  la  réception  de  cet 
écrit,  je  ne  différai  pas  d'un  moment  à  me  ren- 
dre au  défir  qu'on  avoit  de  moi.     En  effet,  je 
mouillai  le  17  à    Pondichery   &   le   lendemain 
ayant  vu  M.  de  Lally,  il  me  fit  part  du  deflein 
qu'il  alloit  exécuter.    Lorfqu'il  fut  parti,  M.  de 
Leyrit  me  témoignant  avoir  befojn  de  quelqu'un 
pour  en  cas  d'accident  donner  main  forte  aux 
troupes  qui  gardoient  les  prifonniers  de  guerre» 
je  lui  accordai  fur  le  champ  un  officier  &  cin- 
quante matelots  pour  monter  la  garde  tous  les 
jours  dans  le  fort- 
Cependant  la  retraite  des   ennemis  &  la  fu* 
périorité  que  nous  paroifîîons  avoir   à  la  côte, 
ne   m'éblouifîbient  point:  je   connoilTois  leurs 
forces  &   n'ignorois   pas  d'ailleurs  avec  quelle 
promptitude  on  équipoit;  leur  Efcadre   à  Ma-^ 
dras'^.pour  la  reinQ^cre  en  état  de  remonter  la 
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côte:  d*un  autre  côté,  je  voyois  avec  bien  di^> 
chagrin  combien  peu  de  fecours  on  avoit  à  tit- 
rer de  Pondichery,  où   l'on  n'étoit  abfolument 
occupé   que   de   IVxpédition   de    M.  de   Laliy 
dans  le  Tanjaour.  Ainfi ,  réduit  à  tirer  des  res- 
fources   de  ma   propre   mifere,   je  ne  fongeaî 
plus  qu'à  ravicailler  mon  efcadre,  tant  bien  que 
mal,  pour    pouvoir  aller  encore  une  fois  atta- 
quer l'ennemi ,  s'il  reparoifîbit.  ,^ ,,   , ^ 
r    Tandis  que  j'étois  tout  entier  à  cet  occupa- 
tîons,  j'appris  de  Karikalle  que  trois  gros  vais- 
féaux  Anglois  venant  de  Bengale,  avoient  mouil- 
la dan-  la  rade  de  Trihquebar.    J'allois  appareil- 
ler fur  le  champ  avec  quelques-uns  de  mes  vais- 
ifeaux,  pour  tâcher  de  les  intercepter,  quand  je- 
«cçus  la  nouvelle  de  leur  départ..   J'appris   en 
même  tems  qu'ils  étoient  richement  chargés  & 
qu'ils  avoient  fait  route  pour  Madras..    Jugez  5, 
•Monfeigneur,  combien  je  regrettois  d'avoir  été 
contraint  de   quitter    ma  croifiere.     On    fe  ré-- 
pentit' bien  alors  de  m!avoir  rappelle  ,  mais  il 
étoit  trop  tard. 

Bientôt  on  n'ignora  plus  à  Madras  dans  quel- 
le fituation  j'étois  &  combien  mon  efcadre  étoit 
aflfoibiie,  tant  par  les  maladies  que  par  Tabfence 
de  l'armée  de  terre ,  dont  je  ne  pouvoîs  plus  ti- 
rer aucun. fecours.    Dès -lors  les  ennemis  croyant: 
devoir  profiter  de  leur  fupériorité  fur  nous,  pri- 
rent le  parti  de  remonter  la  côte,  après  avoir  em* 
barque  fur  leurs  vaifleaux,   comme  je  l'ai  fu  de- 
puis ,    800  hommes  de  la  garnifon  de  Madras,, 
qui,,  joints  au  renfort  de  150  hommes  tirés  des> 
trois  vaiOTeaux  de  Bfengale,,  rendoient  leur  efcot 
éce  iiiiinitnent  plus  forte  qu&  Itt  mienne.. 
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La  fécurîté  où  Ton  étoit  à  Pondichery  tou^ 
chant  les  difFérens  mouvemens  des  ennemis ,  pcn- 
fa  caufer  notre  perte.  Us  étoient  déjà  à  TEm^ 
parvé,  que  je  Tignorôis  encore.  Enfin  je  n*eus 
avis  de  leur  approche  que  quand  on  les  vit  du 
haut  des  mâts.  Mon  gouvernail  &  ceux  de  plu- 
fieurs  vailTeaux  étoient  à  terre  &  ,  comme  le 
mien,  hors  d'état  de  fervir.  Je  donnai  ordre 
à  rinftant  qu'on  les  fît  apporter  à  bord.  J'en- 
voyai aufîî  vifiter  les  hôpitaux,  pour  y  prendre 
ceux  des  moins  malades  qui  pouvoient  être  ea 
état  de  donner  encore  un  coup  de  main.  Mais, 
malgré  toutes  les  recherches  que  je  pus  faire  , 
mes  vaifTeaux  étoieiu  toujours  dénués  de  monde 
&  le  peu  qui  reftoit ,  étoit  fur  les  dents.  Cepen- 
dant les  ennemis  approchoient  toujours  ;  il  fal- 
Joit  prendre  un  parti.  J'afTemblai  les  Capitai- 
nes de  Tefcadre ,  qui  convinrent  tous  du  danger 
qu'il  y  avoit  de  nous  laifler  attaquer  à  l'ancre. 
Âinfi  de  leur  avis  &  déchargé  de  la  garde  de 
Pondichery,  par  le  réfultat  du  confeil,  comme 
je  l'en  avois  fommé  ,  j'appareillai  le  27  Juillet 
à  la  vue  des  ennemis,  pour  tâcher  de  conferver 
le  vent  que  j'avois  fur  eux,  &  être  par  confé* 
quent  le  maître  de  mes  mouvemens.  1 .  * 

J'avois  alors  dans  mon  vaifleau  500  hommes 
d'équipage;  ceux  de  60  canons,  en  avoient  350 
ou  400  tout  au  plus,  &  les  autres  215.  Encore 
avois -je  été  obligé  de  défarmer  la  frégate  l^Syi' 
phi  de ,  pour  de  fon  équipage  renforcer  mes  plu* 
fbibles  vaifTeaux.  "  .       /{  .^^       r:  . 

Telles  étaient  les  forces  avec  lefqudies  j'ai-» 
lois  combattre  une  efcadre  po-urvue  de  tout,  ab-* 
folumenc  fupéxieurç  à  la  mi£uue  £ar  la  jpofl^tti^ 
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étÈ  vailTeaux  &  le  calibre  de  leur  artillerie  , 
toujours  aflurée  de  fon  avantage  fur  nous  par  h 
quantittî  confidérablc  de  troupes  dont  elle  étoit 
renforcée. 

Malgré  cela  ,  Tennemi  ne  dut  pas  s'apperce- 
voir  de  notre  foiblelTe  par  la  l>onne  contenance 
que  nous  fîmes.  Les  deux  efcadres  manœuvre* 
rent  tome  la  journée  à  vue  l'une  de  Tautre.  Je 
profitai  de  la  nuit  pour  gagner  dans  le  Sud,  & 
dés  le  lendemain  je  ne  revis  plus  Tefcadre  enne- 
mie. Me  trouvant  alors  par  le  travers  de  Néga- 
patuam,  je  pris  le  parit  d* aller  mouiller  à  Kari- 
kalle ,  pour  tâcher  d'apprendre  ce  qu'elle  étoit 
devenue  :  mais  on  n'en  avoit  aucjne  nouvelle. 
Je  ne  doutai  plus  dé^-lois  que  Us  ennemis  ne 
furent  fous  le  vent  &  qu'ils  n'euifent  pris  le  par- 
ti de  nous  attendre  au  paîikge.  Ainfi  réfolu  de 
profiter  de  l'avantage  du  vent,  ie  feu'  îue  j  eufle 
&  que  je  {Hifle  efpérer ,  je  ne  bala*^^.  i*  donc  pas 
à  aller  les  cljercher. 

J'appareillai  en  conféquerct  de  Karikaac  le 
premier  Août,  &  ayant  fait  ranger  mes  vaifleaux 
fur  un  même  front  pour  découvrir  davantage ,  je 
defcendis  la  côte,  bien  fur  de  les  rencontrer 
s'ils  y  étoient.  En  effet,  nevs  ne  tardâmes  pa» 
à  les  appercevoir.  A  neuf  heures  du  matin  j'eus 
connoiflance  de  l'efcadre  Angloife,  qui  étoit  par 
le  travers  de  Portonovo  &  cherchoit  à  remonter 
la  côte.  Auflîtôt  je  tins  le  vent  pour  attendre  la 
brife  du  large  &  p^>'>ir  aller  l'attaquer  fans  con- 
fufion.  Cette  brile  s'étant  déclarée  à  midi,  je 
formai  ma  ligne  au  vent;  le  Comfe  de  Provence 
à  la  tête,  fuiv'  du  Moras  &  du  Duc  cTOrléàm  , 
mon  «laceloc  d'avant  :  après  moi  venoit  le  St.; 
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Louis ^  fuivi  du  Duc  de  Bourgogne,  enfuîte  ïe 
Condé  &  le  Fengeur  y(\\x\  formoient  Tarriere-  gar- 
de. J'arrivai  dans  cet  ordre  fur  les  ennemis  \  ils 
étoicnt  fort  loin:  ce  qui,  joint  à  la  pefanteur  de 
plufieurs  vaiireaux  de  Tefcadre,  fit  que  nous  ne 
pûmes  être  à  portée  d'eux  que  fur  les  cinq  heu- 
res du  foir.  Malgré  cela,  toujours  déterminé  à 
profiter  de  mon  avantage,  j'étois  fur  le  point 
d'engager  TafFaire,  quand  le  St,  Louis  me  cria 
qu'il  ne  pouvoit  ouvrir  fa  batterie,  baffe.  Je 
m'apperçus  en  même  tems  que  plufieurs  autres 
vaiffeaux  étoient  dans  le  même  cas.  Cet  incon- 
vénient, joint  à  l'approche  de  la  nuit,  m'obli- 
gea de  tenir  le  vent  &  de  courir  ainfi  pour  le 
conferver  ôc  profiter  d'une  occafion  plus  fa- 
vorabler  -        • 

Le  lendemain  n'ayant  plus  revu  les  ennemis , 
je  fus  mouiller  à  Karikalle  pour  favoir  ce  qu'ils 
étoient  devenus  :  mais  j'en  eus  bientôt  des  nou- 
velles par  moi  -  même ,  car  deux  heures  apr^s  mi- 
nuit je  vis  tous  leurs  feux  &  ne  doutai  plus  dès- 
lors  qu'ils  ne  manœuvraffent  pour  me  gagner  le 
vent.  J'appareillai  aulïïtôt  pour  les  prévenir ,  & 
en  prolongeant  comme  eux  la  côte,  je  les  apper- 
çus  au  point  du  jour  environ  une  lieue  &  de- 
mie fous  le  vent.  Je  crus  que  c'étoit  le  moment 
de  donner;  j'en  fis  le  fignal  en  conféquence,  & 
chacun  des  vaiffeaux  exécuta  cet  ordre  avec  tant 
de  précifion,que  je  crus  reraar€[uer  dans  l'ardeur 
générale  qui  les  faifoit  voler  à  l'ennemi,  un  bon 
augure  pour  le  fuccés  de  cettp  journée.      .... 

Ma  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée:  j'euî 
«ncore  la  douleur  de  voir  le  St,  Louis  &  deux 
aiures  vaiffeaux  dans  le  même  cas  où  ils  s'étoleat 
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trouves  deux  jours  auparavant:  la  mer  ëtoît  ce- 
pendant belle  ;  mais,  Monfeigneur,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  le  dire,  on  vous  a  trompé 
(fe  la  Compagnie  s'eft  trompée  elle  -  même  :  j.e 
n'avois  dans  mon  efcadre  que  trois  vaifleaux  de 
■guerre  ,  les  autres  n'avoienr  qiCune  foible  artille- 
rie, &  encore  ne  pouvoient-ils  pas  s'enfervirf 
j'en  voyois  la  preuve  avec  bien  du  chagrin  , 
mais  il  falloit  fonger  à  y  remédier.  :'• 

Dans  la  fituation  où  étoient  les  deux  efcadres , 
celle  des  ennemis  étoit  bien  alors  fous  le  vent  ; 
mais  à  la  brife  du  large  elle  fe  trouva  néceflaire-^ 
ment  au  vent  à  nous;  ainfi  ils  pouvoient  nous 
forcer  à  combattre  entre  la  terre  &  eux  ;  d'un  au- 
tre côté,  il  falloit  renoncer  à  l'avantage  de  fe 
t)attre  au  vent,  vu  l'état  où  fe  trouvoient  plu- 
sieurs vailfeaux',  dont  les  premières  batteries 
étoient  inutiles.  Je  crus  donc  que  ce  qu'il  y 
àvoit  de  mieux  à  faire,  étoit  de  faire  arriver  le 
vailTeau  de  la  tête  &  les  autres  fuccelïïvement  / 
dans  feseaux,  faifant  par  la  contre -marche  leff  • 
mêmes  mouvemens  que  lui ,  pour  prolonger  laj 
ligne  des  ennemis:  de- là  arriver  tout  court  pour 
pafler  à  poupe  du  dernier  de  leurs  vailfeaux  & 
lui  envoyer  chacun  notre  volée  à  portée  de  pis- 
tolet-&  courir  ainfi  dans  le  même  ordre  une- 
lieue  ou  deux,  plus  où  moins,  pour  nous  trou- 
ver encore  aa  vent  à  eux  à  la  brife  du  large.  Par 
cette  manœuvre  j'écrafois  un  de  leurs  vailfeaux 
&  j'étois  à  même  de  venir  attaquer  au  vent,  cet- 
te efcadre  qui  eut  été  confidérablement  affoibliet 
pour -lors.  Au  refle,  le  pis  qui  m'en  pôt  ar- 
liver  5  étoit  d'être  fous  le  vent  fi  la  brife  manquoit: 
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trop  tôt  &  quelque  chofe  que  je  fifle  je  ne  pou- 

vois  Téviter,  î,;r\-,  5:?w/;  •.  ^ -.:.>.*■';..>  »..(•:■: 
J'envoyai  an  Comfe  de  Provence  la  frégate  l'a 
Diligente  ,  pour  le  prévenir  dp  mon  delTein  , 
avec  ordre  de  l'exécuter  au  premier  lignai  que 
j'en  ferois.  J'ordonnai  aufli  au  Duc  de  BourgO" 
gne  de  prendre  la  place  du  Moras,  tandis  que  ce 
dernier  vailTeau  iroit  remplir;  fon  polie  à  l'arriere- 
garde.  Tout  étant  ainlî  difpofé  &  chacun  n'at- 
tendant plus  que  le  moment  d'arriver,  j'en  lis  le 
fignal  par  deux  coups  de  canon ,  coup  fur  coup. 

Aulïïtôt  M.  de  la  Chaife,  commandant  le  pre- 
mier vaifleau  de  l'avant-garde,  s'emprefla  d'exé- 
cuter de  point  en  point  l'ordre  que  je  lui  avoi» 
donné:  tous  le  fuivirent  également  bien  &  à  voir 
l'ardeur  avec  laquelle  chacun  s'empreflbit  de  te- 
nir fon  porte,  il  fembloit  que*ce  fût  un  même 
efprit  qui  les  fit  tous  agir.  Je  crois  que  la  bon- 
ne contenance  avec  laquelle  cette  manœuvre 
fut  exécutée,  ne  contribua  pas  peu  à  jetter  dans 
la  ligne  des  ennemis  le  trouble  &  l'incertitude 
que  je  crus  y  appercevoir. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  prendre  le  change  que  je 
voulois  leur  donner  &  je  commençois  à  ne  plus 
douter  de  la  réulÏÏte  de  cette  fuite.  Bientôt  le 
Comte  de  Provence,  qui  conduifoit  toujours  la  tê- 
te de  la  ligne  avec  une  prudence  &  une  fierté 
dont  il  ne  fe  démentit  point,  fe  trouvant  à  une 
portée  &  demie  du  canon  des  Anglois,  fit  fa 
dernière  arrivée  pour  aller  pafler  à  poupe  du 
dernier  de  leurs  vaifleaux. 

Nous  le  fuivîmes  tous ,  forçant  de  voiles  pour 
ne  pas  donner  le  tems  à  rennemi  de  fe  rcconnoi: 
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tre  ;  plus  nous  approchions ,  plus  il  paroifloit 
étonné  de  notre  manœuvre.  Bientôt  il  ne  fut 
plus  tems  de  s'en  dédire  ,  nous  étions  déjà  à 
portée  du  canon.  Enfin  nous  étions  fur  le  point 
de  terminer  notre  entreprife,  quand  la  brife  de 
terre  nous  manquant  tout  d'un  coup  ,  me  força 
de  former  ma  ligne  fur  celle  des  ennemis  &  fous 
le  vetv  de  Tefcài^re  Angloife. 

Ce  contreteuis  ne  rallentit  cependant  en  aucu- 
ne façon  Tardeur  de  nos  équipages  &  je  vis  avec 
grand  plaidr  qu'au  contraire  leur  animolité  ne_ 
faifoit  qu'en  augmenter. 

Au  relie,  je  n'avois  ceffé  d'admirer  le  zèle  & 
la  bonne  volonté  qui  paroiflbient  guider  chacun 
des.  vaiffeaux  ;  mais  je  ne  crains  pas  de  dire  que 
la  précifion  Sr  la  hardielTe  avec  laquelle  ils  ma- 
nœuvrèrent alors,  me  fit  en  quelque  façon  ou- 
blier leur  foiblefle.  Je  me  hâtai  donc  de  profi- 
ter de  cette  ardeur  générale  pour  me  mettre.,  en 
état  de  recevoir  l'ennemi ,  qui  de  fon  côté  for* 
moit  fa  ligne  au  devant  &  deffus  la  mienne.  L'A- 
miral étoit  au  centre ,  ayant  devant  &  derrière 
lui  deux  de  fes  plus  gros  vaifleaux.  M.  Stevens , 
commandant  un  vaifleau  de  70  canons,  étoit  à 
la  tête  de  la  ligne,  &  elle  étoit  fermée  à  l'arrié- 
re •  garde  par  un  vaifleau  de  même  force. 

Les  Anglois  ne  nous  firent  pas  attendre  long- 
tems;  il  étoit  midi  &  demi  quand  ils  arrivèrent 
fur  nous.  Leur  manœuvre  me  fit  foupçonner 
qu'ils  avoient  envie  de  tomber  fur  mon  arrière- 
garde;  mais  je  prévins  leur  deflein  en  mettant  en 
panne  pour  donner  le  tems  aux  vaifleaux  de  l'ar- 
riére de  ferrer  fur  moi  ;  ils  prolongèrent  alorg 
nôtre  ligne  en  ix^s  bon  ordre. 
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M.  Stevens  fe  trouvant  déjà  à  portée  de  piHû-, 
let  du  Cornu  iie  Provence,  mit  à  culer  pour  tâcher 
d'éviter  une  partie  de  fon  premier  feu;  mais  ce 
vaifleau  en  ayant  fait  autant  pour  le  conferver 
toujours  par  fon  travers,  les  deux  efcadres  ne 
tardèrent  pas  à  s'approcher  ,  &  on  n'attendit 
plus  de  part  &  d'autre  que  le  moment  de  com- 
mencer le  combat. 

A  peine  en  eus- je  fait  le  fignal,  que  les  deux 
avant -gardes  s'attaquèrent  avec  un  acharnement 
réciproque;  bientiôt  l'affaire  devint  générale  & 
ce  ne  fut  plus  de  part  &  d'autre  qu'un  feu  très 
yîf  &  très  animé. 

Cependant  les  premiers  coups  qui  furent  tirés, 
à  la  première  heure,  ne  furent  pas  à  l'avantage' 
des  ennemis,  où  un  de  leur  vaifleaux  fut  démâ- 
té d'un  mât,  de  perroquet  de  fougue  &  paroiffbit. 
déjà  fort  maltraité  :   d'ailleurs  leur  feu  diminuoit 
beaucoup  par  la  violence  du  nôtre; ce  qui,  joint 
à  l'animofité  des  équipages  qui  augmentoit  tou- 
jours, pouvoit  contrebalancer  la  fupériorité  dç. 
ieurs  forces,  quand  un  accident  auquel  je  n*eus 
jamais  dû  m'attendre,  fit  bientôt  changer  la  face 
aux  chofes  &  décida  tout  en  faveur  des  ennemis. 
Ils  avoient  à  bord  des.  artifices  de  toutes  efpe- 
ces;  le  vaifleau  qui  combattoit  le  ComU  de  Pro- 
vence lui  en  lança  un  ,   qui  mit  d'abord  le  feu 
dars  fes- voiler  &  enfuite  dans  fon  mât  d'arti- 
mon.    Ce  malheureux  vaifleau  ,  que  fa  bonne 
manœuvre  &  fon  courage  fembloient  avoir  dû 
préferver  d'un  pareil  accident,  tint  bon  tant  qu'il 
pût  pour  ne  pas  rompre  la  ligne:   mais  enfin  la 
flamme  qui  comraençoit  d'embrafler  fa  dunette , 
iVbligea  ti'amverpourréteiudre»  l\  auroitpeut- 
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être  eu  beaucoup  de  peine  à  y  réufTîr,fans  M, 
Bouvet  ,  commandant  le  Duc  de  Bourgogne  y 
qui  fe  facrifia  pour  le  mettre  à  couvert  du  feu 
continuel  de  l'ennemi,  qui  n'eut  celTé  de  l'in- 
quiéter, &  fauva  ainfi  par  fa  valeur  &  fa  pru« 
dence  ce  vaiffeau,  qui  peut -être  eût  péri  fans 
lui.  Il  n'y  a  point  d'éloges,  Monfeigneur , que 
cette  bonne  manœuvre  ne  mérite  ni  de  récom- 
penfe  que  ne  doive  efpérer  celui  qui  en  efl:  l'au- 
teur &  qui  d'ailleurs  en  eft  digne  ù  tous  égards. 

Cependant  la  retraite  forcée  du  Comte  de  Pro* 
vence  donnoit  une  fupériorité  décidée  à  l'enne- 
mi.    L'Amiral  Anglois,  qui  connoiflbit  d'ailleurs 
la  foiblefle  de  notre  artillerie,    fut  aflez  profiter 
de  l'avantage  du  vent  pour  nous  combattre  tou- 
jours à  bonne  portée  du  calibre  de  32:' de  façoa 
que  la  plupart  de  nos  vaifieaux   ne  pouvoient 
qu'incommoder  fort  peu  leurs  adverfaires :  pour 
lui,  fe  rappellant,  fans  doute  ,   la  façon  dont  je 
l'avois  reçu  la  première  fois, il  fe  tenoit  toujours 
par  la  hanche-;  celui  qui   le  précédoit  me  tiroit 
de  l'avant ,  &  pas  un  d'eux  ne  vint  fe  mettre  par 
mon  travers:   outre  cela,  j'allois  venir  au  vent 
pour  envoyer  toute  ma  volée  à  l'Amiral ,  quand 
un  coup  de  canon  emporta  ma  roue  de  gouver- 
nail &  pour -lors  n'étant  plus  maître  du  vaifleau 
je  dépaflîii  malgré  moi  le  Duc  d'Orléans  ,  qui 
m'ayant  abrié  un  inllant  me  donna  la  facilité  de 
réparer  ce  défaftre  ë:  de  venir  me  mettre  en  li- 
gne de  l'avant  à  lui.    Alors  le  combat  recommen- 
ça avec  plus  d'acharnement  que  jamais:  fouc^nu 
de  tous  mes  vaifloaux  ,   dont  il  fembloit  que  la 
foiblefle  augmentât  le  courage,  je  fis  face  à  l'cn- 
jemi.    La  drone  de  m^n  gouvernail  ayant  ét0 
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prefqu'auflîtôt  coupée ,  je  me  trouvoîs  encore 
dans  le  môme  cas  qu'auparavant;  mais  Tat^ivité 
de  ceux  de  mes  officiers  qui  me  reftoient,  fup. 
pléantàtout,  je  fus  bientôt  en  état  de  revenir 
à  la  charge  &  d'aller  fecourir  mes  deux  braves 
matelots  ,  qui  avec  quelques  vailTeaux  foute- 
noient  feuls  le  feu  de  toute  la  ligne  Angloife. 

Que  vous  dirai -je,  Monfeigneur,  des  prodi- 
ges de  valeur  qui  fe  paiToient  à  l'avant- garde  ? 
Le  feu  continuel  qui  en  fortoît,  me  cacha  pen- 
dant quelque  tems  te  dommage  que  nos  vais- 
feaux  y  avoient  efluyé.  Enfin ,  cependant  j'eus 
la  douleur  de  voir  que  XtCondé  &  le  Moras, trop 
foibles  toujours  pour  être  mis  en  ligne ,  ne 
pouvant  plus  réfifler  à  des  forces  auflî  fupérieu- 
res  que  celles  qui  les  écrafoient ,  furent  contraints 
d'arriver  pour  fe  rétablir  un  peu  i&  recommen- 
cer le  combat.   ;  -  -  f    '    ..    : 

Au  refte,  le  danger  que  ces  vaîfTeaux  venoient 
d'éviter,  n'étoit  rien  en  coraparaifon  de  celui 
tuquel  je  fus  expofé  un  moment  après  ;  un  arti- 
fice, que  les  ennemis  me  lancèrent,  jetta  le  feu 
dans  ma  foute  aux  poudres  &  je  me  vis  fur  le 
point  de  fauter  en  l'air  à  tout  inftant.  C'eft-là, 
Monfeigneur,  où  je  fe»tis  plus  que  jamais  com- 
bien on  efl  heureux  dans  ces  fortes  d'occafions 
d'avoir  des  officiers  tels  que  ceux  que  j'ai.  La 
fécurité  &  le  fang  froid  qu'ils  firent  paroître 
alors  fuffirent  pour  contenir  l'équipage  allarmé; 
le  feu  fut  éteint  par  les  foins  de  M.  Guillemin, 
mon  Ecrivain,  fans  que  pour  cela  on  difconti- 
nuât  de  tirer  &  que  l'ennemi  ptt  s'appercevoir 
de  cet  accident. 

Malgré  tant  dedéfaflres  nous  réfillions  encore; 
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f  en  ëtols  étonné  moi-même,  vu  que  les  Angloij 
ne  s'appercevant  pas  de  leurs  pertes  par  la  grau-, 
de  quantité  qu'ils  avoient  pour  les  réparer ,  faî- 
foient  toujours  un  feu  violent  &  continuel.    J'a- 
vois   alors  néanmoins  dans    mon  vaifleau    190 
hommes ,  tant  tués  que  blelfés:  la  plupart  de  mes 
officiers  hors  de  combat,  moi-même  j'avois  dé« 
le  commencement  reçu  une  bleflure  trios  dange- 
reufe  &  dont  je  fouffrois  beaucoup-*  toutes  mes 
manœuvres  étoient  hachées, mes  voiles  criblées, 
plufieurs  canons  démontés;  un  entr'autres  avoit 
crevé  à  la  première  batterie  &  m'avoit  tué  15 
hommes:  enfin  je  m'apperçus  que  mon  équipage, 
prefque  réduit  à  rien  ,  ne  jettoit  plus  que  Ton 
dernier  feu.    Les  autres  vaifTeaux  ne  me  parois- 
ibient  pas  être  dans  un  meilleur  état,  tout  le  cou- 
rage de  ceux  qui  les  commandoient  ne  pouvant 
plus  les  faire  réfifter  à  des  forces  fi  fupérieures. 
AinQ,  après  deux  heures  &  demie  de  combat , 
voyant  le  Comte  de  Provence  encore  en  feu  » 
mon  arrière -garde  écrafée,  mon  propre  vaifleau 
tout  en  pièces ,  je  pris  le  parti  d'arriver  pour 
ménager  la  re-traite  à  mes  vaifleaux  qui  avoienc 
été  forcés  de  plier*  Tandis  que  nous  exécution* 
cette  manœuvre ,  le  croiilant  qui  tenolt  la  barre 
de  mon  gouvernail  \îum  à  manquer ,   de  façon 
que  mon  vaifleau  ne  gouvernant  plus  je  ne  pui 
éviter  de  m'aborder ,  pour  comble  de  malheur  , 
aivec  le  Diw  d'Orléans,   qui  étoit  tout  auflî  dé- 
gréé que  moi.    Je  me  trouvai  alors  dans  la  pofi- 
tion  du  monde  la  plus  critique.     Les  ennemis 
«voient  arrivé,  comme  nous,  &  pouvoient  profi- 
ter de  notre  embarras  pour  achever  de  nous  écra- 
ièr  ;  niais  les  équipages,  à  l'exemple  de  kuru 
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officiers,  qui  les  animoient  au  milieu  du  danger, 
agirent  dans  ce  moment  avec  tant  de  bonne  vo- 
lonté &  de  courage ,  que  nous  fûmes  bientôt 
dégagés  &  dès -lors  maîtres  du  vaifleau,  dont  oit 
venoit  de  raccommoder  le  gouvernail  avec  la 
tnéme  promptitude  ;  je  pris  la  queue  de  Tefca- 
dre  &  faifant  encore  feu  des  deux  b©rds  j*écartai 
ceux  des  ennemis  qui  pouvoient  nous  inquiéter. 

Nous  travaillâmes  auffîtôt  à  nous  regréer  , 
tant  bien  que  mal,  pour  nous  mettre  en  état  de 
recommencer ,  en  cas  que  l'Amiral  s'attachât  à 
nous  pourfuivre,  &  ayant  fait  router  pour  Pondi- 
chery,  je  fis  fignal  au  Vengeur  de  venir  fe  met- 
tre derrière  moi.  J'eus  encore  la  douleur  de 
voir  en  paflant  ce  vaifleau  qui  pompoit  beau- 
coup &  qui  me  parût  très  maltraité  :  au  refle  , 
j-e  devois  m'y  attendre  après  la  vigoureufe  dé- 
fenfe  que  je  venois  de  lui  voir  faire. 

Quelques  vaifleaux  ennemis  parurent  d'abord 
vouloir  nous  chafler,  mais  ayant  formé  ma  li- 
gne de  nouveau  ils  défefpérerent  de  nous  enta- 
mer &  tinrent  le  vent  pour  aller  mouiller  à  Né- 
gapatuam.  Il  étoit  alors  cinq  heures  &  demie 
du  foir.  Pour  moi ,  continuant  ma  route  pour 
Pondichery ,  j'y  arrivai  le  lendemain  au  foir  & 
donnai  ordre  au  même  tems  à  tous  les  vaiffeaux 
de  s'embofTer  en  li.çne  &  le  plus  près  de  la  pla- 
ce qu'il  feroit  poflîble. 

Au  refte,  les  deux  combats  que  j'avois  efTuyés 
depuis  que  j'étois  à  la  côte,  me  coûtoient  cher: 
il  ne  me  rertoit  prefque  plus  d'officiers  ,  ay^nt 
perdu  Mrs.  de  la  Bourdonnaye,  Blonac  &  Du* 
plefîîs,  Pafcau  ,  fujet  de  mérite  &  de  diftinétion, 
&  depuis  Mrs.  Du   Desfaits  Lieutenant  &  le 
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Chevalier  le  Maintier,  garde  du  pavillon.  M. 
d'Hercé  étoit  mort  de  fes  bleflures  &  je  venois 
encore  de  voir  fous  mes  yeux  mourir  un  de  mes 
neveux, qui  avoit  eu  la  jambe  emportée;  il  avoic 
été  blelTé  dans  le  premier  combat,  ainfi  que  fou 
frère,  le  Chevalier  de  Senneville,  qui  avoit  re- 
^u  plufieurs  éclats  à  la  jambe:  c'eft  un  fujet  ex- 
cellent, il  étoit  au  combat  de  M«  de  la  Galiffo- 
niere  ,•  il  eft  mon  neveu  &  par  la  mort  de  fou 
ffere  aîné  il  refte  feul  à  fa  famille.  Trois  com- 
bats qu'il  a  elTuyés ,  mes  fervices  &  fa  bonne  vo- 
lonté  me  font  efpérer  que  vous  aurez  la  bonté 
de  lui  continuer  le  brevet  de  Lieutenant  de  vais- 
feau  que  je  lui  ai  donné,       ^    '    -  ■  - 

Prefque  tous  les  autres  ont  été  blelTés  ,  entre 
autres  M.  Gotho,  qui  a  eu  une  contufion  à  la 
tête ,  M.  de  Baudran  aux  deux  jambes  &  M.  de 
Genlis  au  bras  &  au  genouil.   ^  -.x  ^y,  -.'  ;.      * 

Le  Chevalier  d'Aché  a  eu  les  deux  mains  & 
le  vifage  brûlé  ;  M,  de  Grefîîgny ,  garde  de  Iz 
marine,. a  été  blelTé  dans  les  deux  combats:  moi- 
même,  dans  le  dernier,  je  reçus  une  blefliire  très 
dangereufe,  dont  j'ai  été  fix  femaines  à  guérir* 
Enfin,  Monfeigneur,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'aie 
eu  fa  part;  ce  qui  me  donne  lieu  d'efpérer  que 
confidérant  les  bleflures  de  tous  mes  officiers , 
leurs  travaux  &  la  dureté  de  cette  campagne  , 
vous  leur  ferez  accorder  à  tou*  les  récompen- 
fes,  dont  ils  font  d'autant  plus  dignes  qu'ils  ont 
contribué  de  la  tête  &  du  bras  dans  toutes 
mes  opérations,        ,         ,  .^' 

M.  Gotho  par  fon  ancienneté  eft  dans  le  cas 
d'être  Capitaine  ;  c'cft  mon  fécond  &  un  très 
feon  fujet  5  capable  de  commander  &  de  remplir 
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ftvec  "flignîtë  toutes  fortes  de  miffîoti.  II  s'eft  fait 
remarquer  par  fa  bravoure  &  s*attire  le  fufFrag« 
de  tout  le  monde.  •  t- •.  ;    \  •  -■  - ;- 

M.  le  Chevalier  de  Monteîl ,  à  qui  dès  î'isie 
de  France  j'ai  donné  le  brevet  de  Capitaine  de 
wilfeau ,  mérite  à  tous  égards  que  vous  le  lui 
continuiez-:  c*eft  un  excellent  fujet,  il  a  toute? 
fortes  de  talens  pour  le  métier  &  eft  d'ailleurj 
A'vine  bravoure  remarquable, 
'  M.  de  Baudran  a  d«s  talen«,  il  eft  brave  &  Ta 
I>rouvé  ;  il  mérite  la  même  grâce. 

M.  de  la  Pommeraye  eft  un  officier  de  diftinc- 
fîoH ,  H  a  des  -talens  infinis  :  ce  feroit  une  bonne 
acquifuion  pour  le  port,  il  mérite  d'être  Liemes- 
iwnt,  il  eft  très  brave. 

M.  de  Larchantel  eft  un  très  bon  manceur 
vrier:  il  étoit  fur  le  gaillard  d'arrière  avec  moi  j 
il  m'a  rendu  de  grands  ferviciîs. 

M.  de  Genlis  a  de  l'efprit,  fera  un  très  bo^ 
officier,  il  eft  très  bien  &  j'en  fuis  fort  content. 

M.  d'Aché  fera  un  très  bon  officier:  il  eft  bra« 
ve ,  a  le  cara<îtere  doux ,  aimable  ;  xle  plus  i  U 
£ft  mon.  neveu. 

M.  de  Senneville  fera  un  très  bon  officier,*  ijl 
a -beaucoup  d'efprit,  d'un  carai^ere  doux  &  d'u- 
ne grande  valeur  ;  il  eft  auffi  mon  neveu. 

Je  ne  pui«  m'empêcher  de  vous  former  la  mô- 
me demande ,  que  celk  que  je  voi45  ai  faite  pour 
mes  Liemenans ,  en  faveur  de  r*îes  Enfeignes  , 
q\ie  j'ai  pourvus  de  brevets  de  Lieutenant,  aind 
ique  mes  deux  gardes -marine,  Mr^.  de  Grefïïgny 
&c  JoIinSjde  ceux  d'Enfeigne:  remplis  de  difpo- 
Ation,  de  bonne  volonté  &  d'efprit,  je  me  flatte 
,<}^e  louces  çe«  (<[Aialités  doivent  vous  parler  pouf 
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♦hX.  Au  furplus ,  ce  petit  remplacement  nar 
peut  faire  ombrage  à  perfonne  ;  la  campagn» 
qu'ils  fontf  eft  d'une  nature  fi  extraordinaire  par 
rapport  à  celle  qu'on  a  coutume  de  faire  dans  la 
marine  &  les  peines  qu'on  y  efluye  font  fi  con- 
fidérabies,  que  ce  feroic  dégoûter  dans  la  fuit» 
les  officiers  dont  o«  auroit  befoin  pour  de  fem- 
blables  voyages/  J'efpere  donc,  Monfeigneur, 
que  le  petit  nombre,  la  dureté  de 4a  carapagna 
&  leurs  travaux  dans  un  pays  très  éloigné;  fes-* 
père,  dis -je,  que  toutes  ces  confidérations  fe- 
ront que  vous  voudrez  bien  îvvoir  égard  aux  ju»-^ 
tes  demandes  que  }'ai  l'honneur  de  vous  faire. 

Permettez  que  je  vous  recommande  aufîî  M, 
Tremigon,  Lieutenant  des  vaifleaux  de  la  Com- 
pagnie, que  j'avois  embarqué  fur  mon  vaifleau' 
avec  une  commilîîon  de  Capitaine  de  brûlot;  il 
a  été  bieffé  très  daiTgereufement  à  la  tète  &  a 
manqué  de  perdre  l'œil,  jf^-  •  '  -  ,  i  . 
.  Les  Srs*  de  la  Rigaudiere  &Herbo,tous  deux 
Enfeignes  de  la  Compagnie  ,  embarqués  avec 
moi,  ont  fait  des  merveilles;  il  efl  jufte  qu'ils 
profitent  de  l'avantage  qu'ils  ont  eu  de  fervir  fur 
le  vailfeau  du  Roi.  Je  leur  ai  donné  à  chacim 
un  brevet  de  Lieutenant  de  frégate, 
^.  Je  ne  fauroi s  trouver  d'expreffions  aflTez  forte» 
pour  vous  dire ,  Monfeigneur  ,  combien  je  fui* 
fatisfait  des  Capitaines  de  la  Compagnie  ;  iU 
font  aufîî  braves  qu'attentifs  &  bons  manœuvriers* 
-  i  M.  de  la  Chaife  s'eft  comporté  dans  le  com- 
bat du  3  Août  avec  une  valeur  &  un  zèle  qui 
le  mettent  bien  à  l'abri  de  toutes  les  mauvaifes  im^ 
preffioQs  que  l'on  a  voulu  donner  de  lui  >  il  mi*- 
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rite  à  tous  égards  vos  bontt^s  &  celles  de  la  Corn- 
pngnie.  t        j  ^  ;  .-^    .  >  .^ 

M,  de  Paliiere  eft,  fans  doute,  dans  le  même 
cas:  il  a  toujours  manœuvré  dans  roccafjon  avec 
une  intelligence  &  une  précifion,  qui  répon- 
do«ent  bien  à  la  valeur  qu'il  a  fait  paroître.     * 

M.  Joannis  joint  à  une  capacité  &  une  expé- 
rience confommée ,  une  bravoure  qui  me  Ta  fait 
remarquer  dans  le  combat  du  29  Avril.  II  étoit 
refté  malade  à  Pondichery  pendant  notre  derniè- 
re fonie  &  malgré  fa  bonne  volonté  il  ne  put  Otre 
en  état  de  fiiivre  le  fort  de  fon  vairteau.      . 

M.  Bouvet  s'eft  diftingué  dans  les  deux  com- 
bats, particulièrement  dans  le  dernier,  fal  dé- 
jà parlé  de  la  belle  manœuvre  qu'il  y  fit;  c'eft  à 
Monfeigneur   à  décider  de  fon  mérite*  <-.t^^>   .. 

Je  n'ai  pas  de  moindre»  éloges  à  vous  faire  de 
M.  SurvLlle  le  cadets  faf  trouvé  dans  lui  toute» 
les  qualités  qu'on  peut  attendre  d'un  excellent 
homme  de  mer.  Il  s'eft  Çait  un  honneur  infini 
dans  les  deux  combats  &  a  été  bleiTé  dangereufe*^ 
incnt  dans  celui  du  3  Aotit.  «: 

MM. Bec-de-lîevre  &Roslvau  ont  fait  au-delà 
de  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  la  foiblefle  de 
leurs  vaifleaux.  \         -  >.     •    .  -. 

M.  Mahi  a  fait  a»  combat  du  «9  Avril  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'une  frégate  de  fi 
force  ,•  il  fe  préfenta  de  la  meilleure-  grâce  du 
inonde  &  réfifta  auflî  longtems  qu'il  étoit  polîîble 
de  le  faire.  C'eft  un  très  bon  fujet;  je  l'ai  char- 
gé de  pîufieurs  miflîons,  dont  il  s'eft  acquité  au 
mieux. 

M.  Dufréne  Marion  me  fervoit  de  répétiteur.. 
Je  l'ai  em.ployé  en  différentes  occafions  impor- 
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tantes;  il  eft  extrêmement  intelligent,  bon  ma- 
nœuvrier, bon  à  tout,  &  Ton  peut  en  toute  fu- 
reté compter  fur  lui.  ' 

Voilà,  Monfeigneur,  ce  que  je  penfe  de  tous 
les  Capitaines  de  la  Compagnie  :  ils  ni'^ritent  tous 
aflurement  des  grâces  particulières  &  des  mar- 
ques de  diftinftion.  }«  vous  les  demande  com- 
me une  jumce  qui  leur  eft  due,  «&  pour  moi , fous 
les  ordres  duquel  ils  étoient. 

Je  ferois  bien  touché,  Monfeignenr  ,  fi  vous 
ne  faifiez  pas  pour  eux  tout  ce  que  votre  jurtice 
&  les  qualités  de  votre  cœur  me  font  efpérer. 

Le  Sr.  Fermand,  mon  Secrétaire,  a  reçu  fur 
mon  vaifleau  un  coup  de  moufquet  qui  lui  a  fra- 
caifé  les  deux  mains ,  de  Tune  defquelles  il  eft 
même  eftropié.  C'eft  un  fort  bon  fujet,  il  a  des 
lalens  &  j'en  fuis  très  content  ;  mais  comme  il 
eft  fans  fortune  &  qu'il  ne  vil  qu'à  l'appui  de  fou 
métier,  fa  feule  reftburce,  je  crois  ,  Monfei- 
gnenr, que  vous  ne  lui  refuferez  pas  un  état  qui 
le  mette  à  l'abri  de  la  mifere  :  fes  talens  le  ren- 
dent très  propre  d'ailleurs  à  être  Ingénieur  de  la 
marine. 

J'ai  eu  riiomieur  de  votis  marquer  que  Te  leit- 
demain  de  mon  fécond  combat  f  étois  arrivé  à 
Pondicliery ,  que  je  m'ctois  cmboft'é  auÏÏîtôt  pour 
mettre  mes  vaifleaux  en  état  de  fe  défendre  enco- 
re, tant  bien  que  mal,  fi  nous  y  étions  attaqués. 

Je  fis  part  en  même  tems  au  Confeil  de  l'état 
où  fe  trouvoit  l'efcadre  du  Roi  ,  dénuée  de 
monde,  de  vivres,  d'agréts,  &c.  Je  demandors 
des  mâtures,  des  vergues  &  enfin  généralement 
de  tout. 

On  me  répondit, comme  à  rordinaire,^u'U  n*y 
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.  avoir  rîen,  mais  que  cependant  on  aHoit  fafr* 
fon  poflîble  pour  tâcher  de  me  fournir  une  pac- 
tie  de  ce  dont  j'avois  befoin.  Je  donnai  ordre 
en  conféquence  à  tous  les  vaiflfeaux  de  travailler 
à  fe  regréer  au  plutôt  &  de  fonger  uniquement  ï 
fe  mettre  en  état  de  partir. 

La  difette  abfoJue  où  Ton  étoit  à  Pondichery, 
tant  pour  les  vivres  que  pour  les  reflburces  quî 
concernent  la  marine,  fît  qu'au  bout  de  huit  jours 
Hous  n'étions  pas  plus  avancés  que  le  premier. 

L'ennemi  étoit  au  vent  &  nous  inquiétoit  fans 
cefTe  :  ma  fituation  étoit  cruelle ,  encore  ne  pou- 
vois -je  y  remédier. 

J'appris  quelque  tems  après  quTune  frégate 
Angloife  s'étoit  emparée  du  brigantin  le  Rulfis , 
qu'on  m'avoit  dépêché  de  l'Isle  de  France.  Ce 
bâtiment  ayant  cru  trouver  quelqu'afyle  dans  la 
rade  de  Négapatuam ,  s'étoit  réfugié  à  une  pot- 
tée  de  fufil  du  canon  de  cette  place  ',  mais  les 
Hollandois ,  foit  par  la  crainte  que  leur  caufoic 
la  proximité  des  ennemis ,  foit  plutôt  par  mau/* 
vaife  volonté  pour  nous ,  l'avoient  laifTé  pren- 
dre fans  lui  donner  aucun  fecours ,  malgré  la 
fommation  q.ui  leur  en  fut  faite  par  le  Capitaine 
du  brigantin. 

Je  regardai  cette  conduite  dw  Hollandois  com^ 
me  une  ipfulte  faite  à  la  nation,  contre  le  droit 
des  gens,  &  dont  on  ne  pouvoit  les  faire  repea- 
lir  qu'en  ufant  de  repréfailles. 

pen  eus  l'occafion  peu  de  jours  après.  Un- 
de  leurs  vaifTeaux,  parti  de  Batavia,  étoit  venu 
mouiller  au  vent  de  Pondiclie-y,  peut-être  en- 
CQre  pour  nous  examiner.     Je  le  fis  arrêter  fur 
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ter  châîfip  &  le  remis  entre  les  mains  du  Confeil 
fupérieur,pour  qu'il  en  décidât. 

Ayant  appris  par  M.  Dujardin',  qui  comman* 
doit  le  Ruln's  ,  que  le  Centaure  étoit  en  arme- 
ment à  risle  de  France,  quand  il  étoit  parti,  je 
dépâchai  la  frégate  ia  Sylphide  pour  aller  croïTer 
fur  Ceilan  &  pouvoir  informer  ce  vaifleau,  s'il; 
arrivoit,  des  mefures  qu'il  avoit  à  prendre  pouï* 
venir  me  joindre  en  fureté* 

Pendant  ce  tems-là  je  ne  cefTo-is  de  prefTer  le 
ravitaillement  de  Tefcadre  ;  mais  les  fubfidegj 
qu'on  nous  fournilToit,  étoient  fi  peu  de  chofe 
que  je  ne  favois  encore  fur  quoi  compter.  Bien^ 
tôt  après  le  retour  de  M.  de  Lally  du  Tan^ 
jaour  me  caufa  de  nouveaux  embarras*  On 
me  propofa  d'appareiller  encore  une  fois  &  avec 
150  hommes  de  renfort  d'aller  rechercher  îes  en^ 
nemis  &  de  leur  faire  quitter  leur  croifiere  fuir 
Négapatuam.  Quelque  déplacées  que  furenc 
ces  propofitions,  je  ne  pus  me  difpenfer  d'y  ré* 
pondre  V  je  fis  obfcrver  au  Confeil  y  que  ce  n'é- 
toit  pas  encore  tant  les  hommes  que  des-  vais- 
feaux  qui  me  manquoient;  que  n'ayant  pu  me 
battre  au  vent  jufqu'alors  ,  je  me  trouveror» 
dans  le  môme  cas,  toutes  les  fois  que  je  voudrais? 
l'entreprendre  ;  qu'ainfi  de  combattre  fous  ler 
vent  étoit  donner  un  avantage  marqué  à  l'enne- 
mi. Je  repréfentai  l'état  oCi  étoit  mon  vaifleau  , 
fes  mâts  prefque  hors  d'état  de  fervir  déformais, 
te  côté  de  tribord  tout  haché ,-  &  rirapolTibi'liié 
où  il  feroit  de  reprendre  k  mer,  s'il  elfuyois  uni 
troifieme  combac.  Je  mis  fous  îes  yeux  du  Coir- 
feil  la  peine  qu'on  avoit  encore  aaruellemem  it 
réparer  en  partie  les  dommages  les  plus  coti^dév 
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rables  que  nous  venions  d'effuyer.  D'aîIIeuM^. 
fuppofé  que  j'eufle  chaffé  les  ennemis ,  je  ne 
pouvois  en  retirer  aucun  avantage  &  bien  loin 
de-  là  je  me  voyois  dans  la  néceflîté  de  brûler  I» 
moitié  de  l'efcadre  pour  ramener  Tautre,  faute 
de  matelots,  dont  il  nous  manquoit  abfolument,. 
&  d'agrêts  pour  réparer  nos  défaftres»  On  ne- 
pouvoit  dans  le  moment  préfent  que  raccommo- 
der à  peine  nos  mâts  &  nos  vergues  ;  mais  dans 
quel  état  me  ferois-je  donc  trouvé  alors?  D*ail- 
leurs,  fi  j'eufle  été  battu,  comme  il  y  avoit  toute 
apparence,  où  en  eus- je  été?  L'efcadre  étoit 
perdue  fans  reflburce  &  l'Inde  par  conféquent. 
Au  lieu  de  cela,  en  prenant  le  parti  de  retour- 
ner à  risle  de  France,  je  me  mettois  dans  le  cas 
de  recevoir  les  fecours  qui  pouvoient  m'arriver 
d'Europe,  de  radouber  mes  vaifleaux  &  de  re- 
paroître  à  la  côte  de  bonne -heure  ik  de  corn, 
battre  les  ennemis  du  Roi,  peut-être  avec 
avantage»  .   ;  »>  '     _ 

M.  de  Lally  ne  comprit ,  ou  du  moins  ne- 
voulut  rien  comprendre  à  ces  raifons,  quelque 
bonnes  qu'elles  fuflent  ;  il  ne  fit  pas  même  de 
difficulté  de  dire  que  je  l'abandonnois  ;  bien  plus, 
on  verbalifa  &  en  me  chargeant  de  tous  les  évé- 
ijemens  on  me  reprochoit  mon  départ  comme  une 
chofe  honteufe  à  la  nation.  Pendant  ce  tems-là 
en-  me  refufoit  des  vivres,  même  jufqu'au  jour- 
nalier» 

Je  regardai  tous  ces  mauvais  traîtemens  & 
d'autres  procédures  qui  s'enfuivirent ,  plutôt 
comme  animofité  de  la  part  dus  uns  &  fcibleffe 
io-  la  part  des  autres,  que  comme  des  confeils 
jloat  je  pus  faire  aucun  cas»    Je  diifiaiulois  es- 
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pendant  pour  ne  pas  faire  d'éclat;  mais  toujours 
ferme  dans  le  fentiment  que  j'avois  pris  &  où  je 
voyois  clairement  le  bien  deTEtat,  j'aflemblaî 
mes  Capitaines,  qui  convinrent  tous  du  danger 
qu'il  y  avoit  de  relier  à  la  côte,   vu  le  mauvais 
état  de  leurs  vaifleaux,  qui  ne  pourroient  peut- 
être  p^s  gagner  Tlsle  de  France  fi  Ton  tardoic 
plus  longtems.    D'ailleurs,   nous  étions  inutilcg 
déformais,.   L'ennemi  étant  au  vent  &  nous  hors 
d'état  de  l'attendre,  nous  ne  pouvions  donc  que 
relier  fans  fuccès ,  expofés  aux  dangers  qui  nous 
menaçoient  de  toutes  parts.    J'envoyai  à  M*  de 
Lally  le  réfultat   de  nos  conclufions  &  donnai 
aulîitôt  les-  ordres  néceflaires  pour  le  départ  de 
l'efcadre.    En  effet,  les  vaifleaux  fe  trouvant  en- 
fin raccommodés  tant  bien  que  mal ,  j'appareillai  de 
Pondichery  le  3  Septembre;  je  détachai  on  mô- 
me  tems  la   Sy/p/i:de,   qui   éioit.de  retour  de^ 
puis  peu  6c  la  renvoyai   encore  une  fois   croi* 
îer  fur  Ccilan,  jufqu'au  22  du  mois,  pour  n'a- 
voir rien   à  me   reprocher,    au   cas   qu'il    dilt 
nous  arriver  quelques  vaifleaux;  ce   que  je  ne 
pouvois  cependant  prévoir.    Pour  moi,  conti*^ 
nuant  ma   route,   je  paflai   la  Ligne  le    17   & 
ayant   quit:é   ceux    de   mes    vaifleaux  qui  pou^- 
vuicnt  me  faire  perdre  du  tems ,   je  fis  tant  de 
diligence  que  je  mouillai  le  13  Oétobre  à  l'isle 
de   France*,   après  avoir   efluyé   déjà  bien  f^esj 
contrariétés  des  calmes  &  des  orages.. 

En  appercevant  la  cornette  qui  étoit  dans  lai  , 
rade,  je  me  flattai  d'abord  que  c'étoit  pour  me^ 
relever;  mais  non,  le  Roi  veut  que   je  retour- 
ne dans  l'Inde  v:  j'exécuterai  fes  ordres  &  7ou« 
pouvez  l'aflurer  que  j'y  ferai  mon  devoir  f,  maia^,, 
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Monfeîgneur,  je  fuis  excédé  :  tous  les  CapitacT 
nés ,  Officiers  &  Equipages  de  mon  efcadre  \er 
font  aufîî:  nos  vaifleaux  font  écrafés,  &  nous- 
trouvons  ici  pour  refFources  des  miferes  der 
taut«  efpece.  -^  ^ 

Nous  manquons  de  tout  ;•  les  hommes  même 
nous  manqueront:  comment  faire  la  guerre?  Je 
parts  de  l'Inde,  parce  qu'il  n'y  a  rien;  j'arrive  ici; 
&  je  m*y  trouve  encore  plus  dans  l'embarras. 

Enfin,  Monfeigneur ,  c'eft  au  point  que  nous* 
fommes  obligés  d'envoyer  au  Cap  de  Bonne  Es» 
pérance,  un  vaifleau  de  Roi  &  oiîzede  la  Com- 
pagnie, fous  les  ordres  de  M. de  Rui s, pour  aller 
nous  chercher  des  fùbfiflrances  &  généralement 
tout  ce  qu'il  pourra  obtenir:  vo'jà  notre  feule 
reflburce,  voilà  au  vrai  ma  pofition;  ma  volonté 
fera  toujours  la  môme,  je  fouhaite  que  mes  fo^ 
ces  y  répondent. 

Nous  dépêchons  la  fVégate  la  Ftdelle  pour  al- 
ler porter  un  million  à  Pondichery;  je  crois  que 
ce  fecours  fera  un  grand  plaifir  à  M.  de  Lally ,, 
fdchant  tous  les  befoins  qu'il  doit  en  avoir  ac* 
tuellement.. 

Vous  ne  pouviez ,  Monfeigneur  ,  me  faire- 
plus  de  plaifir  que  d'envoyer  ici  M.  de  l'Aiguil" 
le;  c'eft  mon  ami  de  tout  tems:  vous  connoiiïez 
fUs  talens  &  fon  mérite,  je  ferai  de  mon  mieux 
pour  profiter  de  fes  lumières  ;  mais  ,  Monfei- 
gneur, un  OiFicier  Général  comme  lui  eft  déplacé 
«n  fécond;  Il  étoic  plus  propre  que  qui  que  ce 
fôit  pour  conduire  cette  expédition.  Jt2  fuis  en- 
chanté d'avoir  M  M;  de  Ruis  &  Beauchéne  r- 
nv^Q.  de  tels  officiers  on  geut.  fe  fiatwr  dô  faite 
0^.  mxiïit  befog^tie,. 
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Toat  ce  dont  je  puis  vous  aflurer ,  Monlfei*- 
gneur ,  c'ell  que  puifque  le  Roi  m'ordonne  de  re» 
tourner  dans  Tlnde,  j'obéirai  &  je  facrifierai  ma 
vie  pour  fon  fervice:  tout  ce  que  j'attends  de  fa 
bonté,  c'eft  que  fi  je  fuis  tué  ou  que  je  fuccom- 
be  aux  fatigues  d'une  campagne  auflî  pénible 
que  celle  -  ci ,  il  n'abandonne  point  Madame 
d'Aché ,  qui  a  vendu  tout  fon  bien  pour  me  fou* 
tenir  &  que  je  laiflerois  daiis  la  plus  afFreufe 
mifere*. 


Relation  détaillée  des  deux  Combats  livrés  àr 
rEfcadre  Angloife  par  VEfcadre  du  Roi^  cont'- 
mandée  par  M,  le  Comte  d''Athê\  le  premier , 
à  vue  du  Fort  St,  David  âT  de  Pondichery ,  le- 
29  Avril  :  le  fécond ,  à  vue  de  Négapatuam 
6P  de  Karicalhyle  ^  Août  1758. 

Etant  arrivés  à  Maurice  le  17  Décembre  i7S7r 
&  ayant  armé  une  efcadre  de  neuf  vailî'eaux: 
&  de  deux  frégates ,  nous  partîmes  de  cette  isle? 
le  27  Janvier  pour  nous  rendre  à  la  Côte  de  Co- 
romandel,  emportant  avec  nous  toutes  les  trou- 
pes &  les  munitions  de  guerre  deftinées  pour- 
rinde.  La  mouflon  (*)  étant  coHtraire,  l'efca' 
dte  fut  obligée  de  prendre  la  grande  route,  lai 
colonie  étant  dépourvue  de  tout,  &  n'ayant  pit 
entretenir  les  équipages  des  vaifleaux  &  les  fol- 
dûts  de  débarquement  jufqu'à  la  faifon  ordinaire 
&  convenable  pour  le  départe 

W^— ^——— »————■— —*   "   ■■  '  I    II    ■        I  I     I    I    II  I        I     .1  ■  >. 

(♦)  On  ajipelle  mouflon,  des  vents  généraux  qui  £ou% 
fitiiu  li&.mgis  d*ua  cOté  C^  fix  mois  de  l'auue^ 
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Les  vents  furent  en  effet  très  contraires  Jitt- 
qu'au  3  AvriU  le  17  de  ce  mois,  après  une  na*- 
vigation  très  pénible ,  nous  palTàmes  enfin  Té- 
quateur,  &.  le  22  nous  eûmes  connoiflance  de 
ride  de  Ceiian >  d'où  le  Générai  détacha  la  Di/t- 
gente  vers  Karicalle  pour  y  prendre  langue ,  tan- 
dis que  i'efcadre  fuivant  la  frégate  s'avançoit 
elle-même  vers  ce  comptoir..  Nous  comptions 
y  trouver  des  intelligences  certaines  de  la  pofi- 
tion  des  Anglois  à  la  côte  de  Coromandel.  On 
nous  y  confirma  feulement  la  jondion  des  cinq 
vailfeaux  de  M.  Stevens  à  ceux  venus  du  Gange 
aux  ordres  du  Vice -Amiral  Pocok,  lequel  étoit 
forti  de  Madras  le  17  Avril ,  portant  fur  fou  es- 
cadre des  attirails  &  des  munitions  de  guerre  & 
lailîant  deux  frégates  en  croifiere  devant  le  Fort 
St.  David. 

Le  27  au  foir  nous  appareillâmes  de  Karicalle  ^ 
en  réglant  notre  voilure  de  façon  à  nous  trouver 
«n  ligne  devant  Goudelour  au  lever  du  foleiL 
Nous  eûmes  efîe<5tivement  connoiffance  des  deux 
frégates  angloifes  ,  &  quoiqu'elles  fulTent  î?Ppa- 
reillées,fe  trouvant  entre  la  terre  &  les  vailTeaux, 
elles  ne  fongeoient  qu'à  fe  jetter  fous  le  fort 
St.  David;  mais  étant  vivement  pourfuivies,  el- 
les furent  obligées  de  s'échouer, où  la  bordée  lea 
conduifit,  &  elles  fe  brûlèrent,  fans  nous  donner 
le  tems  de  les  combattre.  Ce'te  première  expé- 
dition ,  jointe  à  la  vue  de  nos  forces ,  paroifioit 
répandre  la  terreur  chez  les  Anglois..  Les  deux 
Généraux  s'emprelTerent  de  profiter  de  cette  pre- 
mière confternation.  M.  d'^  Lally, impatient  d'at- 
taquer le  fort  St.  David,  défiroic  qu'on  le  mît  à 
rsîxe,  tandis  <iue  Tefcadre,  pour  ne  pas  perdre 
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Tavanta/^e  de  fa  pofition,  continueroît  à  tenir  le 
vent  r  'k  pour  contribuer  encore  mieux^  à  l'en- 
tareprife  ,.   on  fit  mouiller  le»  vaifleaux  devant 
Goudelour  ;  M.  de  Lally  devant  donner  des  or» 
dres  précis  pour  faire  pafler  à  fefcadre  les  ra- 
fraîchiffemens  néceflaires     pour  maintenir  une- 
croifiere  aufîî  importante:   cependant  M.  le  Com- 
te d'Aclié  voultit  détacher  le  Comte  de  Provence 
&  la  Diligente,  pour  porter  le  Général  de  terre- 
&  fe,i   principaux  officiers    à  la  rade  de  Pon- 
dichery.. 

Pendant  que  Ton  faifoit  ce  premier  débarque- 
ment, après  lequel  on  efpéroit  que  nous  ferions^ 
rejoints  tout  de  fuite  par  ces  deux  navires  fi  né* 
ceiTalresà  refcadre,nous  louvoy»^mes  pour  mouil- 
ler devant  le  fort  Anglois,  difpofant  les  vais- 
féaux  de  la  manière  la  plus  convenable  pour 
étendre  le  blocus. 

Dès  le  lendemain  «zp  Avril  nous  entendîmes 
les  canon:^  des  ennemis  à  Tatcaque  de  leurs  pos- 
tes avancés ,  auprès  desquels  nos  troupes  mar- 
choient  déja,faifant  finveiliture  de  la  place.  M. 
le  Comte  d'Aché  ayant  également  à  cœur  la  réus- 
fite  du  fiege,  &  voulant  couper  toutes  les  com- 
munications du  côté  de  la  mer,  fit  appareiller  la 
Sylphide  y  afin  qu'allant  mouiller  au  vent  dans  la 
rivière  de  Goudelour,  die  fût  à  portée  d'empê- 
cher tout  fecours  aux  alîîégés  ,  &  d'ôter  les 
moyens  d- évacuer  les  effets  de  leurs  comptoirs» 
Comme  la  Sylphide  s'ëlevoit  pour  gagner  bord 
fur  bord,  elle  fit  le  lignai  de  neuf  voiles.  Sur 
le  champ  le  Général  donna  ordre  de  fe  préparer 
au  combat,  &  bientôt  ayant  reconnu  nous-mê* 
mes  le^  navires  qui  failblenc  force  de  voiler. 
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courant  fur  nous  en  bon  ordre  ,  on  fît  le  fignaf 
d'appareiller  en  filant  les  cables ,  &  en  méma 
tems  celui  de  fe  ranger  en  bataille  r amure  à 
ftribordr   m   -   :  i^'T?-/  ^;' -j?  .r:  ;•/   .«  j,:^ 

Pendant  que  les  vaîfîeaux  s'arratigeoient  fue- 
celTivement  en  cet  ordre  ,  &  que  Ton  manœu- 
vroit  pour  en  rallier  quelques-uns  qui  étoient 
fous  le  vent,  Ton  faifoit  le  fignal  au  Comfe  dt 
Provence  &  à»la  Diligente  de  fe  rallier,  &  pour 
que  ces  deux  bàcimens  H  effentiels  ne  pulfenc 
manquer  de  joindre  avant  Taetion,  M.  le  Comt» 
d'Aché  leur  envoya  par  un  petit  canot  Tordre 
de  couper  leurs  cables  pour  courir  à  toutes  voi- 
les fur  fefcadre  qu'il  conduifoit  au  devant  de 
l'ennemi ,  obfervant  exa(ftement  de  ne  pas  tenir 
\q  plus  près  pour  faciliter  le  ralliement  de  ces 
deux  vailTeaux ,  qui  étoient  à  notre  vue  mouil)- 
lés:  enfuite, pour  empêcher  les  Angîois  d'intro« 
•duire  aucun  fecours  dans  le  fort  St.  David  , 
BOUS  retînmes  le  vent  pour  les  couper,  ou  le» 
obliger  à  combattre. 

C'ell  ainfi  que  nous  nous  préfèntîons  à  eux  ^ 
ayant  en  avant  \q  Bien  -  Aimé  ^  le  Vengeur^  I* 
€oiidé ,  V Orléans^  &  derrière  le  Sf,  Louis,  le 
Moras  &  le  Duc  de  Bourgogne  ,  entre  lesquels 
on  fit  placer  la  Sylphide ,  pour  occuper  la  place 
du  chef  de  divifion,  que  l'on  attendoit  à  tou5 
Inomens  &  dont  on  avoit  été  obligé  de  changer 
le  pofte,  mettant  l'arriére -garde  à  r?.vant- garde, 
par  rapport  à  la  pofition  du  Comte  de  Provence  , 
qui  devoit  nous  venir  joindre  par  derrière  :  l'es- 
cadre courant  dan^  l'Eu,  les  vents  étant  de  la 
partie  du  Sndv 

,  JLes  Auglois  formoienc  auQî  leurs  lignes^  oa 
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Us  fembloîent  d'abord  faire  entrer  leurs  frégate^, 
&  s'étendant  pareillement  à  nous ,  ils  arrivoient 
en  dépendant,  fans  diminuer  leurs  voilures;  ce 
qui  balançoit  l'idée  de  revirer  tous  à  la  fois  , 
d'autant  que  le  Duc  (TOrléam  n'étoit  point  en«- 
core  rallié  ;  il  le  fut  peu  de  tems  aprôs ,  &  com- 
me on  s'apperçut  que  \qs  Anglois  tenoient  plus 
lèvent,  en  diminuant  de  voiles,  &  qu'on  pou- 
voit  ainfi  fuppofer  le  deflein  de  revirer  tout  à 
coup  pour  mouiller  au  vent  du  fort  St.  Da*- 
vid,  le  Général  fk  le  fignal  de  chafTer  en  ba- 
taille. 

A  midi  l'Amiral  Anglois  hilTa  fon  pavillon  & 
l^alFura  :  à  l'inftant  nous  arborâmes  le  nôtre ,  & 
l'aflurâmes  de  même  d'un  coup  de  canon  ,  & 
comme  il  arrivoit  en  dépendant  pour  prolonger 
notre  ligne,  nous  tînmes  le  vent  en  obfervant  l» 
manœuvre  de  l'ennemi  ,  qui  réglant  fa  difpofî*- 
tion  fur  la  nôtre  fit  palTer  en  avant  un  de  Çq%  vais- 
feaux  de  l'arriére -garde,  pour  ^alifer  les  forces 
que  nous  lui  préfentions. 
.  Biemèt  M  n'y  eut  plus  à  douter  que  l'Amiral 
Anglois  ne  fût  décidé  à  combattre;  ainfi,  pouu 
répondre  à  fon  intention ,  &  pour  livrer  le  com- 
bat à  une  diftance  de  terre  qui  pût  faciliter  lî 
ralliement  du  Cernée  de  Provence  ^  on  fit  le  fignal 
à  l'arriére- garde  de  diminuer  de  voiles,  &  nous 
attendîmes  l'ennemi  fous  les  deux  huniers.  A 
deux  heures  on  commença  à*  être  fort  près;  la 
ligne  des  François  bien  formée,.  &  fi  ferrée  que 
par  précaution  nous  f^es  leiignal  d'ouvrir  un 
peu  la  file  ;  celle  de  l'ennemi  étant  moins  ferrée 
&  aufïï  étendue  ,  rangée  dans  l'ordre  f«ivanr. 
L'Amiral  Anglois^,  portant  pavillon  blanc  à  qwiil 
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rouge  iu  mât  de  mifaine,  ayant  trois  gros  vaîî- 
feaiix  en  avant  &■:  une  frégate  ,  &  trois  autre» 
suffi  de  force  derrière, avec  une  féconde  frégate, 
qui  répétoit  Ces  fignaux. 

A  deux  heures  un  quart  fennemi  arrî/a  pour 
cng^ager  Paftion:  M.  le  Comte  d'Aclié  fit  faire 
alors  le  (Ignal  pour  fe  préparer  au  combat,  mar- 
quant ninli  rinftant  où  fur  chaque  vaifleau  tout 
le  monde  devoit  demo?jrer  fixé  à  fon  porte.  Nous 
commençâmes  à  pointer  nos  canons  ,  &  chaque 
oflicier  ne  fongea  plus  qu*à  obferver  le  comman- 
dant dans  la  difpofition  fuivante. 

M.  de  Gotho,  Capitaine ,  fur  le  gaillard  d'a- 
vant ,  ayant  avec  lui  M  M.  de  la  Pommeraye  & 
d'Hercé. 

M.  le  Chevalier  de  Monteil,  Major  de  Tefca- 
dre,  auprès  de  la  perfonne  du  Général,  ayant 
M  M.  de  Larchantel  &  Senneville  pour  comman- 
der à  la  mousqueterie  &  aider  à  l'exécution  des 
ijgnaux. 

A  la  première  batterie ,  Mrs.  de  Baudran ,  Sen* 
ireville,  d'Aclié>  le  Chevalier  du  Poucttc,  Gre- 
figny   &  le  Minthier. 

A  la  féconde  batterie,  Mrs.  Du  Deffay,  Diï^ 
plelîîs ,  Parfeau ,  le  Chevalier  de  Genlis  &  Geslin, 

Sur  la  dunette,  le  Chevalier  de  Bîofîhc  ,  de  la 
Bourdonnaye,le  Chevalier  de  Beaudras,&  Gui^ 
Volontaire. 

Tous  les  vaiiTeaux  étoient  parfaitement  ran- 
gés; l'on  fit  de  plus  crier  de  vailîeau  en  vaifleau 
jufqu'au  premier  de  notre  ayant  -  garde  ,  qu'ils 
cuffent  attention  ^n  Due  de  Bourgogne,  afin  de 
faciliter  à  ce  vaifleau  le  moyen  de  nous  fuivrfr 
&  d'écre  toujours  dans  nos  eaus»    . 
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Par  rattcntion  qu'apponoicnt  tous  les  Capi- 
taines à  rcxécutiott  des  divers  mouvemens ,  on 
ne  pouvoit  qu'augurer  un  bon  fuccôs  ,  &  M.  le 
Comte  d'Aché  fatisfait  encore  de  l'ardeur  de 
tous  les  équipî.Res,qui  éclatoient  par  des  cris  de 
vive  le  Roi,  d'un  bout  de  la  file  à  l'autre,  ayant 
vu  que  notre  avant -garde  fe  trouvoit  dtîja  à. 
bonne  portée  ,  ordonna  qu'on  lui  fît  le  fignat 
d'attaqtier.  Au  môme  inllant  le  Bien-Âîmé  lira 
fa  volée  fur  le  premier  des  ennemis,  &  fuccefïï- 
•yemcnt  tous  nos  vailleaux  firent  feu  fur  l'efcadre 
Angloife.  L'Amiral  Anglois  nous  ripolla  fa  bor- 
dée ,  en  continuant  d'arriver  ,  &  fuivi  de  fes 
deux  matelots  il  s'approcha  d€  notre  corps  de- 
bataille  avec  beaucoup  de  réfolutioui 

Cependant,  quoique  le  feu  fût  très  vif,  & 
que  ces  deux  vaiffeaux  dtrigeaflent  prefque  tou- 
jours une  partie  de  leur  route  fur  le  Zodiaque  ^ 
nous  l'obligeâmes  bientôt  à  brafier  fur  le  mât  ^ 
tandis  que  nous  tenions  l'artimon  bordé  pour  ti- 
rer fans  interrupûioît  fur  le  matelot  d'avant,^  que- 
le  Ducd'Or/(?<7«5  combattoit  de  près.  Le  ^y/.  i^«?//fY 
lecevoit  fore  bien  à  fon  tour  le  Commandant 
Anglois  ,  lorfqu'en  quittant  notre  travers  il  fe 
trouvoit  à  fa  portée  :  le  Vengeur  parut  bientôt 
avoir  l'avantage  fur  fon  adverfaîre,  qui  tenoit  le 
vent ,  &  manœuvroit  autant  qu'il  lui  étoit  poflî- 
ble  pour  s'en  éloigner  &  furtout  pour  éviter  le 
feu  du  Condé ,  qui  tâchoit  de  fe  diriger  fur  lui  s 
le  Mora^  tiroit  aufll  vigoureufement  fur  l'avant- 
dernier  de  la  ligne  Angloife-  Tandis  que  ces 
chofes  fô  paffoient  à  noire  avant -garde  &  an 
corps  de  bataille,,  à  notre  grand  étounemenL  lô 
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Duc  de  Bourgogne,  commandé  par  M.  d'Afrèl 
de  MannevHlettCj  fortit  de  la  ligne:  la  Sylphide ^ 
qu'îl  génoît  par  ce  mouvement  »  plia  aufli  fous  Le 
feu  d'un  vaifleau  de  laNpremiere  forcer  *  ,:»>Kàj' 
t;  Cependant  l'Amiral  Anglois  ,  toujours  phw 
attaché  à  combattre  de  prés  le  Zodiaque  i  avoît 
forti  de  la  ligne  i^our  s'approcher  à  la  portée  du 
fufîl ,  &  pendant  que  nous  répondions  très  vî' 
vement  à  fon  feu ,  fon  arrière  -  garde  eombaitoii 
avec  avantage  le  St,  Lmis  &  le  Moras,  deve- 
nus' feuls  par  la  défertion  du  Duc  de  Bourgogne  » 
,  Nos  vaiiTeaux  de  la  tête,  pour  fe  conferver 
par  le  travers  de  l'ennemi ,  avoient  été  obligés 
de  faire  de  la  voile,  &  ils  fe  trouvoient  aflez  de 
J'avant  pour  avoir  l'efpace  de  virer  entre  le  pre- 
mier &  le  fécond  de  la  ligne  Angloife;  fur  le 
champ  le  Généralleur  en  fit  le  lignai,  afin  qu'ik 
pulTent  mettre  l'arriére  -  garde  Angloife  entre 
desx  feux^  laquelle  s'obfUn;oU  à  combattre  de 
prés  nos  vailTeaux  de  l'arriére  ,  &  qui  s'y  li-* 
vroient  même  fans  obferver  l'éloignement  de  leur 
avant  •  garde. 

Par  malheur  nous  n'avions  point  de  frégates 
pour  répéter  les  fignaux,  &,  comme  il  n'arrive 
que  trop  ordinairement,  la  fumée  étoit  un  fé- 
cond obdacle  pour  que  M.  de  Palliere  appei^ 
çût  le  iignal  de  fa  diviOon.  On  s'efforça  en 
vain  de  bêler  le  premier  vaiffeau  pour  faire 
paffer  la  voix  de  l'un  à  l'autre.  Le  Vengeur 
fbrçoit  de  voiles  en  pinçant  le  vent, pour  com- 
battre de  plus  près;  le  Bien- Aimé  à  la  portée 
du  fufîl  faifoit  un  feu  continuel  ,  &  recevoit 
quantité  de  boulets  dans  fes  agréts.  Quelque 
lems  après  nous  amenâmes  ce  (ïgnaly  voyant 
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igu^  la  plupart  de  nos  Taifleaux,  ainH  que  nous  « 
4toient  trop  degréés  pour  virer  vent  devant  :  maig 
Ton  fongea  dès-  lors  à  revirer  tous  à  la  fois  vent 
arrière,  dès  que  la  poficiou  feroit  favorable,  par- 
ce que  Fennçmi  ,fe  portant  à  notre  queue  dérl* 
voit  confîdérablenient,  &  qu'ainfî  il  expofoit  U 
nenne  à  être  coupée ,  fans  compter  l'avantage  de 
nous  rapprocher  d'une  côte  .que  nous  avions  tant 
d'intérêt  de  ne  pas  perdre;  dans  ce  même  tems  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  longeant  cotre  ligne ,  tiroii 
iÀns  difcerner  plulleur^  boulets  fur  nos  vailTeaux» 
&  nous  Ornes  en  va^n  fçn  fignal  pour  le  rappel 
1er  à  fon  devoir.    La  Sylphide  qui  nous  rangeoic 
auffi  fous  le  vent ,  tiroit  avec  plus  d'attention  par 
lés  intervalles,  &  s'approchoit  de  notre  tête,  où 
le  Bien- Aimé  &  le  Vengeur  avoient  déjà  défem'* 
paré  leurs  adverfalres    ,&  les  cHaufïbient  avec 
vn  avantage  remarquable  :  fur  les  quatre  heures 
le  M(?r/7i  fut  obligé  de  quitter  la  ligne ,  à  eaufe 
de  la  quantité  de  boulets  reçus  à  fleur  d'eau  : 
dés -lors  tous  les  coups  de  l'enAçm!  fe  réunisr 
ibient  (ur  le  corps  de  bataille^   r      :..  i^.. .?     .. 
''    Le   combat  devenoit    ainfî  plus    animé   des 
deux  parts:  à  la  vérité  l'on  voyoitle  Comte  da 
Provence  &  la  Diligente  employer   tous  leurs 
foins  pour  gagner  leurs  pofl;es  :  & ,  foit  qu'un  tel 
renfort  ïtt  garant  de  la  viâoire  ,  jamais  le  feu 
du  Duc  cP  Orléans  i  du  Zodiaque  &  du  St.  Louis 
ne  fut  plus  foutenu.    L'Amiral  ne  tard^  pas  en* 
çore  à  culer;  nous  prouvant  alors  fous  la  poupç 
du  Duc  d"* Orléans  i  nous  fûmes  obligés  de  lui 
liaiTer  en  avant  pour   l'éviter.     Mais  rebordanç 
aiuflîtôt  notre  artimon,  cette  manœuvre  nous  por? 
ifi  ^>lie-giém.e  ila  pofuion  ^ui  npjjs  cpîiyç» 
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qaoit  le  mieux ,  le  Sf,  Louis  ayant  par  ce  moyeii 
«un  vaiffeau  de  pïus  à  Paider,       ^5   j  <fvjj  ^s-vi  />» 
#v.  Cependant  le  feu  continuoît  toujours  &  le  néî 
tre  fut  tel  que  l'Amiral  Anglois  cula  pour  la  troi* 
4îeme  fois  ;  s'étant  laHfé  dériver  ,  11  fe  trouva 
|)ar  le  travers  du  J^uc  d'Orléans,  qui  le  combat- 
tit vivement ,  i&  étant  arrivé  à  ia  portée  dii  St^ 
JLouis,  M,  de  Joannis  lui  envoya  plufieurs  vo* 
Jées  à  bout  portant,  après  lefquelles  il  demeura 
fes   voiles  criblées    &    le  vent  defîus^  tous  lès 
■autres   vailTeaux  Anglois  imitant  fa   manœuvre 
liraflbient    auiîi  en  panne  ,  ce   qui  formoit  ua 
efpace  confidérable  entre  le  centre  &  la  tête 
des  ennemis.  .-^^  .    .ij_   .       *.  v..^,         : 

Pour  lors  le  Vengenr ,Xù\xxk^  voiles  deliors, aï* . 
loit  couper  le  vailleau  que  le  Bien- Aimé  rete-' 
noit  malgré  lui  fous  fon  feu;  la  Sylphide  avec 
beaucoup  d'ardeur  fuivoit  de  mêmê'en  queue, 
&  tenoit  le  plus  près  du  vent  pour  êt/e  à  por- 
tée de  tirer  auflî;  le  Cornu  de  Provence  alloit  être 
bientôt  i  même  de  donner  ve»t  devant ,  &  de 
fon  bord  gagner  le  centre  de  notre  ligne ,  ve*^». 
laquelle  h. Diligente  êtoit  prefique  ralliée, repen- 
tant déjà  nos  fignaux. 

Comme  l'arriere-gardeAngloife  demeuroit  dans  ' 
fapofrtion,  &   que  nos  vaiifeaux  étant  fort  de '/ 
l'avant,,  n'étoient  que  plus  à  portée  de  la  couper:; 
fur  l'autre  bord ,   cette  manœuvre    éioit   pïatica-' 
h\Q  en  virant  promptement  tous  à  la  fois  pour 
tenir  le  plus  près  l'amure  il  bas  bord.  M.   le  \. 
Comte    d'Aché  fentit  que  ce  mouvement  étoit 
tout  décidé;  auflî  ne  perdîmes- nous  pas  un  in»/ 
liant  pour  faire  prendre  lof  pour  lof,   la  pJupnrt 
,46  nos  vaiffeaux  n'étant  plus  en  état  de  donner 
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Tent  devant:  nous  mimes  donc  le  (ignal  de  virer 
vent  arrière,  &  nous  y  ajoutâmes  celui  de  Tor- 
dre de  la  bataille,  Tamure  à  bâbord,  afin  que 
nos  vaillèaux  compriment  mieux  Tidée  de  notre 
manœuvre. 

L*/Vmiral  Angloîs  ne  tarda  pas  à  en  juger  lui- 
même  ;  du  moins  il  fît  précipitamment  (ignal  à 
fes  vaiffeaux  de  tenir  le  vent  &  lui  -  même ,  qui 
étoit  le  premier  des  quatre  &  le  plus  fous  le 
vent ,  travailla  aufïïtôt  à  amurer  fes  baffes  voiles 
&  à  border  fes  perroquets,  &  mettoit  tout  en 
ufage  pour  qu'en  ralliant  fa  tête  il  tirât  fon  ar- 
rière -  garde  de  la  pofition  critique  où  elle  fe 
trouvoit,  vers  les  cinq  heures  du  foir.  Au  res- 
te ,  tous  les  efforts  qu'il  auroit  pu  employer  pour 
fe  conferver  le  vent  fur  notre  queue,  devenoient 
inutiles  ,  parce  que  notre  avant  -  garde  abandon- 
nant les  deux  vaiffeaux  Anglois  maltraités  &  ab- 
folumeni  degréés  ,  auroit  toujours  pu  doubler 
M.  Pocok  au  vent,  qui  étoit  l'objet  d'importan- 
ce &  le  fujec  du  mouvement  propofé. 

Le  Moras  fe  trouvant  par  notre  travers  fous 
le  vent ,  nou5  le  hélâmes  pour  qu'il  nous  laiffât 
la  place  de  changer  le  lof  pour  lof,  étant  bien 
fûrs  que  nous  ferions  imités  par  le  Sf.  Louis  & 
le  Duc  d'Orléans,  &  fucceffivement  par  tous  nos 
vaiffeaux,  qui  n'attendoient  probablement  que  no- 
tre manœuvre.  Nous  la  commençâmes  en  effet. 
Cependant ,  étant  vent  arrière  M.  le  Comte 
d'Aché  crut  plus  à  propos  d'approcher  le  Comte 
éie  Provence  y  qui  malheureufement  jugeant  mal 
de  notre  manœuvre  cargua  fa  grande  voile,  mais 
qu'il  remit  aufïïtôt  dès  qu'il  l'eut  compris,  pour 
courir  fur  nous  toutes  voiles  dehors.  -     y\  v  . 
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Le  St,  Louis  nous  hela  fur  ces  entrefaites ,  & 
pendant  que  la  queue  des  ennemis  étoU  prefque 
dans  nos  eaux,  &.que  notre  avant -garde  étok 
£ûTt  de  favant,  M.  de  Joannis  cria  au  Général 
qu'il  étoit  prêt  à  le  fuivre  pour  recommencer  & 
M.  de  Surville  prit  les  amures  à  bâbord  le  pre- 
mier, &  nous  comptions  bien  que  dés  cet  inâant 
même  nous  formerions  notre  ligne  fur  le  Duc 
d'Orléans^  devenu  notre  tête,  fauf  au  Comte  de 
Provence  &  à  fa  divifion  de  ferrer  deffus  nous , 
dés  que  nous  aurions  remis  au  plus  prés,  tandis 
que  notre  avant- garde  auroit  ferré  le  vent,  pour 
tenir  l'arriére -garde  entre  fon  feu  &  le  nôtre.  ! 
^  Quoi  qu'il  «n  foit ,  pendant  que  l'efcadre  fit 
quelque  circuit  en  fe  formant,  les  ennemis  reve- 
nus de  leur  premier  trouble  fe  rallièrent  en  te- 
nant le  plus  prés  fur  le  bord  oppofé  au  nôtre ,  & 
par  malheur  le  jour  allant  finir  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  regagner  aflez  au  vent  pour  fe  renga^ 
ger  de  nouveau*  ,  :+  ^'<i  •    l     . 

Avant  la  nuit  les  Angloîs  revîrerent:  îl  y  a  Heu 
de  croire  que  c'étoit  plus  pour  fe  conferver  le 
vent,  quepour  rengager  un  fécond  combat;  car 
dés  la  fin  du  jour  M.  le  Comte  d'Aché  fit  allu- 
mer tous  fes  feux  de  commandement,  &  chaque 
vaiffeau  portoit  fon  fanal  de  poupe  ,  tandis  que 
les  Anglois  ne  montroient  aucune  lumière ,  pour 
nous  dérober  leur  manoeuvre.  On  remarqua  que 
les  Anglois  avoient  leurs  voiles  &  agréts  hachés 
&  que  les  deux  vaiïïeaux  de  l'avant  •  garde  qui 
avoient  été  combattus  par  le  Vengeur  &  le  Bien" 
mmé  ,  étoient  entièrement  défemparés  ;  qu'il  y 
^  avoit  un  qui  avoit  fon  mât  de  perroqtiet  de 
^pu|;ue  en  ba^i  &  Tautre  Î^Xk  petit  mât  de  per* 
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roquet.  Un  de  ces  deux  vaifleaux  fe  porta  pen- 
dant faAion  à  un  tel  éloignement ,  qu'ayant , 
comme  nous ,  arrivé  après  le  combat ,  il  pafla 
au  vent  de  la  ligne  Ângloife,  où  il  fe  mit  à  la 
bande  pour  fe  raccommoder»  ,    ^ 

Le  Zodiaque ,  qui  avoit  été  le  plus  maltraita, 
fut  en  état  bientôt  d'orienter  Tes  quatre  corps  de 
Toiles,  &  pendant  que  chacun  travailloit  à  fe  re- 
gréer, Tefcadre  étant  formée  l'amure  à  bâbord, 
M.  le  Comte  d'Aché  ordonna  à  la  Difigente  de 
courir  la  ligne ,  pour  avertir  les  vaifieaux  qu'il 
fe  propofoit  de  livrer  un  fécond  combat.  La 
jonétion  du  Comte  de  Provence  &  de  la  Diligente 
nous  promettoit  en  effet  les  j>Ius  grands  avanta*» 
ges  9  mais  les  Anglois  parurent  bien  éloignés  de 
ce  deffein ,  Ils  reftoient  maîtres  du  vent  &  con- 
tinuoient  à  tenir  le  plus  prés  en  nous  cachant: 

leurs  manceuvres.A..ï-.^.^^^.^^«^V'■•^^'''r^■■"-:  -  .  ''• 
Le  Général  ne  fongea  qu'à  louvoyer  pendant 

la  nuit, ou  bien  de  mouiller  à  la  côte,(i  les  cou« 
rans  &  le  vent  ne  permettoient  pas  de  gagner 
plus  dans  le  Sud.  Ce  dernier  parti  fembloit  mê- 
me le  plus  convenable ,  à  caufe  de  la  rapidité  du 
courant; il  renvoya  une  féconde  fois  la  Diligente 
pour  dire  au  Comte  de  Provence  de  faire  lui-mê- 
me le  fignal  de  mouiller,  dès  qu'il  le  jugeroic 

à  propos.     '-.r:_'^:A{>,i.À^^Mi.-  ' 

A  neuf  heures  du  loir  le  Comte  de  Provence 
nous  fit  le  lignai  de  mouiller  ;  nous  le  repétâmes 
à  rinftant,  &  le  marquâmes  de  notre  mieux, afin 
que  les  vailTeaux  ne  perdiflent  pas  de  tems  à  pa- 
rer leurs  ancres  &  à  ferrer  leurs  voiles.     >?:; 

-Nous  mouillâmes  par  les  neuf  brafles  d'eau  & 
vîmes  fuccefiîvement  mouiller  tous  nos  navires; 

Tome  IF.         '^         R     "  ^  L 
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^ainfi  fEfcadre  fe  trouvoit  avantageufement  pk* 
xrée  &  à  peu  de  diftance  de  Pondichery  j  mais 
au  poiht  du  jour  nous  eûmes  le  fatal  coup  d'œil 
..du  Bien- Aimé  ^  qui  étoit  allé  à  la  côte.  Ce  vais- 
;feau  avoit  perdu  deux  ancres  dans  le  combat,  & 
^ar  une  fatalité  fingullere  le  Duc  de  Bourgogne  , 
<lont  la  conduite  avoit  été  fi  honteufe  pendant 
fadion  ,  lui  rafant  fa  quille  lui  coupa  fon  der- 
^nier  cable.  La  brife  qui  étoit  très  forte  le  por- 
xoit  à  terre.;  il  mouilla  une  petite  ancre  à  jet  qui 
lui  reftoit  &  qui  ne  pût  réfifter  aux  courans  ;  il 
voulut  appareiller,  mais  fes  voiles  &.  manœuvres 
^hachées  pendant  le  combat  ne  furent  pour  lui 
d'aucune  reflburce.  Enfin  M.  Bouvet  ,  après 
,avoir  lî  bien  combattu  ik  avoir  fait  toutes  les  ma- 
jiœuvres  d'un  brave  &  excellent  officier,  eut  le 
ïîîialheur  de  perdre  fon  vailTeau,  La  mâture  étoit 
.déjà  coupée  &  y  ayant  envoyé  fur  le. champ, M. 
le  Comte  d'Aché  apprit  qu'il  n'y  avoit  plus  au- 
,cune  refiburce  pour  ce  vaifleau;  on  difpofa  feu- 
lement les  cHofes  pour  fauver  les  hommes ,  avec 
.ious  les  effets  &  munitions,  &  M.  Bouvet  de- 
•meura  à  fon  bord  pour  s'acquitter  de  ce  devoir 
avec  fon  équipage  ,  tandis  que  Mrs.  Landivi- 
,2iau  &  le  Cheyalier  de  Grillon,  qui  pendant  le 
,<combat  avoient  donné  de  bons  exemples  au^ 
ftroupes,  les  coî>duifoient  à  Pondichery. 

Ce  même  jour  on  eut  nouvelle  de  l'efcadre 
^angloife.  Elle  avoit  profité  de  l'obfcurité  de  la 
.nuit  pour  faire  vent  arrière  jufqu'à  Coblou^  où 
■  .elle  étoit  à  portée  de  recevoir  tous  les  f^cpurs 
M  Madras,  ce  comptoir  n'en  étant  éloigné  que 
jde  trois  lieues.  M.  le  Comte  d'Aché  n'étoit  pas 
^.îi  ^tat  d'âH^.r  la  pourfuivre  û  loin.  A  peine  pou- 
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iroit-on  efpérer  d'avoir  afl'oz  de  vivres  &:  d'cnu 
4>ûur  gagner  la  rade  de  Pondichery;  pluOeurs 
vaifieaux  ,eii  manquoiènt  prefque  entieremsnt  Ik 
rextrémité  éto'it  telle,  qu'outre  le  grand  nombre 
de  bleir^s,  l'efcadre  étoit  encore  embarrafl'ée  d'u- 
ne  grande  quantité  de  malades,  furtour  de  icor- 
butiques  ,  dojit  l'état  demandoit  les  iecours  Jes 
|)lus  preflans:  'd'ailleurs  l'on  joignoit  ù  ces  coii- 
fidérations  la  néceffité  d'aller  débarquer  les  trou- 
pes &  les  munirions  d^  guerre  &  de  fe  rappro- 
cher du  fort  Sf.  David,  qu§  M.  de  Lally,at£a- 
quoit  déjavigonreufemetiti 

Nous  remîmes  donc  à,  là  voile  pour'  continuer 
^e  louvoyer  :  les  vents  &  les  courants  nous  fu- 
rent fi  contraires ,    que  quelquefois  nous  perdî- .-/  ' 
mes  au  lieu  d'avancer,.  &  ce  ne  fut  qu'après  des  ^^ 
travaux  incroyables  que  l'efcadre  parvint  jufqu'à 
4a  raides  de  Pondlchery ,  où  elle  mouilla  le  3  de  ; 
Mai  après  cent  jours , de  navigfttioû  .fie  :ua  coi»-  v, 
|}at  des.?pl|is,;yift^>.  ■i^^^j^^i^^^tji:iim^,^.u  ...^i.k 

».'■•?      f*- "* '-■  ^>?  rr  y.'%     *»^'^      >       *  î:;.-'..w#».-.-.fcf-  ..'.   '^  ■,,  >    _:  ,.  ,  »  „  i-   ..      \         ■■•''.         i..  '."«f   , 

Ufte  das  Officiers  du  vaijfeau  de  Koi  le  Zodiaque , 
^ytt^és  &  hleffés  dans  le^combat  du  2^.  Avril  il^%* 

[   Meflîeurs  le  Chevalier  de  la  Bourdpn- ç  -^ '^ 
mye,  Dupleflîs  Pafcau,  d'Herçé.,  ./,  /|     .  '  ^' 

Meffieurs  le  Comte  à'.vché  V  de  Go-y2  :  W^  \i  • 
,tho,  de  SeniîeviUe  l'aîné,  ae  Senneville) ,    ^,^'h,^ 
le  cadet,  deXJréfignvjrde  Miiithier.  duP^^"^^*  f  - 

Fouet, :^  yft'r'^  ^ri  5-?^f  ■^;;r.,'v.^-'\  •-''•^r.;.  ,:..%•.,  ..',':  ■>.:   ' 

Quarante  hommes  tués  pendant  le  combat; 
mente-  cinq  morts  de  leurs  bLeflures,  &  cent  cin- 
quante blelï^S.   ' ^:'-^i^^  -■\r^..M^^ 

Diit-iept  coups  de  canon  à  feau,  m?  ^âcrc^u 
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£n  débarquant  les  troupes  &  les  pafTflgers,  qaf 
contribuoient  à  la  force  de  nos  vaifTeaux,  nous 
eûmes  aulfî  à  mettre  à  terre  au-delà  de  1200 
bleifés  ou  malades ,  &  nos  équipages  obligés  de 
travailler  au  déchargement  des  vaifTeaux»  étoient 
tellement  épuifcsque  le  nombre  des  malades  ne 
faifoit  qu*augmenter  tous  les  jours. 

M.  Pocok  pleinement  informé  de  notre  pofl;- 
tîon  ,  &  fe  prévalant  fort  de  la  perte  acciden- 
telle du  Bien- /limé,  après  avoir  tiré  de  Madrai 
tous  les  fecours  néceflaires  pour  Ton  efcadre  ^ 
appareilla  de  cette  rade  le  10  Mai  pour  tenter 
de  fecourir  le  fort  St.  David.  Ce  mouvement  fit 
prefTer  encore  les  demandes  pour  les  befoins  de 
l'efcadre;  mais  enfin  n'étant  point  en  état  d'y  fa- 
tisfaire  pour  le  préfent ,  il  fut  décidé  par  un 
confeil  mixte  que  l'efcadre  s'embofleroit  en  ligne 
de  combat ,  jufqu'à  ce  qu'elle  pût  avoir  de  l'eau  9 
des  vivres,  du  led  ,  &c.  dont  plufieurs  vais- 
féaux  étoient  dépourvus ,  &  qu'elle  pût  être  en 
état  de  réattaquer  les  ennemis.  On  employa  feu- 
lement les  frégates  à  tranfporter  les  munitions  au 
fiege,  que  nos  troupes  preflbîent  vivement,  mal- 
gré le  grand  feu  continuel  que  faifoit  la  garnifon , 
qui  fe  trouvoit  renforcée  de  l'équipage  des  deux 
frégates  que  nous  avions  brûlées  le  28  d' Avril. 

Le  26  Mai  l'efcadre  Angloife  parut  devant 
Lampardé  ,  elle  n'avoit  pu  gagner  par  les  bor- 
dées du  large  &  fembloit  régler  fa  manœuvré, 
pour  remonter  la  côte  fans  la  perdre  de  vue  ; 
elle  avoit  à  fa  fuite  quelques  brûlots ,  &  notre 
pofirion  ne  nous  permettant  pas  d'appareiller  fau- 
te d'hommes,  M.  Pocok  auroit  eu  lieu  de  nous 
attaquer  fur  nos  ancres  avec  beaucoup  d'avania- 
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g«,&  auroit  pu  en  même  tems  mettre  obftacle 
au  fuccès  de  M.  de  Lally. 

Nous  ne  perdîmes  pas  un  moment  pour  rai- 
ner les  équipages  en   état  de  rembarquer,  & 
Ton  difpofoit    tout  pour   la  défenfe   des  vais- 
feaux.    Cependant  M.  le  Comte  d*Aché  préfé- 
rant toujours  de  couper  chemin  à  Tefcadre  An- 
gloife  pour  lui  oifrir  nous -môme  le  combat , 
on  aflembla  un  confeil  mixte,  où  il  fut  réfnlii 
que  Ton  députcroit  M.  le  Chevalier   de  Mon- 
leil,  M.  de  Palliere  &  M.  de  Surville,  Capi- 
taines ,  pour  aller  en  toute  diligence  auprès  de 
M.  de  Lally,  faire  remarquer  à  ce  Général  les 
conféquences  qu'il  y  auroit  à  attendre  Tennemi , 
&  les  grands  avantages  qui  réfulteroient  de  notre 
fortie,  pourvu  que  par  quelque  renfort  Tefcadre 
fût  en  état  de  fe  conferver  le  vent  pour  livrer 
une  féconde  bataille. 

Les  ennemis  s'avançoîent  de  jour  en  joiir  & 
dès  le  lendemain  parurent  à  vue  de  Pondichery. 
En  conféquence  des  repréfentations  qu'on  avoit 
faites  à  M.  de  Lally ,  ce  Général  fe  rendit  à  Pon- 
dichery, fuivi  de  340  foldats  Européens,  &  de 
3  à  400  Cipayes.  Au  moyen  de  ce  renfort  M. 
le  Comte  d'Aché  donna  les  ordres  du  départ  & 
obfervant  les  ennemis ,  dés  qu'ils  appareillèrent 
vers  le  fort,  nous  fîmes  les  fignaux  de  mettre  à 
la  voile,  en  nous  formant  en  ligne. 

Ce  fut  alors  que  le  Général  délirant  donner  aux 
officiers  de  fon  vaifleau  une  marque  de  fon  con- 
tentement de  leur  conduite ,  remit  aux  Lieute- 
nans  un  brevet  de  Capitaine,  à  chaque  Enfeigne 
un  brevet  de  Lieutenant ,  &  un  brevet  d'Enfei- 
gae  à  chacun  de  fes  Gardes  de  la  marine.    L'Es* 


'  '•■ 


' 


y 


■t  •:  - 


374  ViePïiivéb 

cadre  angloife  parut  cl*abord  réfolue  de  rirqucf 
un  fécond  combat;  mais  enfin,  au  lieu  de  rap- 
porter à  terre  avec  la  brife  de  large,  elle  conti- 
nua la  même  bordée   &  difparut  r    Tefcadre  fut 
mouiller  en  ligne  devant  Goudelour  &  cette  pla- 
ce n'ayant  plus  aucun  fecours  à  efpérer,fe  ren- 
dit aux  armes  du  Roi  le  2  Juin  i;'58«.»'"  »^ 
.  M.  de  Lally  ayant  marché  tout  auffîtôt  vers 
Divicoté  pour  chafler  les  Angloîs  de  cette  place 
à  rapproche  de   nos    troupei ,   M.  le  Comte 
fii^Aché,  pour  employer  Tefcadre  aux  objets  quû 
lui  parurent  les  plus  intéresfans,  réfolut  de  croi-î 
fer  à  Tatterrage  des  vaisfeaux ,  foit  pour  rallier  les- 
recours  qui  pourroieilt  nous  arriver ,-  ou  pour 
intercepter  ceux   des  A^iglois,  foit  enfin  pour 
faire  voir  nos  forces  aux  peuples  du  Tanjaour,. 
que  les  Anglois   s'attachent  à  prévenir  contre 
la    naiion.     La  Sylphide  ,    dont   on   avoit   pria 
rcciuipage  &  à  qui  Ton  n'avoit  pu  donner  que  des 
Lascrris,  nous  joignit  fur  la  côte  &  amarlna  par 
le  travers  de  Negapatuam  un  bâtiment  Anglois,,- 
que  nous  envoyâmes  fur  le  champ  à  Pondichery 
fous  les  ordres  de  M,  de  Minthier,  qui,  quoi- 
que  blelfé  dangereufement  dans  le  combat,  & 
nV'tant  pas  encore  guéri,   s'étoit  embarqué   par 
zèle  &  pour  donner  Une  preuve  de  fa  bonne 
volonté,,  mais  dont  la  bleffure  ayant  empiré,  il 
fut  contraint  de  retourner  à   Pondlchery  pour 
s'y  faire  traiter.       ■  jk^^îi^^I  -jt  f  ;  •  .   ^  :  H  *'^^^  ''■?  ^ 
-frPeu  de  jours  après  M.  d*Aché  reçut  une  lettre 
du  Confeil  de  Pondichery ,   qui   f  invitoit  à   y 
mener  l'efcadre,    dont  la  préfence  paroiflbit  né^ 
ceffaire,  pour  le  tems  où  les    troupes    du  -Roi 
i^^oleiu.  employéâs   k  la.  guerre  du .  Tanjaour  |. 
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dont   on  efpéroit  tirer   toutes  les    fomnies  né- 
ceflaires  pour  Texpôdition  de  Madras:  nous  ar- 
rivâmes en  cette  rade  le  17 de  Juin,  &.l'on  com- 
mença de  s'occuper  à  pourvoir  les  vailFcaux  & 
les  mettre  en  état  de  pourfuivrc  les   opérations 
concertées  avec    Tarmée  de  terre.         •   C  .  . 
Etant   à   Pondichery,   fans  pouvoir  toutefois 
remplir  les  divers  befoins  de  Tefcadre,  à  caufe 
du   défaut  de  reflTources,   les  Anglois  recevant 
plus  de  fccours  de  leurs  colonies  ,  fe  rétablis- 
foient  à   Madras,   &  après  s'être  renforcés  de" 
Téquipage  de  trois  vaifleaux  palTés   devant  Kari* 
callc  quelques  jours  après  que  nous  eûmes  quit-- 
té  la  croifiere,   M.   Pocok   inftruit  de  la  réfi' 
Ihnce  du  Roi  de  Tanjaour,   &  préfumant  que 
noire   efcadre  dénuée  de    troupes  lui  préfente- 
roit  à  fancre  une  vidoire   aifée,  fe  détermina- 
à  venir  à  nous ,  en  remontant  la  côte.        "  . 

M.  le  Comte  d'Aché  n'en  fut"  inftruit  que; 
Io:fque  la  plupart  de  nos  vaifleaux  aVoient  en- 
core leur  gouvernail  à  terre,  &  dès  le  lende- 
main 27  Juillet  on  eut  connoiffance  de  l'efca» 
dre  Angioife ,  laquelle  s'avançoit  beaucoup > 
pendant  que  Tefcadre  n'avoit  pas  encore  tout 
rembarqué.  Nous  y  travaillâmes  jour  &  nuit, 
en  difpofant  néanmois  les  vaifTeaux  pour  fe 
battre  en  rade,  puifque  l'on  ne  voyoit  d'abord' 
aucune  apparence  de  pouvoir  aller  à  leur  ren- 
contre, avant  qu'ils  eulTent  gagné  notre  travers. 
Les  vents  leur  refuferent  tellement ,  qu'ayant- 
reviré  fur  Popdichery  ,  ils  ne  purent  mouiller 
qu'en  arrière  de  nos  vaifleaux  &  fous  le  vent. 

Ayant  pour -lors    raffemblé  tous  nos  conva? 
lefcens  y    &  prenant  la  plus  grsuide  partie  ie^ 
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équipages  des  deux  frégates,  il  parut  qu*avec 
ce  petit  renfort  Tefcadre  feroit  abfolument  dans 
le  cas  de  fe  battre:  ainfi,  quoiqu'il  fût  bien 
différent  de  fou  tenir  un  combat  embofiTé ,  ou 
d'aller  livrer  une  aâion  à  la  voile,  à  caufe  du 
Botabre  d'hommes  qu'il  faut  diftraire  pour  la  ma- 
nœuvre, balançant  d'un  autre  côté  tous  les  in- 
convénîens  de  cette  première  pofition  avec  les 
avantages  de  l'autre  parti  >  M.  le  Comte  d'Aché^ 
s'y  arrêta  ,  &  ayant  dépêché  M,  le  Chevalier 
de  Monteil  à  la  ville  pour  déclarer  fa  réfolutîon 
au  confeil ,  on  travailla  dés -lors  à  l'appareillage 
&  l'on  vira  même  fur  les  ancres  avec  tant  de 
promptitude ,  qu'au  retour  du  Major  l'efcadre 
fe  mit  à  la  voile ,  &  chaflant  pour  longer  l'en- 
nemî,  fe  forma  en  ligne  de  combat. 

Les  Anglois  appareillés  depuis  fix  heures  du 
matin  marchoîent  dans  le  même  ordre  ,  &  dans 
Fespoir  de  nous  gagner  le  vent  ils  forçoieuit  de 
voiles  i  ils  revirerent  à  deux  heures  :  _  bientôt 
BOUS  revirâmes  nous-mêmes  pour  profiter  delà 
brife  de  terre  en  rapprochant  la  côte  &  repre- 
nant enfuite  le  bord  du  large  ;  il  parut  que  i.ous 
pourrions  croifer  au  vent  de  l'ennemi,  d/autant 
que  leur  premier  vaiffeau,  à  l'approche  du  Com- 
te dfe  Provence ,  cargua  fes  voiles  &  ne  balança 
pas  à  attendre  les  fîens:  poiir-Iors,  comme  le 
jour  finiflbit,  nous  eûmes  un  grain  violent  du 
Nord-Oueft,  qui  nous  fit  porter  au  Sud  quart 
Sud-Oueft;  fi  bien  qu'on  fe  flatta  dès -lors  de 
conferver  le  vent,  &  que  le  lendemain  nous  fe- 
rions aflez  élevés  dans  le  Sud  pour  être  aflurés 
du  mouillage  de  Pondichery  après  la  bataille. 
,  Les  eimemls  n'avoient  pas  été  aufli  favorifés  que 
.  .        ,  nousj 
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tious:  on  ne  put  auffî  les  voir  que  du  haut  des 
mâts,  &  trop  tard  pour  qu'il  fut  poffible  d'enga- 
ger Taétion;  ainfi  nous  continuâmes  de  porter 
au  plus  prés  en  ménageant  nos  bordées,  puis- 
qu'il  étoit  vraifemblable  que  les  Anglois  cher* 
cheroient  à  profiter  des    premières  brifes    du 
Oued,  qui  auroient  pu  pendant  la  nuit  les  faire 
palTer  à  terre  &  au  Sud  de  nous.     D'ailleurs, 
l'objet  de  la  guerre  du  Tanjaour  entrant  pour 
beaucoup  dans  les  motifs  de  M.  Pocok ,  il  étoic 
aufll  important  pour  la  nation  que  l'efcadre  parût 
fur  (eurs  côtes, avant  que  lesTanjaouriens  eusfent 
des  ;iouvelles  de  leurs  alliés.  Manœuvrant  donc 
pour  nous  élever  le  long  de  la  terre  en  obfervant 
toujours  les  Anglois ,  nous  mouillâmes  à  vue  de 
Tranquebar  à  l'euirée  de  la  nuit,  &  y  reliâmes 
.  julqu'au  jour.  ^  ,  »     .^^i^J^-t  v?uQ  .v  ; -^-♦'i  r  ; 
,     Le  30  Juillet ,  après  avoir  louvoyé  fans  décou- 
vrir l'efcadre  ennemie ,  nous  jettàmes  fancre  de- 
^  vantKaricalle,  d'où  nous  appareillâmes  dés  que  la 
brife  ue  terre  fe  .fut  formée,  en  continuant  de 
;  tenir  exaftement  le  plus  près  du  vent,  vu  que 
n'ayant  rien  appris  â  notre  comptoir  de  certain 
.  fur  la  pofition  de  M.  Ppcok  ,  il  y  avoit  lieu  de 
croire  qu'il  avoit  continué  de  courir  la  bordée  du 
large  pour  tâcher  de  gagner  entre  Ceylan  &  Ne- 
.  gapatuam-,  afin  d'avoir  le  vent  fur  nous.     <  ^A  - 
Le  31  Juillet  pasfant  en  bataille  le  long  de  la 
.côte,. nous  nous  fîmes  chaffer  par  deux  navires 
iau  vent  de  Negapatuam,  que  la  Diligente  recon- 
nut pour  Hollaudois,  &  le  foir  ayant  reviré  fsir 
la  terre,  fans  avoir  eu  corinoifiance  des    cnrte- 
!mis,  M.  le  Comte  d'Aché  fit  gouverner   pour 
ICaricalleapour  apprendre  eufia  quck^ue  éclaii-cl 
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fement  Tùr  la  ppfiuon  de  Tefcadre  Angloife  :  nwîl= 
n'ayant  rien  appris  ,  &  quelques-uns  penOint 
que  M.  Pocoit  pourroit  avoir  pris  le  parti  d'ii^j- 
quiéter  lé  fort  St.  David,  ou  d'opérer  quelques 
dîverfions  aux  troupes,  il  fut  décidé  qu'on  iroic 
dirc(^lement  le  forceir  au  combat.  >^>'i«i=vic  jc'^  , 
:  Le  I  Août  ayant  rangé  tous  nos  vaifleaux  de 
front,  nous  courions  la  côte,  quand  à  neuf  heures 
du  matin  la  Diligente  nous  fignala  Tefcadre  An- 
gloife.  Elle  avoit  appareillé  de  Divicoté  j  &  fô 
*  formant  en  ligne  Tamure  à  bâbord ,  les  vents  au 
Sud,  elfe  parut  nous  attendre.  Nous  remarqué* 
nies  toutes  fois -que  les  Anglois  pbrtoient  en 
plein  ,^  ce  qui  pouvoit  retarder  l'aélion  :  piour 
nous, ayant  bientôt  formé  la  ligne  du  combat  pa- 
rallèle à  celle  des  ennemis  ,  M.  d'Aché  ordonna 
de  faire  le  fii^nal  d'arriver.  Au  même  inftant  cha- 
que  vailTeaii  mit  le  Cap  fur  fon  adverfaire  ,  tan^ 
dis  que  nous  gouvernions  droit  fur  X^Tarniotith^ 
placé,  ainfi  que  nous,  au  centre  de  Ion  efcadre, 
toujours  compofée  de  fept  gros  vaiffeaux,  d'un 
brûlot  &  d'une  frégate  pour  la  répétition  de  fes 

<  Les  deux  efcadres  ne  fé  trouvèrent  cepen- 
dsnt  i^  portée  que  vers  les  cinq  heures  du 
■foir,  parce  que  la  brife  du  Sud  quart  Sud-Elt 
avoit  été  afi^^z  foible  ;  mais  alors  elle  augmen- 
ta confidérablement  &  la  mer  s'étant  élevée , 
pluficurs  ue  nos  vaiffeaux  furent  obligés  de 
fermer  leurs,  batteries  balTes^Ie  St,  Louis  pveffé 
de  faire  cette  remarque  importante  nous  hela, 
en  priant  le  Général  d'obfèrver  qu'il  lui  étbir 
împofTible  de  fe  fervîr  de  fa-  batterie  :  H  fallut 
diiuc  toiiir.  le  vent  &  renoncer  à  'onger  rennemîi-- 
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^  il  ne  profita  pas  de  notre  difpofition  &  négli- 
geant de  commeticer  un  combat  qu'il  crut, fans 
doute,  que  nous  ne  différions   que  par  rapport: 
à  la  nuit  ,   les  Angiois ,   fans  tirer  ,   parurent 
avoir  envie  de  nous  doubler  feulement  au  vent;: 
mais  les   obfervant  avec  la  plus   parfaite   exac' 
titude,  nous  faifions  la   môme  voilure  qu'eux', 
voulant  ainfi  leur    faire  voir  que  nous  n'atten-- 
dions  que  le  leadeinaiii  pour  engager  faâion  ^^ 
lorfque  Ton  revira  fur  la  terre,  nous  en  fîmes- 
les  fignaux   avec  des    coups    de  canon,  &  ne* 
ceffùmes  d'avoir  nos  feux   de  poupe  eivmar*- 
chant  en  bataille  au  vent  à  eux.     .«  ^  j  ,  ^r  - --^    ^  " 
.'    Cependant  nous  apperçûmes  que  ler  enne-- 
mîs  avoient  placé  \q  Cumberland  après  le  Sa-^ 
lisbiir-y ^  qui    fuivoit    X'Elifabeth  ,    faifant   leur" 
avant -garde:  au  lieu  de  laifler  à  la  nôtre  le  Me 
ras  entre  le  Comte  de  Provence  &  le  Duc  à' Or* 
léans^  nous  fîmes  pendant  la  nuit  pafîer  \q  Duc' 
de  Bourgogne  en  fa  place  ,  les  prévenant  tous- 
deux  de  changer  en  même  tems  leur  flame  de  di-- 
vifion,  afin  que  fi  nous  pouvions  dés  la  poin- 
te du  jour  engager    les    ennemis  trompés  à  la< 
première  apparence,   ils  n'euflent  pas   le  tems^ 
de  rien  changer  à  leurs  difpofitions   &  confé- 
quemment  le  Môras  avec  le  Coudé ,  fbutenus  àm 
Fengeur  y  dévoient  tâcher  de  rompre  ou  de  dé- 
truire \q  Newcaflle  &  le  IVe^motith^  qui  compO"- 
foient  l'arriére*  garde  de  TEfcadre  Àngloife.- 1  . 

Le  2  au  matin  nous  ne  revîmes  pas  les  Ah-*- 
glois,  qui  avoient  continué  de  courir  la  bor-- 
dée  de  large:  on  crut  les. appercevoir  pendant' 
la  journée  au  Nord-Eft,  &  comme  M  d'Ac^^i 
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devoir  conférer  avec  les  Capitaines  de  vaifleau , 
il  fit  gouverner  pour  Karicalle. 

On  agita  en  préfence  de  Mrs,  les  Capitaines 
&  Officiers  du  Roi  le  point  funefte  des  batteries 
des  vaifleaux  de  la  Compagnie;  le  Général  ayant 
conclu  qu'il  faudroit  encore  laifler  Tavantage  du 
vent  aux  ennemis,  pourvu  que  la  mer  fût  mau- 
vaife,  on  propofa  une  manœuvre  à  faire  en  ce 
cas ,  laquelle  avoit  été  déjà  propofée  la  veille. 

Quand  on  fut  obligé  de  fufpendre  l'attaque  , 
Ton  entra  dans  tous  les  détails  de  ce  projet;  & 
Ton  convint  que  dans  la  même  occurrence  l'es- 
cadre 5  feignant  alors  de  longer  l'ennemi ,  arrive- 
roit  infenfiblement  les  vaifleaux  dans  les  eaux  les 
uns  des  autres,  &  qu'en  fe  ferrant  toujours  de. 
fort  prés ,  le  Comte  de  Provence  iroit  ranger  le 
dernier  vaifleau  Anglois  à  la  portée  du  piflolet, 
&  que  tous  les  vaifleaux  en  fuivant  directement 
fa  manœuvre  ,  enverroient  leur  feu  à  bout  tou- 
chant fur  le  ferre -file  des  Anglois,  &  qu'en  con- 
tinuant de  courir  le  même  bord  ils  fe  formeroient 
en  ligne  à  une  demi  -  lieue  fous  le  vent  des  An- 
glois ,  après  avoir  coupé  les  deux  frégates  & 
defemparé  probablement  un  de  leurs  vaifleaux. 

Chaque  Capitaine  fut  ainfi  prévenu  de  ce 
qu'il  auroit  à  faire.  On  s'en  expliqua  furtout 
beaucoup  avec  M.  de  la  Chaife ,  qui  pouvoit 
le  plus  contribuer  aufuccés  de  cette  manœuvre, 
en  acceptant  dès -lors  un  flgnal  pour  le  moment 
où  l'on  auroit  à  en  faire  ufage. 

Nous  nous  propofions  d'être  fous  voiles  avant 
l'aube  du  jour,  à  çaufe  des  ennemis,  quand  à 
une  heure  l'on  entendit  leurs  coups  de  canon 
de  fignaux,  ^  vîmes  leurs  feux  qu'ils  mirent 
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en  virant  par  la  brife  de  terre  pour  longer  la. 

côte.  .        ■  ■;,;;:,r^r*-r   , 

Le  3  Août,  auffîtôt  nous  appareillâmes  pour 
courir  nous-mêmes  fur  ce  bord,  &  la  Diligente, 
avec  laquelle  nos  vaiffeaux  formèrent  la  ligne  en 
marchant,  nous  mettoit  dans  le  cas  de  pouvoir 
engager  les  ennemis  ;  avant  que  la  brife  fûc 
renforcée.  '  ••■*  ;';.^'-^.x"^k.'?/^  v--;:-  -^' 

Ceft  ainfi  que  nous  attendions  avec  impatience 
le  point  du  jour.  Dès  qu'on  pût  le  voir,  les 
Anglois  fe  preflerent  de  manœuvrer  à  la  hâter 
dans  le  même  infiant  nous  fîmes  le  fignal  d'àrri^ 
ver  en  bataille,  &  en  marchant  nous  tirâmes  un 
fécond  coup  de  canon  pour  aflurer  le  pavillon  du 
Roi.  Tous  nos  vailFeaux  s'obfervant  dans  le 
meilleur  ordre  du  monde  ,  fembloient  à  Tenvî 
les  uns  des  autres  approcher  l'ennemi;  celui-ci 
obligé  de  plier  en  dépendant  pour  fe  former,  pa- 
roiflbit  embarraffé  de  nous  voir  aller  à  lui  avec 
tant  de  réfolution  ;  &  pendant  qu'il  fe  difpofoît 
fucceflîvement  à^ious  recevoir,  les  cris  de  vive 
le  Roi  éclatoient  d'un  bout  de  notre  ligne  à  l'au- 
tre; mais  par  malheur  la  brife  ayant  renforcé.  Te 
St,  Louis  nous  hela  encore  pour  nous  appren* 
dre  que  fon  vailfeau ,  ainfi  que  plufieurs  autres 
de  la  Compagnie,  étoient  dans  l'impofllbilîté  de 
fe  lervir  de  leurs  canons  d'en  bas.    ^^'1  -  ^ftf  ; 

Nous  étions  alors  par  le  travers  deNegapatuam, 
à  peu  de  diftance  de  la  rade ,  &  par  le  change- 
ment régulier  de  la  brife  nous  ne  pouvions  tenir 
en  obfervatioa  que  jufqu'à  midi ,  tems  auquel 
l'Amiral  Pocok  devoit  venir  lui-même  livrer  fe 
combat ,  ayant  fur  nous  le  vent  du  large  ;  ainfi , 
puifque  faftion  étoit  inévitable  ,  il  fut  propofa 
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de  mettre  fur  le  champ  en  pratique  la  manœtivfo 
dont  on  avoit  parlé  la  nuit  dernière,  &  avec  tou» 
tes  ley  raifons  qui    judifioicnt  cette  idée  ,   Ton 
avoit  encore  celle  de  pouvoir  enTuite  reprendre 
le  vent,  en  courant  au  Sud -EU  jufqu'à  la  fin  de 
la  brife  de  terre,  après  avoir  foudroyé  le  ferre- 
file  des  Anglois    &  coupé  leurs  frégates.    Nous 
en  édons-là  à  fix  heures  du  matin,   les  ennemis 
courant  au  Sud  par  le  vent  d'Oueft  bon  frais,  & 
nous  longeant  de  même  la  côte  à  arriver,  depuis  « 
que  Ton  r voie  éprouvé  le   fatal-  défaut  de  nos 
batteries.    Cet  intervalle  fut  employé  à  conful- 
ter  fur  le  mouvement  propofé,  au  fujet  duquel 
M.  d*Aché    défira  favoir  en   dernier   reflbrt  le 
fentiment  des  Capitaines:  enfin  la  Diligente  éi'UVit 
de  retour,  &  voyant  que  le  tems  le  paiïbit  pour 
Texécution  d'une  manœuvre   que  le  calme  feul* 
pouvoit  empêcher  d'être  décifive,  nous  fîmes  le 
fignal  convenu.     Auflîtôt  M.,  de  la  Chaife  ma- 
nœuvrant ,   &  chaque  vaifleau  imitant  le  Comte 
de  Provence ,  Tefcadre  s'avançoit  dans  l'ordre  le 
plus  convenable  à  notre  deflein ,  de  façon  à  le 
cachera  l'ennemi,  qui  parut  ne  le  comprendre  que 
lorfqu'il  ne  lui  étoit  plus  poflible  de  l'empêcher.- 
En  effet,  nous  nous  trouvions  à  dix  heures  dans 
la  fituation  la  plus  avantageufe:    les  Anglois  n'a- 
voient  pas  jugé  à  propos  de  faire  arriver  leur  tê- 
te pour  porter  tous  en  dépendant  comme  nous;; 
jugeant  enfuite  qu'un  tel  mouvement  ne  feroic 
pas  pour  eux  uneièflTource  fuffifante,  ils  fe  con- 
tentoient  de  ferrer  exaélement  la  file  de  leur  ar- 
rière - garde.v .  ;  -.^^^  ,^,, ., .,,,_.  ^^-^ ,. .  ^ ..-, . .. ,. ..    .,.. ., :,,^,^^ 
-     Bientôtnous  voyant' approcher  dé  leur  queue 
^  recoanoiifant  <iue  nous^  allloas  être  à  pprtéd^ 
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.de  cribler  le  dernier  vaifleau  &  couperleqrs  fré-* 
^  '^ates^  ils  fire=nt  -fucceffivement  i  plufieurs  manœu^ 
vres  différences  y  tantôt  lea  uns  arrivant  fur  leyrs'- 
vmifainesj,  tantôt  revenant  au  lof  &  s'aidam  dû 
•  leurs  canots,  ils  travailloient    à    fe    maintenir^ 
Nord  &  Sud;  tandis   que  nous  ,  courant  tou- 
■  jours  grand  largue' à  VEù.  Sud-Eft,   nous  te* 
'  nant  le  beaupré  fur  la  poupe  ,   nous  gouver- 
nions droit  en  allant  écrafer  leur  dernier  vais- 
^feaû'&  fépârer  leurs  ^frégates.  Celles-ci  avoienc: 
♦pour  l'es  remorquer  jufqiï'à  cinq  bâtimens  à  ra- 
''me;  mais>  voyant  que  tous  leurs"  efforts  feroienc 

*  inutiles  pour  gagner  leurs -portes,  elles  aban« 
,  ♦■  donnèrent 'leur  efcadre;  inais,  quoiqu'elles  cou- 

*  ruflent  au  large  toutes  voiles  dehors ,  certaine- 
"*  irièht  là  Diligente  ({\x\  s'y  difpoCoit  déjà,  auroic 
■^  pu  les  contenir  &  les  faire  amener  fous  le  feu* 

d'un  de  nos  yailîeaux.    /<'^k>v*;v;'>«  r «?*.*.  r  ;>  <_;  i 
11  ,Plu^  iious  approchions  de  la"  queue  dé  l'en- 
"fiiemi,  &  plus  il  y  paroiflToit  de  confufion;  M«.  " 
^ï^ocok.  fliifbit  des  fignaux   continuellement,  &. 
^Ifi  dernier  vaifleau,  le  plus  inquiet  fur  fa  pro- 
•pre  (ituation,  vouloir  abattre  fur  (Iribord  pour* 
'ne  pas  recevoir  tous  nos  coups  dans  fa  pou-» 
;;pe,fans  fonger  q«'il  ne  feroit  que  plus  en  dan < 
"*ger,  tandis  que  Ton  efcadre  n'ofant  aucunement 
l'fe  rompre,  ni  dériver   parla  contre  -  marche  ,. 
'^"demeuroît  avec  les  deux  huniers,  fous  une  ligne 
Inàl  fcirmée..-^:"'^^'^'/'''*"^ •"';-:  ^*-;>^,.'.-*-^':'v*<s|--^ii*H  ^ 
.'   C'étoit  aînïî'  que  refca^re  du  Roî  alîôit  rem- 
porter inévitàWément  un  premier  avantage, puis 
fe  mettre  à  portée  de  livrer  entre  les  deux  bri- 
fbs-  VLWi  combat:  général  aux  fix^  vaifleaux?  qui* 
croient  reflé  à  M^  Pocok.    Nous  ce  voyious- 
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«ucnn  obdacle  de  fa  part,  &  déjà  mano^Q^ntnt 
avec  confufion  il  s*étoic  abordé  lui-même  avec 
un  de  fes  vaiiTeaux,  candis  que  nous  allions 
toujours  condammenc  à  notre  objet.  Le  Comte 
de  Provence  étoit  déjà  prêt  d'envoyer  fon  grand 
feu,  quand  la  brife  qui  avoit  déjà  beaucoup 
molli,  calma  entièrement  &  fut  fuivl  du  vent 
du  large.  :,j. 

Cette  révolution  arrivée  encore  plutôt  que 
nous  ne  l'avions  craint ,  &  que  l'ennemi  n'avoit 
pu  l'efpérer  lui- môme  ,  remit  les  chofes  dans 
leur  premier  état:  M.  de  la  Chaife,  avant  mê- 
me que  nous  lui  en  fiifîons  le  lignai,  ne  fongea 
plus  qu'à  manœuvrer  fuiyant  les  circonflances  ; 
&  puifque  l'ennemi  avoit  le  vent  que  nous  avions 
été  obligés  de  lui  céder,  c'étoit  à  lui  à  en  profi- 
ter, tandis  que  notre  ligne  étant  bien  formée  9 
nous  l'attendions  de  pied  ferme. 

M.  Pocok  fut  quelque  tems  à  débrouiller  fe» 
vailfeaux  4  enfin  à  midi  ayant  placé  VElijabefà, 
le  Salisbury  &  le  Cumberland  à  fa  tête ,  fuivi 
du  fVeymouth ,  du  Newcaftle  &  du  Tigre ,  il  fit 
le  fignal  d'arriver  fur  nous:  fon  avant- garde 
n'obfervant  pas  précifément  la  marche  des  au- 
tres ,  XElifaheth  étoit  parvenue  très  près  du 
Comte  de  Provence -t  quand  le  Tarmoutk  étoit  en- 
core éloigné  de  nous ,  &  que  toute  la  queue  en- 
nemie n'étoit  point  à  portée  d'occuper  notre  ap 
riere  -garde.  Notre  Général  voulut  attendre  M. 
Pocok  pour  mieux  l'inviter  à  pi^olonger  fa  ligne  t 
nous  Ornes  le  fignal  à  la  tête  de  carguer  encore 
de  fes  voiles,  en  bralTant  notre  grand  hunier  fur 
le  mât,  dés  que  nous  vimes  ÏEUfabeth  paralleie 
'.V^  Cornu  de  Prmnçu     i.,a  r^vur:^:^^*^  ^ 
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'  VElîfabeth  fe  trouvant  rendue  à  la  portée  du 
pidolet,  mit  alors  en  panne,  &  M.  de  la  Chai- 
fe,  qui  avoit  toujours  montré  autant  de  fierté 
que  d'intelligence  dans  Tes  manœuvres,  braifa 
aufii  en  panne  pour  fe  tenir  fous  Ton  feu  & 
dés  rinftant  nous  commençâmes  à  biffer  le  pa- 
villon du  combat;  il  lui  envoya  à  bout  por- 
tant fa  bordée  entière,  eu  recevant  de  même  cel- 
le de  Tennemi.  -     •  ^  .         .^.,^ 

'  Le  Duc  d^ Orléans  &  le  Duc  de  Bourgogne  ti- 
rèrent au  môme  inftant  fur  les  autres:  nous  vou- 
lions garder  notre  feu  pour  le  Tarmouth,  quand 
le  Cumberland  (\\x\  le  précédoit,  nous  ayant  tiré 
fa  bordée ,  nous  lui  adrelHlmes  la  nôtre.  Le  St» 
Lotus  attaqua  au  même  inftant  l'Amiral ,  qui  lui 
tira  avant  de  fe  rendre  par  notre  travers  &  les 
deux  arrière  -  gardes  fe  tirèrent  auflî ,  quoique 
peu  à  portée  à  cette  première  volée.  '" 

Ceft  ainfî  que  le  combat  fut  engagé  &  avec  la 
meilleure  apparence,  puifque  XElifahetJi  eut  fon 
ptrroquet  de  fougue  emporté  &  que  le  Comte 
de  Provence  fembloit  nous  promettre  de  plus 
grands  avantages,  quand  au  milieu  de  la  fumée 
qu'excitoit  le  feu  continuel  de  fes  batteries, nous 
vîmes  fon  mât  d'artimon  enflammé  ;  accident 
caufé  par  les  artifices  ^^i  ennemis  &  d'autant 
plus  terrible  que  ce  vaiflTeau  fe  trouvoit  engagé 
à  la  portée  du  pîftolet.  M.  Bouvet ,  fon  mate- 
lot d'arrière ,  Jr  pourvut  fur  le  champ  &  tandis 
que  M.  de  la  Chaife  cherchoit  à  s'éloigner  pour 
éteindre  fon  feu,  il  coupa  promptement  entre 
les  deux  pour  combattre  lui  -  môme  M.  Stevens. 
Le  Duc  d"" Orléans  partagea  auflî  fes  coups  pour 
occuper  le  Salùbun^  &  nous  dirigeant  alteraatî-' 
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vement  les  nôtres  fur  \QCumberlatjd  &  rAmiral, 
nous  continuions  la  bataille,  qui  étoit  fort  vive 
de  part  &  d'autre  &  dc^ja  très  fanglante.  Dés- 
le  commencement  du  combat ,  notre  roue  de  gou- 
vernail lut  emportée  &  avant  que  d'avoir  réparé 
cette  perte  nous  n'a}u(lions  que  diflîcilement  nos 
coups,  tandis  que  nous  en  recevions  fans  celfe 
du  Cumberland  &  de  l'Amiral.  D'ailleurs ,  à' 
peine  eûmes -nous  difpofé  une  féconde  roue  , 
que  le  feu  qui  avoit  pris  à  notre  cale  jetta  un 
trouble  épouvantable,  en  nou^ mettant  dans  le 
cas  de  fauter  en  l'air.  Ce  malheur  fut  bientôr 
réparé  ;  mais  bientôt  notre  tamife  ou  croiflant 
détaché  par  le  canon  de  la  Stc.  Barbe  crevé  ea 
tirant,  retenoit  encore  notre  barre;  ce  qui  nous 
empéchoit  de  venir  aufïï  au  vent  que  nous  le  dé* 
firions ,  pour  ajufter  le  vaifleau  de  M.  Pocok  , 
lequel  fe  fentant  par  notre  hanche  nous  incom- 
JDodoitfort  &  ne  pouvoit  être  bien  chauffé  que 
parlé  SK  Èouis;  cependant  nous  liii  coupâmes 
fa  vergue  de  grand  hunier  &  ne  celïïons  de  lui 
tirer  dès  que  nous  pouvions  le  découvrir.  ,^^  ,. 
V ,  -Auflîtôt  que  nous  pûmes  gouverner,  nous  nous 
attachâmes  à  rapprocher  le  Duc  de  Bourgogne  , 
qui ,  en  fe  maintenant ,  foutenoit  un  combat  très 
opiniâtre  avec  l'avant-garde  ennemie  &  pour 
cela  nous  voulions  nous-mêmes  pafTer  au  vent 
du  Duc  d\Orléans\  mais  pendant  que  nous  nous 
avancions  &  que  ce  vailfeau  pour  fe  prêter  à 
notre  delfein  bralfoit  fes  voiles  ,  la  drofle  de  no- 
tre féconde  roue  fut  emportée  au  milieu  des  vo-- 
lées  continuelles  dont  nos  agréts  fouifroient  beau- 
coup r  finalement,  par  le  défaut  de  gouvernail, 
nous  nous  vîmes  forcés  d'aborder  de  long  en  long. 
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JVr,  de  Surville.   Par  bonheur  les  Angloîs  ne  pu- 
rent profiter  de  cette  conjon(5ture,   où  nous  de- 
meurions expofés  à  tout ,  s'ils  avoient  conduit 
leurs  brûlots  fur  le  Zodiaque  ;   nous  n'eûmes  à- 
les  combattre  que  la  même  diftance,  &  le  Duc 
d^ Orléans^  ainfi  que  nous ,  ayant  travaillé  avec 
une  vltefle  &  une  ardeur  incroyables ,  les  deux 
vaifleaux  furent  prefque  aulïïtôt  dégagés  &  ce- 
lui de   M.  de  Survîlle   recommençant  à  tirer,, 
le  Duc  de  Bourgogne  eut  lieu  de  fe  rétablir  e» 


combattant» 
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■  Le  Fengeur  quî  fèrmoî't  notre  ligne ,  (erroît  le' 
plus-  prés ,  &  nous  leur  voyions  toujours  faire-  * 
Un  feu  prodigieux:  enfin, malgré  toutes  nos  per- 
tes ,  nous  cfpérions  que  le  Comte  de  Provence-' 
pourroit  revenir,  lorfque  le  Moria^,  ainfi  que  le; 
Condé  ,  quittèrent  fur  les  quatre  heures  aprèa^ 
avoir  beaucoup  fouffert^  '       .vj*>,<  i^ir  f>?^:,  f 

'     Dés -lors  nous  préparâmes  lé  fignalpour  vffer 
tous  à  la  fois  vent  arrière,  continuant  pourtant- 
la  bataille  en  rapprochant  le  Comte  de  Provence  „ 
qui  ne  çelToit  de  travailler  à  fe  réparer,   mais 
qui,  heureux  de  n'avoir  pas  fauté  en  fair,  n'é- 
roit  pas  encore  en  état  de  reprendre  fon  polie.. 
Il  devoit  d'ailleurs  avoir  plus  de  facilité  à  le  re-/.„ 
prendre  ,  àés  que  Fefcadre  auroit  pris  à  l'autre^    ; 
bord;  ainfi  nous  hilfâmes  le  fignal  pour  virer  loft  . 
pour  lof,   avec  celui  pour  l'ordre  de  bataille,, 
l'amure  à  bas  bord,   obfervant  nous-mêmes  de.- 
virer  les  derniers,  pour  favorifer  l*exécution  de 
ce  mouvement.       .;^^-     '.-^.-^M^j  :  - .  i*  . 

VLe  Fengeur  y  qui   nôn-(eûienîent  avoit  biem 
rempli  ies  vuides  du  M^ras  &  du  Condéy  mai$^ 
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qui  avoir  eu  foin  de  prolonger  en  tirant  fans  cei^' 
fe ,  contribua  auffî  beaucoup  au  fuccés  de  cette 
manœuvre.  Uefcadre  fe  trouva  donc  bientôt 
orientée  pour  la  nouvelle  ligne  de  combat,  les 
deux  petits  vaifleaux  à  la  tête  &  le  Fengeur  & 
»ous  à  Tarriere- garde. 

Les  Anglois,  dont  avoit  été  aufll  dérangée  la 
llî^ne,  loin  de  nous  ferrer  alors  que  nous  virions 
pour  rallier  le  Mora$  &  le  Condé,  ne  revirerent 
qu*en  faifant  une  efpece  de  contre -marche  qui 
éloignoit  les  deux  efcadres;  deux  de  leurs  vais*^^ 
féaux  feulement  s'acharnoient  à  tirer  fur  le  Zo» 
diaque ,  qui  dans  ce  moment  faifant  feu  des  deux 
bords  en  même  tems  prétoit  côté  à  prefque  tou- 
te la  ligne  angloife,  pour  tâcher  de  fauver  deux 
de  fes  vailTeaux  abfolument  dégréés  &  hors  d'é- 
tat de  manœuvrer.  Cette  mnnœuvre  eut  fon  ef- 
fet &  t^^  vaiflfeaux  ayant  mis  les  voiles  qu'ils 
purent  gréer,  fe  tirèrent  du  mauvais  pas  où  ils 
fe  trouvoient  engagés.  Alors  M.  le  Comte, 
d*Aché  ,  chauffé  par  cinq  vaiffeaux  ,  fe  déter- 
mina à  virer  lui-même  lof  pour  lof,  &  le  Ven* 
geur  ayant  ferré  fur  nous  ,  nous,  courûmes 
largue  pour  rallier  nos  vaiffeaux  qui  fe  trou- 
voient fort  de  l'avant.  Le  vaiffeau  de  M.  Pocok 
relloit  fort  de  l'arriére ,  abfolument  dégréé  ;  il 
n'y  avoit  que  XElifabeth  &  le  Newcaftle  qui 
nous  approchoient:  ils  ne  le  faifoient  cependant 
qu'en  garant. 

Peu  après  le  Comte  de  Provence  ^diég^gé  de  fon 
mât  d'artimon  qu'il  avoit  coupé,  fe  rapprocha 
pour  faire  ferme  à  l'arriére -garde,  &  M.  Pocok 
qui  avoic  eu  tant  de  bonheur  dans  cette  join:née 
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&.  donc  Tofcadre  écoit  alors  dans  une  dirpofition 
bien  plus  favorable  que  la  nôtre ,  au  lieu  de  ren« 
gager  le  combat  fit  le  fignal  de  tenir  le  vent* 
Nous  ne  changeâines  rien  à  notre  manœuvre  ; 
la  Diligente  avoit  été  avertir  tom  nos  vaifleaux 
de  bien  marcher  en  ordre ,  en  fe  raccommodant 
de  leur  mieux.  Nous  confervâmes  toujours  le 
(îgnal  pour  l^ordre  de  combat  i  Tamure  à  bas 
bord,  &  cependant,  vu  le  befoin  preflant  de  ré-> 
parer  les  navires,  nous  gouvernâmes  pour  Pon* 
dichery.  ï  t^i  i^  '.'îrii^ii  i*i.%.%  .*;  fty^^rf  -j^, 
•s  Le  lendemain  4  Août  nous  nous  en  trouvâ- 
mes à  portée  &  fûmes  mouiller  en  bataille  de* 
•vant  cette  place.  En  y  arrivant  le  Gt^néral  en^ 
voya  M.  le  Chevalier  de  Monteil  à  la  ville,  & 
lui  commanda  de  dire  en  paflant  à  M.  de  la  Chai- 
fe  combien  il  étoit  content  de  fa  conduite,  & 
témoigner  auffî  les  mêmes  fencimens  aux  autres 
Capitaineis  :  mais  convaincu  par  leur  rapport  des 
défauts  aétuels  d'hommes,  d'agréts  &  de  mu" 
nitions  &  ne  pouvant  furtout,  par  rapport  aux 
batteries  de  la  plupart  des  navires,  fe  flatter  de 
décider  TafFaire  en  re- attaquant  les  ennemis,  on 
réfolùt  dès -lors  de  s'émboffer  près  de  la  place; 
&  les  magafins  étant  abfolumenf  dégarnis,  M.  le 
Comte  d'Aché  voyant  que  là  réparation  des  vais» 
féaux  y  devenoit  d'autant  plus  difficile ,  que  U 
colonie  manquoit  des  premiers  moyens  &  que 
farmée  de  terre  obligée  d'abandonner  te  fiege  de 
Tanjaour,  loin  d'apporter  les  fruits  que  Ton  es- 
péroit  de  cette  entreprife ,  alloit  encore  augmen- 
ter l'embarras  de  nos'fubfîflances ,  fe  détermina 
i  partir  le  plus  promptement  qu'il  lui  feroic  pos; 
lible.    '•  .    '^       .^        ^ 
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lifte  iei  Offçîers  du  Hottes  fi?  MeféîMûm 
.,.  À./  /^r^/ ^.3  Août  1758-  r^^^|,.ii^,l'  ,i^|-, 

;.  ,Mr,  DudefFais ,  Lieutenant  dè^vaiiTeàux,  r'ju^'^ 
M.  de  Seneville  rainé, M,  de  Minthier. X *      , 
i>  Mrs*  CQmte  d'Aché,  de  Beaudran,  C  tileiTéi 
id'Aché,  de  Geplis  &'de  Trcmizo^    ,\^.   ^^^,^ 
è  55  hommes  tués  joides  &  jettes  i  la  mer -peuf 
^'daiu  le  combat*,  fî^^'^^u  %t!(}^\  ^'IkA'ivfkii.  t^.'^/-  "(^ 
^40  morts  de  leurs  blelTures  &  150  deblefTéfc 
-'  Les  Anglois  fe  réparant  entre  Kajriçalle  &  Né- 
^apatuam  &  allant  chercher  du  fecours  à  c« 
comptoir,  une  de  leurs  Régates  s'y ^mpgra  d'u^ 
,  brigantin  e^^pédié  de  Tlsle   de  France  &  auquel 
les  Hollahddis  eurent  la  foiblefle^de  refufer  toute 
proteftiou^  heureufement  qu'en  apprenant  eettp 
nouvelle  9  nous  eûmes  connoifTance  d'un  vaiiTeau 
de  la  Compagnie  d'Hollande ,  qui  paiToit  eii 
vue  de  Pondichery,     On  le  fit  chalTer  par  ia 
Biiigentfi^  qui.  le   condniffr  i»n  rade,   où  il  fut 
décidé  qu'on   le  retiendroit  jufqu'à  ce  que  le^ 
HoUandois  euflent  latisfaît  au  dommage ,  &  ce 
^vaiffeau  ayant  beaucoup  d'agréts  &  de   munif*: 
fions,  ^ous  procura  ainfi  des  resfources  d'autanf  V 
plus  précieufes ,  <iue  nos  beCoins  étoient  pjuç 
presfans«    Le  24  d'Août,  l'efcadre  Angloife  ayanç  '^^ 
appareillé  des  environs  de  Negapatuara  ,  parut'  (^ 
revenir  fur  nous  ;  cependant  «lie  ne  dépasfa  pas  It 
hauteur  du  fort  St.  David:  nous  avions  des  in-  ^' 
jtelligences  certaines  du  ftcret  de  M,  Pocok,qiii  ? 
*voit  préparé  cinq  brûlots  pour  venir  nous  atta^ 
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.Vivres,  qui  mettoit  Tefcadre  du  Roi  dans  le  cas 
le  plus  critique,  fi  nous  étions  obligés  de  livrer 
un  troifieme  combat  ,  détermina  M,  le  Comte 
d'Aché  à  partir  pour  Tlfle  de  France  &  en  ayant 
informé  M.  de  Lally  &  le  confeil ,  nous  appareil- 
lâmes le  3  Ser  embre  de  Pondichery  ,  &  après 
une  traverfée  des  plus  heureufes  nous  arriv-AflUÇif. 
;ie  .13  Oaobre  1758  à  Maurice,  >  , 


..A 


f  I  m^ 


\- 


\ 


? 


\^ 


«<. 


-y 


^A 


]f^''-  fMi^. ■■  Tt  ' 


■\> 


■^'\ 


/■ 


<^ 


A 


/-> 


^X 


''■^ 


